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« S'agitdl de mon style, je rabandonne, 
Veut-on s’attaquer k ma personne ? Ma 
conscience est mon refuge* Est-il question 
du fond de cet ouvrage ? Qu J on entre en 
lice; mais qu'on prenne garde aux raisons 
qu'on y apportera ». 

Fabre d'Olivet, La Langue hebra%quc 
restituee, t. I, Pariš, 1815, p. x~xl 



PROPOS HORS D’HUMILITR 


Dans ce troisieme livre, ii est đemontrć que le Coran arabe pri- 

mitif ne fut que la traduction des principales histoires de l’A.T. et 

surtout du Pentateuque, faite de l’hebreu en arabe par le rabbin de 

La Mecque , que ce Coran arabe primitif est aujo , urd , hui perdn j 

enfin que le livre que nous appelons Coran n’est pas un Coran, mais 

un livre d'histoires anecdotiques, ćcrites au jour le jour comme un 

joumal de route par le meme rabbin, instructeur de Mohanuned et 
fondateur de l'Islam. 



LIVRE III 

COMPOSITION DU CORAN 
ARABE ET SA DISPARITION 



A. — APPARITION DU CORAN ARABE 


CHAPITRE I 

L’AUTEUR DU CORAN : OU ALLAH, 

OU MOHAMMED... OU QUELQU’UN D’AUTRE 

Quand on parle auj ourd’hui du Coran, on pense ćvidemment au livre divisć 

sauf chez les chi’ites (i) — en 114 sourates comprenant 6226 ou 6211 ou 
encore 6612 versets ou aya, (2} relatant en langue arabe les inspirations 
« divines » de Mohammed. (3) C’est ce livre qu’on appelle Coran ou Lecture : 
Qor’an, substantif verbal du verbe Karaa, recueil des revelations faites par 
Allah š. Mohammed ou plus exactement recueil des dćcrets-lois de l’Islam. 
Le recueil actuel serait l’ceuvre d’Othman, ceuvre la plus anti-historique qu’on 
puisse imaginer par le classement des sourates, recopiees non point par ordre 
chronologique des « rćvćlations », mais suivant le nombre de versets, les plus 
longues — en fait les demteres dans le temps — ćtant placćes les premižres 
dans la redaction. Les biographes de Mohammed n’ont pas a traiter — sinon 
accessoirement — de cette collection medinoise, postćrieure, dit-on, k Moham¬ 
med. L’etude de ce recueil proprement dit constitue un probleme littžraire, 
inextricable; le veritable problžme historique est ailleurs. Quelle qu’en soit! 
en effet, la presentation, le Livre que nous appelons actuellement le Coran 
rassemble un certain nombre de soi-disant revelations, qui auraient 4te faites 
par Allah i Mohammed, d’abord k la Mecque, puis k Mćdine. Pour rester 
dans son role, l’historien doit done s'inquieter tout d’abord de l’origine du 
texte mdme de ces revelations. Sur ce point, les musulmans ont une idee toute 
particuližre. Pour eux, le texte « du Livre » est divin, II a et 6 revel4 direete- 
ment par Allah. Par consequent, on peut, d’apres eux, conclure en toute certi- 
tude qu’on ne trouvera dans le Coran aucune empreinte specifique de Moham¬ 
med. Les musulmans seraient en mesure, disent-ils, de prouver cette stup4- 

fiante conclusion, d’une fagon peremptoire. Suivons-les quelques instants 
dans leurs demonstrations : 

(1) Draž (M. A.), Initiation au Koran, Pariš, 1951, p. 24, 

(2) Abd-el-Jalil, Aspects intttieurs de Vlslam , 1949, p. 202, n. 3 ; Brlve Histoire de 
la Littirature arabe, 1947, P* 73 * 

(3) C'est l'opinion commune admise par nos grands coranisants, sans aucun contrdle; 
voir entre mille textes, Bousquet, Professeur de sociologie nord-africaine et de droit 
musulman comparć k la Facultć de Droit d*Alger f dans les Grandes Pratigues rituelles de 
l Islam, Pans, I 949 » P* 5 * ® Coran, c*est-ŽL-dire l ensemblc des r 4 vćlations faites au 

monde par Moh/ammeđ, au nom d* Allah »* 
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i. — UN MOHAMMED ILLETTRĆ NE PEUT ETRE L’AUTEUR 

DU CORAN 

Mohammed savait-il lire et ćcrire ? Cette question est encore dćbattue 
aujourd’hui et resolue suivant les tendances de chaque auteur. Selon Montet, 
representant Tecole rationaliste des coranisants, ii serait bien etonnant que 
Mohammed ait ete analphabete : « Le Coran nous mo'ntre en lui », en effet, 
« l'homme le plus cultive, le plus eclaire de son temps, et c’est beaucoup dire, 
puisqu'il a veću en Arabie, a une epoque de demi-barbarie. Mais les connais- 
sances qu’il possedait, et dont le Coran est le temoin irrecusable, sont l'acquis 
de toute sa carriere de prophete qui n'a commence, comme nous Tavons dit, 
qu *4 Tage de quarante ans... II parait bien inađmissible, etant đonnee la 
perfection du style coranique, que Mahomet ait ete un illettre. Le classi- 
cisme et reloquence de la composition du Livre saint des Arabes suppose, 
nous semble-t-il, la connaissance de l’ecriture arabe. Le contraire serait bien 
invraisemblable ». (i) 

Par contre, pour les musulmans, ii est necessaire que Mohammed ait etć 
totalement ignorant. Čest ce caractere d’ignorance qui forme la majeure de 
leur raisonnement : Mohammed est ignorant; done ii n’est pas Tauteur du 
Coran. Leur croyance en la divinitć du Coran repose entierement sur l’analpha- 
bćtisme de Mohammed. L'ecole musulmane est unanime sur ce point. (2) 

Les positions sont nettes : pour les historiens qui ne croient pas k la divi- 
nitč du Coran, Mohammed est 1 'auteur du Coran, Par consequent Mohammed 
serait le plus fin litterateur arabe qu'on ait jamais connu ! II y a des ecrivains 
qui ne eraignent vraiment pas le riđicule. Pour les musulmans, au contraire, 
Mohammed etait completement ignorant. II n'a done pu ni concevoir ni ecrire 
le Coran. (3) 

Pour essayer de nous faire une opinion, reprenons le probleme par la base 
avec calme et luđdite : quels sont done, pour la pćriođe mecquoise, les docu- 
ments dont nous disposons : 

(1) Montkt, op. rit., p. 25-26. 

(2) Draž (M, A.), op. rit., vol. i, p. n. Les rćflexions del’auteur sur le problfeme qui 
nous occupe, sont tres amusantes. Remarquons une fois de plus que ni la critique histo- 
rique, ni Texfeg^se coranique t ni meme la logique, n’ont aucune place dans cette etude. Les 
textes de La Mecque et de Mćdine y sont bousculćs en tous sens, dštourn6s constam.ra.ent 
de leur vćritable signification. Par ailleurs, comment un authentique musulman peut-il 
avoir l’idže de coraparer le Pseudo-Coran aux doctrines de Kant et de Liebnitz! Passons. 

(3) Comme tenant de la divinitć du Coran, voir pour nous distraire, parmi tant et 
tant d’auteurs qu'il est vraiment inatile de citer, Mardrus (J. C.), Le Coran qui est la 
Guidance et le Diffdrenciateur . Traduction littirale et compleie des sourates esseniielles , 
Pariš, 1926, p. 7 : « Un fait Capital k retenir dfes Vabord, c'est que l'apbtre Mohammed n'est 
pas Tauteur du Koran. Le Prophete Mohammed a ćtć simplement ehoisi comme trans- 
metteur et publicateur du Koran. C J est pourquoi le Prophete, chaque fois qu’il transmet 
une Sourate des paroles divines, c'est-h-dire une parcelle de pierres murales de l'ouvrage 
cćleste, prend bien soin de le faire prćcćder par une formule pćremptoire. Cette formule 
nous affrnne que ces paroles sont transmises au Nom d'Allah le Clement-sans-Bornes, Bis- 
mallahi r-Rahmđmi r'Rahim 
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— Sourate XCVI, 1-5 : cette sourate debute par le terme Iqra\ On traduit 
generalement ce mot par : Us . (x) Done si Allah commande k Mohammed de 
lire, c’est que ce demier devait savoir lire ! II n y a qu'une lacune k cette impi- 
toyable logique, c’est que le terme Igra’ signifie non pas Us, mais deelame , 
recite . II fait appel a la memoire de Mohammed, et non point k sa connaissance 
de la lecture. (2) 

— Sour. XXV, 1 “6 : « Beni soit Celui qui fit descendre sa Salvation sur son 
serviteur, afin qu’il soit, pour le monđe, un Avertisseur. (Beni soit) Celui qui 
a le Royaume des Cieux et de la Terre, qui n’a pas pris d’enfant, n’a pas d’as- 
socie en ce Royaume, a cree toute ehose et en a fixe le destin. Les Impies 
ont pris en dehors de Lui, des divinites qui ne sauraient rien creer, mais ont ete 
creees (par eux) ; qui ne poss&dent pour elles-memes ni dommage ni utilite, 
qui ne possedent ni la Mort, ni la Vie, ni la Resurrection. Ceux qui sont infi- 
deles đisent : « Čeci n’est que forgerie inventee par cet homme, pour laquelle 
l'ont aide d'autres personnes ». Ils ont commis (en parlant ainsi) injustice et 
fraude. Ils ont dit (aussi) : a (Ce sont) histoires de nos aieux qu U s’ est ecrites et 
qui lui sont dictees matin et soit l » (3) Si Mohammed s’est ecrit pour lui-mćme 
les histoires qu'on lui dictait matin et soir, c J est done bien qu'il savait lire et 
ecrire. 

Prenons ce texte fermement en main. De quoi s’agit-il ? Dans ce texte, 
nous avons a faire k un homme qui remercie le Createur du ciel et de la terre 
đ’avoir envoye la Distinction, c'est-^-dire le Livre, k son serviteur, pour qu'il 
rannonce au monde. Ce serviteur pourrait k la rigueur designer Mohammed; 
mais le contexte coranique nous oblige k penser a Moise, qui re9ut la Loi sur 
le Mont Sinai. Cet homme qui loue Dieu, le loue a la maniere d’un Juif. Pour 
lui, le vrai Dieu, est comme pour TA. T., le Dieu createur du ciel et de la terre. 
Cet homme qui loue Dieu k la maniere d'un Juif, ne peut etre qu'un Juif. 

Ce Juif affirme ici que Dieu n'a pas pris de fils, contrairement k ce que 
racontent les chretiens. De plus, ii lutte — comme toujours et comme c’est 
son devoir de Juif — contre les polytheistes mecquois qui associent de nom- 
breuses divinites au Dieu Supreme. Tandis que Yahwe est createur du ciel et 
de la terre, leurs idoles, a eux, sont incapables de creer ; elles n’ont aucun pou- 
voir ni aucune utilite. Ce sont des fantoches. 

Enfin, le rabbin souligne k quel 6tat de mechancete et de faussete en sont 
arrives les idolatres, a Tegard de Mohammed, eharge d’annoncer le Dieu 
Unique. Mohammed n’est qu’un menteur. Dieu ne lui a rien revele. II est ins~ 
iruit far d’atitres. II ne raconte que des histoires de vieux, a quil s r est ecrites et 
et qui lui sont dictees matin et soir ». Iktatabd-hd, quil s’est icrites ! Les Mec- 
quois reprocheraient done k Mohammed d’ecrire lui-m£me des histoires qu’on 
lui racontait matin et soir. Reflechissons sur cette conclusion : les Mecquois 
veulent deconsiderer leur fameux prophžte. Ils lui reproehent de se faire ins- 
truire par d’autres; ces aufres, nous les connaissons, ce sont les Juifs, ses 

(1) Voir plus baut, t. I, p. 166. 

(2) Voir Blachžre, op , cit t. I, p. 6-10. 

(3) Sour. XXV, 1-6. — Nous citons ici la trađuetion de Blach&re, op. cit., t. II, p. 303- 
304, pour montrer par un exemple frappant, k quel r^sultat on peut arriver par la recherche 
excessive du terme fra^ais dans les traduetions de l’arabe. 
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instructeurs, qui matin et soir, racontent k Mohammed leurs histoires bibliques. 
Dans ce contexte d'invectives, ii n’y a guere de place pour un compliment; 
les Mecquois n'ont nullement l J intention de feliciter Mohammed d ecrire lui- 
m£me les histoires que les Juifs lui racontent! Pareille reflexion n'aurait aucun 
sens, dans 1 atmosphere de luttes que nous represente le contexte. Iktataba-Ka , 
qu ii s est ectites . Est-ce bien la traduction exacte ? (i) Les musulmans pro- 
testent : « Les Mecquois eux-m£mes ont du lui (k Mohammed) reconnaitre ce 
def aut d instruction ; puisque, voulant expliquer la source ou ii aurait puise 
l'histoire de l’antkjuite, ils n'oserent pas dire qu'il l'aurait berite, mais qu'il se 
la faisait ecrire, deux formes bien differentes que certains orientalistes ont 
confondues », (2)_ Quelle que soit la signification rigoureusement exacte du 
terme iktataba-ha, c'est sans aucun doute k la traduction : quil se faisait 
icrire , que nous amćne le eontexte. 


La sourate XXV, 1-6, ne nous renseigne done pas sur le degre de culture de 
Mohammed! Mais par contre, que d'enseignements ne trouvons-nous pas dans 
ces versets ! Nous y apprenons que Mohammed est instruit par « d'autres », 
c’est-^-dire par des Juifs; que ces Juifs l'instruisent matin et soir, et qu’ils 
ćerivent eux-mćmes les histoires qu , ils racontent k Mohammed. Le rabbin, 
instrueteur de Mohammed, ecrit! II ecrit k Tintention de Mohammed, comme 
l affirment les Mecquois et qu’ćcrit-il ? Le texte nous l'apprend eneore : le 
rabbin ćerit des contes de vieilles gens et ces contes de vieilles gens, nous les 
connaissons : ce sont les histoires d’Abraham, de Molse, đe Pharaon, de David. 

Mohammed prčehait sur les ordres de son maitre juif. II annon9ait a ses 
compatriotes le Jugement dernier, la Resurrection, les grandes histoires de la 
Bible. Laissemous en paix, lui crient ses compatriotes. Tu nous ennuies avec 
tes racontars. Tu radotes. Noussavons qui te les apprend. Čest un Juif. Matin 
et soir, ii te berne avec des histoires puisees dans son livre. Ces histoires, ii 
les ćerit aussi. 11 les ecrit a ta đemanđe : « II se les faisait ćerire », dit le verset 6 
de notre sourate. Mohammed demande done qu'on lui ecrive ces histoires 
bibliques que le rabbin lui raconte matin et soir et le rabbin asquiesce k sa 
demande. 


Dans les premiers versets de la sourate XXV, nous recherchions si reelle- 
ment le texte ćtait capable, comme on le prćtend, de nous apporter quelque 
indication sur les connaissances de Mohammed, en fait de lecture et d'ecriture. 
Or, ces versets n'abordent mćme pas ce problćme* Ils nous aeheminent, par 
contre, vers un Livre ecrit matin et soir par le rabbin de La Mecque. (3) 


— Sourate XXIX, 44-47 ■ (< Recite ce qui La etć revele du Livre... Nous 
avons fait descendre vers toi TEcriture. Ceux & qui nous avons donne rEcri- 
ture croient en elle et parmi ceux-ci, ii en est qui croient en elle. Seuls les 
Impies renient Nos aya. Tu ne recitais, avant celle-ci, aucune Ecriture, ni n*en 
tra^ais de ta dextre ». Le texte semble dire qu > autrefois, Mohammed n'etait 
capable ni de lire, ni d’ecrire, mais que maintenant, ii avait vaincu cette 
ignorance. Mohammed aurait done fait bien des progres! D'apres ce texte, 
certains coranisants n'hesitent plus k conclure que Mohammed savait lire et 

(1) Oui, pour Blachžre, op, cit ., p. 304, annotation du verset 6. 

(2) Draž, op. tit. t p, no. 

(3) Voir plus loin, p. 88, 
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ecrire, k l'ćpoque de la sourate XXIX. Cependant procćdons avec calme. Le 
texte que nous analysons fait partie d un contexte, qu'il est important de mć- 
diter. Une partie ne peut se comprendre qu'en fonction du tout, De quoi 
s # agit-il encore dans le contexte qui enveloppe les v. 44-47 de cette sou- 
rate XXIX. C est le rabbin qui parle. 11 raconte 4 Moliammed des bribes de 
1 histoire d'Abraham, de Lot, d'Isaac et autres personnages de l’A. T. que 
Yahwe a propose comme modćles et comme guides aux Juifs et & Thumanitć 
tout entićre. Le rabbin termine sa le^on par cette brćve conclusion : « Yahwe 
a crćć les cieux et la terre, en varite, assurement, ii y a en ćela un signe pour les 
croyants ». (1) Quels sont ces croyants ? Ce sont les hommes qui croient k la 
toute-puissance creatrice de Dieu, c'est-&-dire les Juifs. Ce sont les Juifs, en 
effet, qui dans la Bible affirment et re-affirment sans cesse le pouvoir crćateur 
de Yahwe, pouvoir qui n'appartient qu ’k Lui seul. La le9on du rabbin est 
terminee. Le travail de Mohammed va commencer : recite, mon fils, ce que je 
t'ai revćle du Livre; recite les histoires d’Abraham, de Noe, de Lot, etc... 
Mohammed, recite, declame les passages de l'Ancien Testament que je t'ai 
appris et sois assidu & la priore que je t'ai moi-meme enseignće. Tu y trou- 
veras veritć et refuge. Le rabbin continue, en classant les hommes en trois 
categories. II y a d'abord les hommes auxquels le Livre a 6tć envoyć, c'est- a- 
dire les enfants d'Israel. Ceux- 1 ŽL y croient. 11 y a, en outre, parmi les Mecquois, 
un certain nombre de convertis. Eux aussi croient k l’Ecriture. (2) Enfin, ii 
y a les impies, les infid&les qui ne croient pas et qui refusent de reconnaitre 
les signes de Yahw6. Dans quelle categorie placer Mohammed ? Le rabbin va 
le preciser : ii y a un temps ou tu ne connaissais pas TEcriture (3) et de toi- 
m&me tu n'etais pas capable non plus d'inventer et d’^crire un livre religieux. 
A cette epoque de ton u ignorance », Tincredulit^ des impies pouvait s’expliquer. 
Mais aujourd'hui, ii n'y a plus d’excuse pour eux. Je t'ai appris que notre 
Coran hebreu avait ćtć r^vllć par Yahwe. Ce n'est pas toi qui l'as inventć, 
puisque tu ne connaissais pas auparavant les histoires d'Abraham et des 
autres Patriarches d’Israel. Tes ennemis ne peuvent pas te faire pareil reproche. 
C'est moi, ton maitre, qui te les ai apprises, les connaissant moi-mšme par 
notre Livre, revele par Yahwe, crćateur đu ciel et de la terre. Les incroyants 
ne veulent ajouter foi a cette revelation divine ; ils refusent de croire k ce que 


1) Sour. XXIX, 43. 

2) Ibiđ. r 46. —- Blachšre, op . cif., t. II, p, 533, en note conclut que si le sens est celui 
que nous avons dit, « ce verset date du dčbut de l'arrivće k Medine, avant que Mahomet 
ait constatć rimpossibilit^ de rallier k Tlslam la communautć juive de cette ville ». C'est 
joti, mais tout de m£me trop simple. Du fait que le verset 46 de la sourate XXIX constate 
que parmi les Mecquois, ii y en a qui croient au Livre, on en conclut que ce verset ne peut 
£tre de La Mecque. Pourquoi ? Parče qu'ši La Mecque ii ne pouvait y avoir de croyants 1 
Et ce qu'il y ade plus beau, c'est ce qu'ajoute Blach^re : ii n'y avait pas đe croyants i La 
Mecque — tenez-vous bien — parče qu'avant Mćdine, Mohammed n'avait pas rćussi k 
ćonvertir les Juifs I Mohammed qui veut convertir les Juifs! (Blachžre, op. cit., t. II, 

P* 533 1 note du v. 46.) C’est une gageure beaucoup plus ćtonnante que de faire marcher 
constamment un homme sur la tete. 


{3) Ibid. t 47. — Blachžre, op. cit., t. II, p, 533 note du verset 47, remarque c que ce 
passage ćnonce simplement que Mahomet n'a eu aucune connaissance des Ecritures judćo- 
chrćtiennes ». C'est de plus en plus fort. Avant d'entrer en relation avec le rabbin, Moham¬ 
med ignorait la Bible, c’est certain. Mais par la suite, le rabbin lui en mit plein la vue. Tel 
est le sens de ce verset. 
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tu leur ržcites. Ah, disent-ils si Mohammed avait regu directement du Sei- 
gneur # (i) quelques signes, nous croirions peut-€tre ! 

Le rabbin intervient : « Reponds-leur », Mohammed : « en verite, les signes 
ne sont qu’aupres de Yahwe, moi je ne suis de toute ćviđence qu'un avertis- 
seur », (2) ce qui veut dire .* moi, Mohammed, je n*ai rien 4 inventer, rien 4 
recevoir directement de Yahwe. Mon role est plus simple. Je ne fais que rćpćter 
ce que m'enseigne mon Maitre. 

En rćsume, les versets 44*47 de la sourate XXIX, se developpent abso- 
lument en đehors du probleme qui nous occupe : Mohammed savait-il lire et 
ćcrire ? (3) mais par contre, ils nous ćclairent, eux aussi, sur l'atmosphćre 
religieuse de La Mecque, sur le role essentiel et unique du rabbin aux origines 
de I’Islam, et sur les bagarres suscitees par les interventions de Mohammed, 
converti au judaisme et prechant aux arabes la religion d'Israel 

— Sour. VII : 

(Yahwć) dit : que mon tourment atteigne qui Je veux et que Ma misdri- 
corde s’etende 4 toutes choses ! J’inscrirai une belle existence pour ceux 
qui craignent, qui font Taumone, qui croient 4 Nos signes, 

156. et qui suivent l'Apdtre, le prophčte Uletite , qu’ils trouveront annoncć chez 
eux, dans la Thora et l'Evangile. 

Pour certains coranisants, ce texte est pour Thistoire mšme de Mohammed 
d’une plenitude incomparable : d’apres ce verset, en effet, Mohammed serait 
d^signć comme porte de salut : je destine Ma misericorde, dit Yahwe, 4 ceux 
qui me craignent, qui font Taumone et qui suivent l'apotre Mohammed! De 
plus, on y trouverait la preuve formelle que Mohammed etait illettre. S'il 
etait illettre, ii n'a done pu ecrire le Coran. Done, si le Coran n'a pas 4te ecrit 
par Mohammed, c'est Allah qui en est l’auteur. Par consequent, nous trouvons 
dans le verset 156 de la sourate VII la grande preuve de la divinite du Coran ! 
Nous sommes dans la stricte logique! 

Le verset 156 n*en a pas fini de projeter ses lumižres : ce Mohammed, porte 
du salut, receptacle de la vćritć divine, est le Prophete par excellence. N'a-t-il 

(1) Sour. XXIX, 49 :« Que n’a-t-on fait descendre sur cet homme des aya (venues) de 
son Seigneur », BlachŽre, op. cit, t. II, p. 533. Aya , originairement signifie signes. Les 
signes , par exceUence, sont les miraeles. Les Mecquois diraient done : Si Mohammed avait 
au moins le pouvoir de faire des miraeles, nous croirions. Ce sens est acceptable ; ii est bien 
dans la mentalitć des idolatres mecquois. Mais aya, signifie aussi les versets de la Bible ; 
chacun de ces versets constitue une preuve de la misćricorde divine (XXIX, 50). 11 est pos- 
sible que dans cette sourate XXIX, 49, ce soit prćcisćment le sens du terme aya. En effet, 
le rabbin proelame ici que le Livre hćbreu a ćtć envoyć d'en haut par Yahwd, C'est ce Livre 
que Mohammed rćcite devant ses compatriotes. Ils savent que Mohammed est instruit par 
un Juif et c’est ce qui les dćtourne de la foi. Si au lieu de rćciter des versets que lui apprenđ 

ce Juif, Mohammed pouvait nous en rćciter quelques-uns regus par lui directement de Dieu, 

nous croirions. Traduire ici aya par versets, ce n'est done point sortir du dialogue engagć 
dans ce contexte entre Mohammed et les Mecquois idolatres. 

(2) Sour. XXIX, 49. 

(3) Voir Blachžre, op . cit., t. I, p, 10 : a Ce passage prouve done, sans rien de plus, que 
Mahomet n’a pas r 4 v 614 ou recopić les Ecritures juives ou chr 4 tiennes (sic /), Ii ne pennet 
pas d’inf 4 rer qu'il ffit capable ou incapable de le faire ». 
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p^s 4 t 4 annonce par les Livres juifs et chretiens ? Ecoutez ces lumineuses 
prćdictions : 

Mon Bien aime est clair et vemieil; 

II se distingue entre đix mille. 

Sa tete est đe Tor pur, 

Ses boucles de cheveux flexibles comme des palmes 
sont noires comme le corbeau, 

Ses yeux comme des colombes au bord des ruisseaux 
se baignant dans le lait, 

Ses jours sont comme des parterres de baumiers 
des carres de plantes odorantes. 

Ses livres sont des lis (i) 

Dans cette description du bien-aimč de lepouse, de qui s’agit-il ? Si vous 
ne croyez pas qu ii s agit direetement de Mohammeđ, c*est que vous avez 
1 esprit vraiment trop critique et mal toumć. Vous voyez bien cependant que 
ce bien-aime aux boucles de cheveux flexibles comnie des palmes, aux yeux de 
colombes, ne peut čtre que le beau mari de cette vieille fletrie Khadidja dont 
la plus parfaite reussite de toute sa vie fut sans contexte son troisieme mana- 
ge I Tout ceci est ecrit dans la traduetion du Coran par les Ahmadiya, en 1947! 

Malgre 1 erudition de ces tradueteurs, vous reste-t-il cependant quelque 
doute sur cette identification de Mohammeđ avec le bien aime du Cantique ? 
Mais voici d autres textes, cites par ces mdmes auteurs, qui vous donneront, 
si vous čtes d'un esprit loyal, pleine et entiere satisfaction : 

II dresse une bannižre pour les nations eloignees ; 
ii les sifHe des extremites de la terre. 

Leut rugissement est celui du lion ; 

Ils rugissent comme le lionceau. 

II gronde et sa proie 

II Temporte et personne ne la lui arrache 

En ce tempsda, ii y aura sur le peuple un grondement 
semblable au grondement de la mer. 

On regardera le pays, et voil k les tenčbres ! 

Angoisse et lumilre ! (2) 

A qui pouvait done penser Išale, en ecrivant ces lignes ? Poser cette ques- 
tion, c est presqu’un blasphžme. II pensait tout naturellement a ce pauvre 
chamelier de La Mecque J et k son apostolat qui allait botoleverser toutes les 
tribus arabes. Mohammeđ n’est-il pas clairement annonce dans la Bible ? Sur- 
tout, ne souriez pas ce sourire deviendrait la cause de votre damnation eter- 
nelle. Tout ceci est ecrit dans la traduetion du Coran par les Ahmadiya, en 
1947 ! Et ce ne sont pas les seuls textes qui nous prouvent que Mohammeđ a 
4 te predit par les auteurs sacres. Ecoutez s. Luc * « Et voici que je vais 
envoyer sur vous ce qui a ćte promis par mon Pere, Quant & vous, đemeurez 

(1) Cantique des Cantiques, V, 10-13; voir la suite du texte. 1^-16. 

(2) Isaie, V, 26-30. 
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dans la ville jusqu'i ce que vous soyez d'en haut, revetu de force ». (x) Li 
encore, le texte est clair : c'est ćvidemment la venue de Mohammed qui se 
profilait đans l’esprit de l’evangćliste. 

Nous ne sourions plus. Nous avons vraiment pitie de ces commentateurs 
qui se debattent desesperement dans l f exegese coranique pour essayer de sau- 
ver la divinite du Coran, soulever a bout de bras le pauvre Mohammed pour 
en faire un Prophete, « un inspire de Dieu ». C J est, au fond, tristement tou- 
chant, de penser qu'il existe encore des hommes qui n’hesitent pas i sacrifier 
leur honneur de savant, a sombrer dans un gouffre de ridicule et m6me de 
burlesque pour hisser Mohammed sur un piedestal tellement elevć que le som- 
met se perd dans les nuages. Pareil đevouement est inconcevable pour nous, 
orgueilleux occidentaux, habitues a raisonner dans la droite logique, k đecal- 
quer nos paroles sur l’objet! N’est-ce pas une tare de l'intelligence d’avoir un 
tel respect de la realite ? Nous n'y pouvons rien cependant, si notre esprit 
est violemment heurte, quand sur la foi des versets 155-156 de la sourate VII, 
les musulmans viennent nous afhrmer sans sourciller ; 

— Que leur Proph&te Mohammed est la porte du salut, 

2. — Qu'il est le plus pur instrument d’Allah, puisque par lui-meme ii ne 
peut rien, ii ne sait rien, qu*il est completement illettre, 

3* — Q u> y es t vraiment le Prophete pređeš tine par Dieu, Proph&te annoncć 
dans la Thora et l’Evangile. 

Les raisons que les commentateurs musulmans nous apportent pour etayer 
leur exeg& se, ne sont pas faites pour nous rallier k leur interpretation. C'est 
seulement dans rexegese coranique que les hommes ont inventć tant d'inepties 
et tant de sottises pour justiher leurs pseudo-verites. Nous, nous n'avons rien 
a justifier. II nous suffit de lire les textes que nous avons devant nous pour 
essayer de les comprendre, d'apres les mćthodes courantes et normales. Nous 
lisons la sourate VII. Elle est tres longue ; elle est consacree en majeure partie 
aux histoires bibliques ; rebellion dlblis; chute d'Adam et d'Eve; role de 
Satan dans le monđe; rappel des missions de Noe, de Houd, de Salih, de Lot 
et de Cho'aib. L'histoire de Moise commence au verset 102 et se termine au 
verset 175. C*est dans ce demier bloc que nous trouvons les versets 156-158, 
que tous les coranisants appliquent k Mohammed : prophete, prophete illettrć, 
prophete annonce et predit par les Ecritures. Ces versets baignent cependant 
dans Thistoire de Moise, comme nous venons de le dire. Le verset 155 qui 
preceđe immediatement le petit bloc 156-158 que nous ćtudions, nous rapporte 
une parole de Yahwe a Moise : « Yahwe repondit: « Que mon tourment atteigne 
qui Je veux et que Ma misericorde s'etende a toutes choses ! J'inscrirai une belle 
existence pour ceux qui sont pieux et donnent l’aumone, ainsi que pour ceux 
qui croient i Nos signes ». Par ailleurs, dans le verset 159 qui suit le verset 158, 
le rabbin remarque que « parmi le peuple de Moise, ii existe une communaute 
qui se dinge bien, grice a la Verite, et qui grace a elle, agit justement ». 

Les versets 155-156 sont done completement encadres dans Thistoire de 
Moise. Pour les appliquer a Mohammed, ii fauđrait par consequent, en depit 

(1) S. Luc, XXIV, 49; voir encore sur ces divagations, DanieL II, ^7 -as: S. Mat- 
thieu, XXI, 33 _ 4 6 * XXIII, 38 et sq.; S. Jean, XIV, 26. 
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dfi toutc saine critique, etablir dans le recit rabbinique une veritablc brisure 

ce que Blachere n'hesite pas k faire : « Ce verset, (155) grammaticalement\ 

contmue le discours de Moise au Seigneur ». Mais la grammaire est ici tres 

ennuyeuse, et Blachere s en debarrasse prestement en vertu des principes qu*il 

s’est lui-meme forges, Grammaticalement, le v. 155 continue le discours de 

Moise, c est vrai,« mais on a tres certainement ici une addition et une retouche 

posterieures a 1 Emigration a Medine (x) C’est un procede courant chez les 

exegetes, de declarer interpoles les textes qu’ils ne comprennent pas. Quant 

^ nous, qui cherchons & modeler nos conclusions sur les textes, constatons 

sans aucune contorsion que le groupe des versets 155-156 fait rćellement 

partie du bloc mosaique 102-175 et deja nous pouvons nous demander eramma- 

ticalement si ces versets i 55 ~i 5 6 ne s appliqueraient pas plutot a Moise qu ? a 

Mohammed. Normalement, c*est vers cette demičre conclusion que nous 
conđuit le texte. 

Poursuivons nos reflexions. Dans la sourate VII, le rabbin passe en revue 
ses grands enseignements bibliques ; en quelques recits bien agences, ii retrače 
k nouveau le role des Prophetes et des Patriarches dans le developpement 
historique du monotheisme. Or, est-il pensable que le rabbin, en plein recit 
sur Moise, se soit arrete pour declarer aux Mecquois que Mohammed avait ete 
pred i t dans la Thora et dans les Evangiles ? 

Mis en eveil par Tabsurdite des commentaires musulmans, par Tinvraisem- 
blance psychologique dans laquelle viennent sombrer les coranisants, et par 
la continuite grammaticale des versets 102-175 de la sourate VII, nous eprou- 
vons le besoin de reprendre la lecture de notre texte, sainement et en nous 
debarrassant de toutes les fantasmagories des « exegetes » precites. 

«Bienheureux », dit le v. 156, « ceux qui suivent 1 'Apotre, le « Prophete 
illettre, qu ils trouveront mentionne dans la Loi et rEvangile Remarquons 
tout đ'abord que Prophete illettre est une mauvaise traduction de Montet, 
corrigee juste litre par Blachere en « Prophete des Gettiils ». L/expression 
arabe 1 el-nabiyya l-oummiyya, n’a jamais voulu dire : Prophete illettrž, 
mais Prophete des gentils, Prophete des ignorants. (2) Le terme gentils 
dans le Coran a une signification tres precise : les Gentils representent les 
nations qui n oni pas re^ul Ecriture, ce sont les Goim. Les Gentils, c’est le monde 
entier a l'exclusion du peuple dlsrael qui seul a re$u les revelations de Yahwe : 
« Parmi eux, ii y a des Gentils qui ne connaissent point TEcriture, mais seule- 
ment des chimeres et qui ne font que conjecturer u. (3) « Dis k ceux qui ont 
regu TEcriture ainsi qu J aux Gentils (4) Le rabbin de La Mecque divise 
done le monde en deux catćgories : 

(1) Blachćre, op . cit., t. II, p. 642, notedu v, 155 ; voir ibid., p. 643, note du v. 156: 

« Ce verset et les trois suivants sont incontestablement une addition ultćrieure, car ils 
dćmontrent une attitude pressante (ćcoutons la suite) pour amener les Juifs et les Chrćtiens 
š se rallier k l'Islam ». Comme m^connaissance de 1 'Islam, on ne peut mieux faire. 

(2) Blachžre, op. cit., t. I, p. 8 : et Nabi ummi ne signifie done pas « Prophete igno¬ 
rant », «illettr^«, mais <t Prophete des Gentils » et l'ćpith&te đćriv^e du mot arabe umma 
rčihre tres certainement k l'h^breu ummot hđ - *olđm «les Nations du Monde « les Gentils », 
Blachere ajoute... « Gentils que les Juifs de Mćdine devaient bien connaltre » ; nous pouvons 
rectifier : que le rabbin de La Mecque instrueteur de Mohammed devait bien connaitre. 

(3) Sour. mćdinoise II, 73 * Le verset est tres important au point de vue litttžraire, Nous 
en reprendrons l^tude dans notre volume sur l'Islam m6dinois. 

(4) Sour. III, 19; voir aussi ibid,, 69. 
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i. — Ceux qui ont regu TEcriture 

a) Les J uifs, fidžles au Livre de Moise, 

b) Les Juifs-renegats ou chretiens. 


2. — Ceux qui n'ont pas re$u 

l’Ecriture 

Ce sont les Gentils : tous ceux qui 
ne sont pas juifs ou fideles ou renć- 
gats, c'est-a-dire rimmense majo- 
rite des nations. 


Čest done une erreur capitale de traduire le v. 156 de la sourate VII, comme 
on le fait frequemment : « Et qui suivent V Apotre , le ProphUe illettri ». Le veri- 
table sens de ce verset doit čtre retabli d'une fa$on ferme et rigoureuse : « Et 
qui suivent VApdtre, le ProphUe des Gentils » ou le Prophete des Nations . II 
est done inadmissible d'utiliser ce verset 156 pour conclure que Mohammed 
6ta.it analphabete. En elle-m6me, cette question n'a qu’un interćt secondaire : 
peu nous importe au fond de savoir si le chamelier de La Mecque etait capable 
de lire et d’ecrire. Mais dans ses consequences, le probleme devient Capital : 
si Mohammed ne sait ni lire ni ecrire, ii n’a done pu composer le Coran, disent 
les Musulmans. Or, le Coran existe. Par consequent, ii faut bien lui trouver 
im auteur : « Si cet auteur n’est pas Mohammed, c'est done AUah lubmeme 
et le Coran devient ainsi oeuvre de Dieu ». Pour maintenir leur these sur la divi- 
nite du Coran, les musulmans ont besoin dun Mohammed analphabete, d’un 
Mohammed illettre. Malheureusement, les textes qu'ils invoquent, en parti- 
culier le v. 156 de la sourate VII, n'ont absolument rien k voir avec la signi- 
fication qu'ils leur donnent. « Apotre des Gentils » et non point « Apotre 
illettrć » : c’est toute la thćorie musulmane sur la divinite du Coran qui 
s'ecroule! 

II y a plus. Cette denomination d'Ap6tre des Gentils s’applique-t-elle k 
Mohammed ? Certainement pas. Rappelons-nous tout d’abord que le v. 156 
fait partie d’un ensemble consacre par le rabbin aux exploits de Moise. 
Cette simple constatation oriente nos esprits vers un Moise, apćtre des 
Nations, bien plutdt que vers Mohammed ; et ce qui n'etait tout d’abord qu'un 
soup^on, va devenir certitude, si nous continuons la lecture de ce mčme ver¬ 
set 156 : 

Prophete des Gentils... qui leur ordonne ce qui est convenable, et leur interdit 
ce qui est blamable, qui deelare licites pour eux les bonnes nourritures, et illi- 
cites les immondes, leur 6te le lien et les entraves qui pesaient sur eux. 


Quel peut bien etre le Prophčte « qui ote les liens et les entraves qui pesaient 
sur eux », (1) si ce n’est Moise qui delivra les Hebreux du joug des Egyptiens : 
« Je suis Yahwe, votre Dieu qui vous ai fait sortir du pays d'Egypte, pour 
que vous n'y fussiez plus eselaves ; j'ai briše les barres de votre joug et je vous 
ai fait mareher t£te levee ». (2) C’est Moise eneore qui a determine pour le 

(1) Eun signifie ici le peuple hćbreu, sour. VII, 153-154. 

(2) Ldvitigue, ch. XXVI, 13 ; etc. etc. — Pour Tabari et les romanciers musulmans, 
rexpression qui leur 6 te le lien s'applique ćvidemment k Mohammed. Mais quels sont les 
liens que ce pauvre Mohammed a bien pu 6ter ? Ah, ce n'est pas tr6s compIiquć : 1. — Ou 
bien Mohammed est venu pour remplacer par FIslam, l'alliance conclue antćrieurement par 
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Peuple Elu ce qui ćtait bon et mauvais: (i) « afin que vous sachiez discemer ce 

qui est saint de^ ce qui est profane, ce qui est pur de ce qui est irnpur, et afin 

que vous puissiez enseigner aux enfants d'Israel toutes les lois que J Yahwć 

leur a donnćes par Moise », (2) C'est encore Moise, et non point Mohammed, 

qui a classe pour les Hebreux, les animaux en licites et illicites. (3) <c Tels sont 

les commandments que Yahwe donna k Moise pour les enfants d’Israel, sur 

la montagne du Sina! ». (4) En ecrivant le verset 156, le rabbin ne pensait nul- 

lement a Mohammed; pretendre le contraire, c’est pure folie. Dans ce verset, 

encadre dans un grand recit sur Thistoire de Moise, relie grammaticalement 

avec les versets precedents, c'est le grand role de Moise legislateur, que retrace 

bri&vement le rabbin. Le Proph^te dont ii est question dans ce verset, c est 

Moise, le legislateur du Peuple Elu. On comprenđ que le qualificatif d 'illettri 

ne puisse designer le grand Patriarche hebreu, auteur du Pentateuque : (5) 

Moise, illettre, non ; mais Moise, Prophete des Gentils, annonciateur aux 

nations idolatres de la verite revelee par Yahwe. C'est avec Moise que com- 

mencent les grands combats entre le monotheisme et ridol&trie : <t Lorsque 

Yahwe, ton Dieu, t'aura fait entrer dans le pays dont tu vas prendre posses- 

sion, et qu*il aura chasse devant toi beaucoup de nations, les Hetheens, les 

Gerseseens, les Amorrheens, les Chananeens, les Pbereseens, les Heveens et 

les Jebuseens, sept nations plus nombreuses et plus puissantes que toi, et que 

Yahwe ton Dieu te les aura livrćes et que tu les auras battues, tu les devoueras 

par anath^me, tu ne conclueras pas d'alliance avec elles et tu ne leur feras 
point gr&ce (6) 

Et c'est ce meme Moise qui est annonce dans l'Exode comme l'envoye de 
Yahwć pour delivrer le peuple des Hebreux : « Yahwe dit : « J ai vu Taffliction 
de raon peuple qui est en Egypte, et j'ai entendu le eri qu’il pousse k cause de 
ses exaeteurs.., Et maintenant va, je t^envoie aupr^s de Pharaon, pour faire 
sortir mon peuple, les enfants d’Israel (7) C'est encore Moise qui, avec Elie, 
apparait i Jesus sur le Mont Thabor, (8) 

Dans ce verset 156 de la sourate VII, qui fait partie du bloc 102-175, consacre 
k Moise, ii n est pas un detail que le rabbin n J applique au Patriarche hebreu. 
Le rabbin ne pense qu*a Moise et nullement k Mohammed, et nous pouvons 
džsormais substituer aux commentaires purement fantaisistes des musulmans 
et des coranisants, la sagesse meme des textes : 


Dieu avec les Juifs et les Chr^tiens ; 2, — Ou bien Mohauimed est venu pour allćger les 
rigueurs de la Loi mosaique ! (Voir Blachžre, op. cit., t. III, p. 643, n. du v. 156.) Et le 
tour est jou6 : Mohammed est un đćlieur de liens. Pure stupiditć. 

(1) Voir entre beaucoup d'autres textes le Dćcalogue, Exode, XX, 1-21, le Code 

de VAlbance; ibid., XX, 22-XXIII l 9; Deut., V; autres ordonnances morales, Lćvitiaue, 
XIX, 1-37. 

(2) L6vitique, X, 10-11. 

(3) Ibid., XI, 2-47 ; Deut., XIV, 3-21. 

(4) Ibid., XXVII, 34. 

(5) Voir plus bas, p. 66. 

(6) Deut., VII, 1-2. Voir aussi ibid., XX, 17 : ete. 

(7) Exode, III, 7-12. 

2-13; S. Matth., XVII, 1-13; S, Luc, IX, 28-36. Nous n'avons pas A 
traiter ici des discussions de Jćsus avec les Sadduc6ens, au sujet des doctrines mosaiques. 
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Fantaisie 

Commentaires fantaisistes 


155. — Je recompenserai ceux qui 
me craignent et qui donnent l’aumone 
et qui croient k nos signes. 

156. — Et qui suivent F apotre 
Mohammed le Prophete illettre 

Mohammed, annonce dans les Ecri- 
tures 

Mohammed qui leur annonce le 
Convenable et leur interdit le Blct- 
mable, qui declare licites pour eux les 
excellentes nourritures et illieites les 
immondes, leur ote le lien et les 
entraves qui pesaient sur eux 

Ceux qui auront eru en lui, Moham¬ 
med, F auront soutenu, Fauront secou- 
ru, et auront suivi la Lumiere qu'on a 
fait descendre avec lui, ceux 44 seront 
les bienheureux. 


Realite 

Commentaires đ'apres les sources 
reelles 

Je recompenserai ceux qui me 
craignent et qui donnent Faumone et 
qui croient a nos signes. 

(Paroles de Yahwe k Molse) 

Et qui suivent Fapotre Molse le 
Proph&te des Nations, 

Moise dont ii est question dans 
rExode et FEvangile (1) 

Moise qui đetermine le Convenable 
et interdit au peuple hebreu, le B 14 - 
mable ; qui declare licites les excel- 
lentes nourritures et illieites les im- 
mondes; Moise qui delivre le peuple 
hebreu des entraves des Egyptiens. 

Ceux qui auront cm en Moise 
(paroles de Yahwć) qui l'auront sou¬ 
tenu, qui auront suivi la Lumiere des- 
cendue d'en haut sur lui, ceux-l& 
seront les bienheureux. 


Ce n'est pas Mohammed qui est la porte du salut; c'est Moise; ce n'est 
pas Mohammed qui est annonce dans les Ecritures anciennes. (2) Ce n'est 
pas Mohammed qui a cođifie les lois morales. Čest Moise. Dans ce verset, 
ii n'est d'ailleurs nullement question de Mohammed, Prophete illettrć, mais 
de Moise, apotre des Nations. Le jargon ahurissant des musulmans et des 
coranisants traditionnels doit etre balaye sans aucune pitie. Čest ce jargon, 
ces commentaires insenses qui ont fait de Mohammed le portrait le plus insane 
qu'on puisse imaginer. Ce sont ces commentateurs, passes experts dans Fart 
de martyriser les textes, qui ont donne a Mohammed le visage de Molse, non 
seulement dans cette sourate VII, mais dans bien đ'autres sourates ; dans 
Fap6tre fid^le (3) qui a regu la revelation du Seigneur des Mondes, on veut 
voir Mohammed, alors qu'incontestablement c'est Moise que designe le rabbin. 
D'apr&s ces caramboleurs de textes, Mohammed serait eneore le noble apotre 
qui aurait vu Dieu k Fhorizon celeste, alors que sans aucun doute possible. 


(1) Cette mention de VEvangile nous prouve que les Chrćtiens de La Mecque dans leurs 
discussions avec le rabbin revendiquaient, eux aussi, Moise comme leur Patriarche. 

(2) Voir aussi sour. XXVI, 196. 

(3) Ibiđ., 192-193- 
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U s’agit clairement de Molse, (i) d'un Molse dont le rabbin connait l’histoire 
aans les plus fins dćtails. Enlever Moise de son piedestal pour y placer le mari 
de Khadidja, c est vraiment un <( truc » trop grossier. Le second « truc, » c'est 
cette espčce de logique musulmane, que les occidentaux recouvrent d'un voile 
puđique, qu i ils appellent incomprćhension de l'Occident vis-4-vis de POrient, 
logique musulmane qui n'a rien d'oriental et qui est tout simplement une 
mćthode de camouflage destinee a cacher des stupidites qu f on ne rencontre 
que dans P Islam des commentateurs, Nous connaissons des exemples fameux 
de ces stupidites; par nature, dit-on, Mohammed etait chaste, puisqu f on ne 
relčve de lui aucun debordement sexuel pendant sa vie avec Khadidja. Si, 
apr&s la mort de sa femme, Mohammed se jette sur des femmes et des mai- 
tresses, en quantitd scandaleuse, au jugement mdme de ses compatriotes, 
femmes de tous &ges, de toutes conditions, ce comportement n'est done pas 
dans sa nature et ne peut s'expliquer par consequent que par la volonte expli- 
cite de Dieu. Dans notre sourate VII, nous avons un autre exemple de cette 
logique transcendante Mohammed est illettrA II n'a done pu ecrire le Coran. 
Le Coran est par consdquent 1 ceuvre d Allah. On ne peut pas se moquer du 
monđe de plus sinistre fagon ! II est temps de nous liberer de toutes ces facćties 
et de revenir 4 des notions de simple bon sens. C’est cl cette oeuvre de libćration 
et de dćsintoxication (2) que nous avons 1 ambition de travailler, en nous 
appuyant uniquement sur le texte m^me des sourates. 

De tous les passages que nous avons cites, sour. XCVI, 1-5 ; XXV, 1-6 ; 
XXIX, 44-47 > VII, I 55 “ i 56 , aucun, absolument aucun, ne peut etre invoqu6 
pour prouver Pignorance de Mohammed. Mais pour les musulmans, peu 
importe. Ces textes doivent prouver que Mohammed ne savait ni lire ni ćerire. 


2. — ALLAH, AUTEUR DU CORAN ? 

II faut aux musulmans un Mohammed ignorant, pour leur permettre de 
conclure qu il n est point l’auteur du Coran, qu J Allah lui-meme a composć 
ce Livre et done que ce Livre est divin. Nous ne plaisantons pas. Ecoutons ce 
que les musulmans pensent de la divinite du Coran *. « Pour les musulmans, 
le Coran, d'un bout k Y autre, sans excepter la moindre syllabe (ma bayn ad - 
daffatayn ; tout ce qui se trouve entre les deux feuilles de couverture du livre 
appele Coran), est la parole de Dieu luLmeme, textueUe, telle quelle, conservće 
de toute e temi te et ecrite sur la « planehe bien gardee » (al-laouh al-mahjouz) 
que le Coran appelle eneore «la m^re du livre ou de Pecriture» (*outnm al¬ 
ki fab) . La mission du Prophete consiste k transmettre fidelement un texte, 
per^u intćrieurement ou grace a la dictee de PAnge revelateur. Et tout l'effort 
doctrinal consiste a rememorer le texte et a recueillir les verites qu'il contient. 

Et de ce fait, il constitue un miraele doctrinal et litteraire. II est absolument 
inimitable ('i *jaz). (3) 


(1) Sour. LXXXI, 19-23. — C'est Moise eneore et non point Mohammed qui est d^si- 
gne dans la sourate LXII, 2. 

(2) Nous pensons aussi aux traduetions et commentaires des Occidentaux đontchaque 

Ugne est, pour ainsi dire, empoisonnće par tous les d6vergondages des commentateurs 


(3) Abd-el-Jalil, Aspects inUrieurs de VIslam, p. 19-20. 
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P°^ r niusulman instruit et mćme pour les professeurs d’El-Ahzar, 

AU3.ii serait 1 auteur du Got an, non pas seulement đu contenu đu Livre, mais 

de toutes ses modalites litteraires, et m^me graphiques. D’apres les musuL 

mans, AH ah aurait done insuffle k Mohanuned les vćrites religieuses que nous 

trouvons dans les Actcs et Mohammeđ les aurait repetees sans jamais se trom- 

per, Ou bien, Allah aurait prononce lui-m£me ses revćlations et Mohammeđ 

les aurait recitees a haute voix 1 ce qui a fait dire que Mohammeđ appartenait, 

dans le genre revelation, au type auditif! Ou bien eneore, comme Yahwe ne 

parle plus direetement aux hommes, le Coran aurait ete ecrit sous la dictće 
d f un ange. (1) 

Voulez-vous des preuves de la divinitć du Coran ? Elles foisonnent dans 

Timagination des Musulmans. C’est tout d'abord, comme nous l'avons dit : 

1 ignorance de Mohammeđ. C est, a vrai dire, une preuve negative, mais qui 

tient lieu de preuve essentielle chez les commentateurs. Le seul fait pour le 

Coran arabe d'exister, malgre l’ignorance de Mohammeđ, n'est-ce pas une 
preuve de sa đivinitć ? 

Faisons ua pas de plus. Non seulement, ii existe un Coran arabe, mais ce 
Coran est beau, magnifique, inimitable, etc, etc... Labeaute du Coran —qu'on 
me dispense d enumerer tous les aspeets de cette beaute — est une nouvelle 
preuve, une preuve positive cette fois, de la divinite du Coran. Ce nest pas 
tout : le contenu lui-m6me du Coran ne peut venir que d'Allah. II est bien 
ennuyeux parfois, ce Coran; mais c'est parče que nous ne savons pas le lire. 
Allah, ii est vrai, se trompe aussi dans ses revelations. Tantot, ii commande 
une ehose, puis ii se ravise et dicte un autre commanđement. Allah ne sait 
pas bien ce qu'il veut. Mais ćela ne fait rien. Allah est le maitre de tout. II 
est le Tout-Puissant et peut fort bien ehanger d'avis. (2) Un Dieu invariable 
manquerait de vie ! Si le Coran ne varie pas, Allah, par contre, n'est tout de 
mčme pas immuable! Quoi qu’il en soit de «lennui litteraire » du Coran, de 
la variabilite de Dieu, le contenu du Coran est d'une richesse telle qu f aucun 
cerveau humain n’aurait jamais pu le concevoir ! ] 

Quel cerveau humain aurait ete assez puissant pour concevoir, en effet, 
pareille encyclopedie. Seule Tintelligence divine etait capable d’embrasser une 
telle somme de connaissances ! Dieu sait tout et le Coran dit tout. Non, le 
Coran ne dit pas tout. II ne parle pas du elimat de TArabie et c’est une nouvelle 
preuve de sa divinite. Dans le genre humoristique, on ne fait pas mieux. Ecou- 
tez ceci, ecrit par un docteur en Sorbonne, en 1951 : « Non seulement (le Coran) 
ne tombe pas dans les erreurs hćreditaires de 2 , antiquite, ou caracteristiques 
de TArabie, mais ii ne s'arr&te jamais a un detail mesquin, plat, qui porte 
Lempreinte terrestre de son milieu. Dans son « Berceau de Tlslam k la veille 
de THegire », Lammens exprime le regret que ce Livre n'ait foumi des traits 


(1) Les musulmans eux-memes ne sont pas tr^s fix^s sur le mćcanisme de la rćvćlation. 
D'aprčs eux, un fait parait certain : Mohammeđ ćtait inspirć (soit par l'Esprit, soit par 
Allah). A ce moment, ii parlait tout haut, apres avoir pris soin de s'entourer de plusieurs 
secrćtaires. Ces secrćtaires avaient pris soin i leur tour de collectionner de vieux tessons, 

des c6tes de mouton dessćchćes. C’est sur ce matćriel que ces secrćtaires stćnoefraphiaient 
les gemissements du Proph^te ! 

(2) Les co mm entaires sur les versets ahmanic 


lucides. 
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utilisables pour la đescription climatographique et meteorologique de son pays, 
alors qu'il s'extasie devant les ćtoiles, les montagnes, les nuages et les phćno- 
m&nes les plus ordinaires qu'il qualifie de merveilles » (Berceau, p. 89) — Or, 
c’est let precisement, pensons-nous, une des preuves que le Coran n'est pas 
un ouvrage local. Les verites qu’il enseigne sont au contraire celles que tous 
les esprits sont capables de saisir, et desquelles ils peuvent tirer un profit 
moral. Voila pourquoi ii se place bien haut, au-dessus de toutes les particu- 
larites geographiques, raciales et autres. Voilž. pourquoi ii ne nomme genć- 
ralement pas les personnes et lieux dont ii parle, et n'en retient que les legons 
necessaires a l’education de l'humanite. Ce ton est transcendant et est lui 
seul une demonstration ». Si nous comprenons bien, tout ceci veut dire : le 
Coran ne parle pas du climat de l'Arabie. Done le Coran a ete congu et ecrit 
par Dieu. 


3. — ...OU QUELQU'UN D'AUTRE 

11 ne faut plus s’etonner apres ćela, si les Musulmans se croient supćrieurs 
au reste de rhumanitć, y compris et surtout les occiđentaux. C’est qu’ils ont 
invente une logique nouvelle, une espece de Troisičmes Analytiques. Tout leur 
raisonnement — si raisonnement ii y a — resiđe exclusivement dans un 
dilemme: ou Mohammed ou Allah. Ce n’est pas Mohammed qui a ćerit le Coran. 
Done, c’est Allah. II n’y a qu’une toute petite faille k cette supreme logique. 
Entre Mohammed, auteur genial du Coran, d'apres les occidentaux, et un 
Mohammed, totalement ignare, inspire d'Allah, ii y aurait peut-£tre place 
pour un troisižme larron ; ou Mohammed, ou AUah... ou im autre. En ćtudiant 
les sourates mecquoises. nous allons precisement trouver « cet autre ». C’est 
un Juif, un rabbin. Le Coran, livre de l'Islam arabe, est Tceuvre d’un rabbinl 

(1) Draž, op . cit., 1 . 1 , p. 147-148. 
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Abandonnons sans regret toutes les theses 61 aborees par les musulmans et 
les^ coranisants. Peu importe pour nous toutes ces elucubrations imaginees a 
pnori : en dehors de toute base historique s^rieuse. Nous n’avons d J ailleurs 
pas Tintention de nous laisser manoeuvrer par toutes ces fantaisies. Qu'y a-t-il 
sur notre table de travail ? Un livre arabe qu*on appelle le « Coran » * (i) c f est 
peu mais ćela suffit, puiscjue le a Coran » est la seule source serieuse pour une 
connaissance historique de l 1 Islam. Comme pour tout livre dont on veut faire 
1 etude, une question primordiale se pose : qui a pu concevoir l'iđee d’ćcrire 
un livre religieux en arabe ? Quel fut 1 initiateur de cette entreprise, d autant 
plus mćritoire que le milieu arabe du vn« siecle, ne temoigne d’aucune curiosite 
religieuse, intellectuelle ou litteraire ? 


II est vraiment exagerć de parler des centres « litteraires » de 
FArabie antć-islamique, comme le fait Abd-el-Jalil, Brdve 
histoire de la LitUrature arabe , Pariš, 1947, p. 25. Si on en 
croyait cet auteur qui distingue les poetes du desert for- 
mant eux-mćmes deux categories : les « chevaliers-brigands » 
et « ceux qui ne le sont pas », les poetes courtisans, les poetes 
philosophes; les poetes « confessionnels », l'Arabie prć-isla- 
mique n'aurait rien k envier a la cour de Fran£ois I er , ou aux 
cours d’amour de l’Andalousie. Si ćela etait vrai, ii faudrait 
en conclure que les musulmans actuels ne sont gučre en pro¬ 
gres sur leurs ancetres idolatres. Utrne si i'Arabie avait 
donn£ naissance k un Proph&te, ii ne serait pas necessaire 
de ceder k la manie de magnifier cette terre inculte et si 
peu faite pour les realites de Pesprit. On peut m^me se 
demander s'il existe une litterature derite ante-islamique. 
On admet genćralement aujourd’hui qu*il y eut en Arabie 
quelques chansonniers, comme ii en existe eneore chez les 
Touaregs et chez tous les nomades, comme ii en existait 
en France dans le haut moyen ige. On đansait et on ehan- 
tait parfois chez les Arabes avant Mohammeđ. Mais ces 

quelques ehansons furent-elles ecrites avant le Coran? C’est 
tr^s peu probable. 


(i) Appellation fausse, comme nous le constaterons bientdt. 
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En ćcrivant ce Livre, quel etait le but de l’auteur ? Pourquoi y a-t-il un 
Coran arabe ? C’est rexistence mcme du Coran arabe qui constitue le point 
centra! des etudes islamiques. 

i. — L’ARABIE SANS LIVRE ARABE 

Avant Mohammed, le Coran arabe n'existait pas. C'est un point acquis, 
qui n'a pas besoin de preuve, II faut cependant y rćflechir, si Ton veut com- 
prendre l'evolution religieuse de La Mecque, au debut du vn e siecle. 

Pendant l'adolescence de Mohammed et les premieres annees de son 
mariage avec Khadidja, personne n’a jamais parić de Livre religieux k La 
Mecque. « Du cote arabe », on ignore absolument, k cette epoque Texistence 
d’un Livre arabe. Du cote juif, le rabbin de La Mecque, dont nous connais- 
sons rnaintenant les visees apostoliques, avance avec prudence, avec d’autant 
plus de circonspection que les Mecquois idolatres sont totalement ignorants 
en matiere de religion juive. Dans ses premieres interventions, le rabbin ne 
jette pas sur le marche tout ce qu*il sait. II risquerait de manquer son but 
et c’est ce qui nous explique qu'avant la sourate LXXX, c’est-a-dire jusqu *4 
la rencontre publique du Juif et de l 1 Arabe Mohammed, on ne trouve jamais 
le terme Qor’an que nous rencontrerons si souvent par la suite, (i) 


2. — PREMIERES MENTIONS DU CORAN HEBREU DE MOISE 


Dans cette sourate LXXX, dont nous venons de parler, le rabbin remarque 
qu'il existe un avertissement , un rappel. Quiconque voudra le connaitre, le 
connattra. (2) Et le rabbin precisera bientot sa pensee : cet avertissement est 


(1) Sour. LXXXV, 21; LXXin, 4; LXXXIV, 23 ; LXXV, 17, 18; LVI, 76; LIV, 17; 
LXXVI, 23 ; L, 1, 45; XX, 1, 112, 113; XV, i, 87, 91 ; XXXVIII, 1 ; XXXVI, 1, 69 ; 
XLIII, 2, 30; LXXII, r ; XXV, 32. 34 .* XVII, 9* 43 . 47 . 49,62, 80, 84,90,91,107; XXVII, 
I, 6, 78, 94 1 XVIII, 52 ; XLI, 2, 25, 44 ; XVI, 100 ; XXX, 58 ; XII, 3 ; XXVIII, 85 ; 
XXIX, 28, 29 ; XLII, 5 ; X, 16, 38. 62 ; XXXIV, 30; XXXV, 1 ; VII, 203 ; XLVI, 28 ; 
VI, 19 ; XIII, 30. 


(2) Sour. LXXX, 11-12. Avertissement = tadhkira. Le Saqar est un avertissement, un 
avertisseur (nadhir), LXXIV, 39; Noć Test aussi (LXXI, 2) ; mais 1 'avertissement par 
excellence, c’est le Livre de Moise (XVIII, 101; XLI, 41; LIV, 17, 22, 32, 40). Les termes 
dhikr'd (LXXIV, 43, etc.), tadhkirat (LXXX, 11, etc.), dikrou (XXI, 10, etc.) ont la meme 
račine. Fondamentalement, ces expressions ćvoquent Tidće de ressouvenance ou plus exac- 
tement de rappel . Le Livre rappelle la parole mćme de Dieu, la vćritable foi au Dieu 
Unique, et les devoirs contenus dans le Livre ou qui dćcoulent de cette croyance mono- 
thćiste. Blachćre a adoptć le terme Edification pour traduire dhikr'd et ses đćrivćs. Voir par 
exemple, sour. XV, 9 ; XXXVIII, 1 ; XXXVI, 69. C’est vćritablement trahir la pensće du 
« Coran Que le livre (sous sa forme hćbraique ou arabe) soit un Livre de lecture ćdifiante, 
personne n J en doute. Mais l'ćdification est un rćsultat de la lecture de ce Livre ; ii n'en est 
pas la fonction propre. Le but direct du Livre est de rappeler aux hommes que Dieu existe 
et qu'il est Unique. Traduire rappel ou ressouvenance par ćđification, c’est viđer rexpres- 
sion coranique de son sens direct et vćritable, surtout renoncer k comprendre le mćcamsme 
mćme de l’apostolat rabbinique, apostolat qui consiste essentiellement k rappeler aux 
hommes le dogme monothćiste. Le Livre est d’abord un rappel et secondairement — dans 
l'ordre des idćes —■ une idificaiion. 
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un avertissement icrit. II est ecrit dans des pages honorćes, exaltćes, purifiees, 

par des mains de scribes nobles et purs. Ce sont des pages anciennes, les feuilles 
d’Abraham et de Moise. (x) Et que disent ces feuilles : 

Celčbre le nom de ton Seigneur le Tr£s-Haut 
Qui a cree harmonieusement (I’univers) 

Qui a predestine et qui dirige tout 
Qui a fait pousser le paturage 
Et qui en a fait du fom seche. (2) 

La situation est fort nette. Pour la premiere fois, un Juif parle k La Mecque 
des feuilles anciennes d’Abraham et de Moise, feuilles qui contiennent un 
grand avertissement pour I'humanite. II ne peut y avoir aucun doute : c’est 
un Juif qui parle a Mohammed et qui lui revele qu’ilexiste d’anciennes feuilles, 
qui remontent aux grands Patriarches d'Israel : Abraham et Moise. Ce n’est 
pas nous qui fabnquons ce roman d’aventures : c’est le « Coran » arabe lui- 
meme qui nous depeint Mohammed en contact avec un Juif, un Juif qui lui 
revele le Pentateuque ! Mohammed ignorait qu’il existait un pareil Livre. 
C’est maintenant, dans les sourates LXXX et LXXXVII, que le rabbin 
annonce cette grande nouvelle aux idolatres Mecquois. Ce Juif a đeja son plan 
et ses visees sur Mohammed. II va commencer par faire apprendre par cceur, 
k son eleve, des pages de Moise et d’Abraham : 

Nous t'enseignerons a les reciter et tu 
n’oublieras pas (3) 

Ne te deeourage pas, Mohammed, devant l’effort que je te demande. 
Nous choisirons pour toi les passages les plus faciles k apprendre, (4) dans ces 
feuilles de Moise. Le texte arabe est clair. Mais les traducteurs qui n’ont 
absolument rien compris a cette situation, cependant bien simple, se trouvent 
tout egares et perdus, k la lecture de ces textes. Ils hesitent et bafouillent. 
« Nous te rendrons facile » (la recitation des feuilles de Moise), devient pour 
Blachere : (5) « Nous te faciliterons (Vacces) a l’Aise Suprtoe ». Que peut 
bien signifier pareil langage ? Que veut bien dire « l'Aise Suprtoe » ? Montet 
avait mieux dit : <c Nous te rendrons facile ce qui est aise », mais sa note est 
hilarante \ « Nous te faciliterons les voies de la religion dans ce qu’elles pre- 
sentent d’aisee ». Et U ajoute pour notre amusement: « C’est une pensee banale, 
peu digne du Prophete » (!!!). (6) Kasimirski prćcise le texte arabe : « Nous 
t’enseignerons a lire le Karan et tu n’en oublieras rien... Nous te rendrons nos 
voies faciles ». (7) De quel Coran s’agit-il ? Jamais encore, on n’en a parle 
đans les 18 sourates precedentes, les premieres. A l'6poque de la sou- 
rate LXXXVII, ce que le rabbin, au verset 8, demande k Mohammed d'ap- 
prendre par cceur, ce n’est point le Coran arabe qui n’existe pas encore, mais 

(1) Sour. LXXXVII, 18-19. 

(2) Ibid 1-5. 

(3) Sour. LXXXVII, 6. 

(4) Ibid., 8. 

(5) Blachćre, op. cit., t. II, p. 33, v. 8. 

( 6 \ Montet, op. cit., p, 856, n. 1. 

(7) Kasimirski, op. at ., p. 560, v. 6-8. 
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les anciennes feuilles venerees de Moise et d’Abraham. Nous voici cette fois 
sur un terrain solide. 

Un jour, un aveugle s’approche de quelques hommes qui font cercle autour 
d'un conteur. Mohammed se dćtourne de ce pauvre điable. Le conteur aper- 
9oit ce geste et ii en prend occasion pour intervenir. 

II ne s'agit pas d'une voix intćrieure, ni d’un ange. C J est un homme en chair 

et en os, qu on peut palper et, cTapres son langage, cet homme est Juif. Nous 

savons qu ii est Juif, parče qu ii recommanđe k Mohammed le livre des Juifs, 

le Pentateuque, livre d Ahraham et de Moise. Tout ćela se passe en public, 

au vu et au su de tout le monde. Ce n’est pas un rčve du Mont Hira! ! Ce 

n est pas la parole de Yahw6, ni les battements d ailes d’un ange \ c’est la voix 

d’un homme, la voix d'un Juif, un Juif qui expose 4 un polytheiste arabe la 

religion juive, un Juif cjui veut faire apprendre par coeur cet Arabe, Moham- 

med, les passages les plus faciles du Pentateuque, un Juif visible, palpable et 

qui parle a la premižre personne du pluriel comme les Prophetes hebreux 

et juifs ; « Nous t'enseignerons k reciter; Nous te rendrons facile ». C’est ce 

Juif en chair et en os qui a choisi pour son apostolat, ce langage prophetique: 

Mohammed, voici les anciennes feuilles đ’Abraham et de Moise : Nous t’ensei- 

gnerons k les reciter. Čest encore ce Juif en chair et en os, qui parle de Dieu, 

De quel Dieu ? Du Dieu des Juifs, evidemment, de Yahwe : celebre le noni 

de ton Seigneur le Tr&s-Haut... Tu n’oublieras rien đans ta recitation, excepte 

ce qne veut Yahwe... Celui qui craint Yahwe... Un Arabe, Mohammed, et un 

Juif sont face k face. Le Juif parle de Yahwe 41 1 Arabe. Et ii lui dit i Mohammed, 

tu apprendras a connaitre Yahwe dans les feuilles venerees d'Abraham et de 

Moise. Nous sommes vraiment, avec cette rencontre de Y Arabe et du Juif, 

aux origines de 1 'Islam. Mais, ii n'y a pas de Coran arabe. II n'y a que les 

pages hebraiques des deux grands Patriarches dTsrael, revelees k l'Arabe par 
le Juif. 

Et voici le Livre, le Qor*an. (i) II est mentionnć pour la premiere fois dans 
le v. 21 de la sourate LXXXV, la 22 e du classement de Nolđeke. Ce fameux 
Coran a bien tarde a faire son apparition. Mais s’agit-il bien du Coran arabe ? 
Jusqu'ici ii na ete question que de feuilles d'un Coran hebreu. Comment un 
Coran arabe aurait-il vu le jour si subitement ? Qui aurait pu lecrire ? La 

reponse est claire 1 le Coran de la sourate LXXXV designe sans aucun doute 
possible le Coran de Moise. 


(1) Le terme Qor’an employć dans le Coran arabe signifie exactement Coran, c'est-^-đire 
1 expression ćerite d'un enseignement destinć cependant k £tre rćcitć ou prechć. Traduire 
Qor’an par Pridication , comme le fait Blachfere (voir note suivante), c'est tronquer mani- 
festement le sens du mot Qot &yi. Ln pr^dicateur peut precher sans se rćfćrer k un ou vrage 
ćerit. Ce n'est pas le cas pour le prćdicateur J uif. Quanđ on parlede Coran, ii nous faut bien 
đistinguer : le Livre ćerit et la rlcitation de ce Livre, bien que ces đeux aspeets statiaue et 
dynamique soient essentiellement U6s. Par ailleurs, rexplication de ce texte šerit et rćcitć 
relžve non plus direetement de Yahwć lui-meme, mais d'un commentateur. Par exemple, 
c’est au rabbin lui-mdme (et non point k Mohammed, qui dolt par ailleurs apprendre par 
coeur le Coran rabbinique) qu'il appartient de foumir l'expUcation du texte (sour. LXXV, 
17, 19). Ces fonetions sont nettement distingu^es encore dans la sour. LV, r-4 : « Le bien- 
faiteur a enseignć le Coran. II a crćd l'homme et lui a enseignć al-bayan t c'est-i-dire l’expli- 

cation du Livre ». Yahw 4 a le Coran, mais c’est ži rhomme de l’expliquer. C’est la 

justification du Talmud et de toute la littćrature juive. 
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C'est leL le glorieux Coran 
Sur une table conservee (1) 

Et ce Livre est conserve sur une table. Naturellement — la folie possžde 
aussi une logique a elle! Cette table, dans la logique musulmane, ne peut 
dćsigner qu’une table gardee au ciel. Nous avions deji une revelation d’Allah 
faite en arabe k Mohammed, revelation rendue necessaire a cause de l'ignorance 
de Mohammed. Aprčs un Coran arabe, revele par Dieu, voici une table đeposee 
sans doute sur quelque nuage, conservee precieusement et sur laquelle sont 
mscrites les revelations d’Allah. Ignorance de Mohammed, necessite de la 
Revelation, caractere divin du Coran, archetype du Coran depose au ciel, 

tout s’enchaine^ dans cette fameuse logique, que les pauvres occidentaux 
n’arrivent pas a comprenđre. 

# Et ce qui est plus triste encore, c’est que les coranisants occidentaux ont 
pris au serieux toutes ces inepties : « Un autre probleme qui devait par la suite 
prendre beaucoup čTimportance est celui du Coran incree, dont Torigine semble 
bien remonter, comme l a montre Becker, a la question du Logos » (!). (2) 
Si nous voulons a ce sujet, nous divertir franchement et allegrement, lisons 
une page de Gaudefroy-Demombynes sur les Mo’tazilites. Ce sera excellent 
pour notre sante : « Depuis la description du ma'tazilisme », ecrit-il, « la doc- 
trine islamique ađmet que le Coran est incree. II a ete ecrit hors du temps, 
avec toute la vie du monde sur la table bien gardee (al-laouh al-makfouz) ; 
la revelation en est descendue dans le ciel inferieur, d’ou elle a etć transmise 
a Mahomet, au cours des ^venements, par fragments de longueur variable et 
suivant des rythmes inćgaux ; durant la periode meckoise, des silences de longue 
duree avaient jetć le desespoir dans l^me du Prophete. La revelation (wahi) 
lui venait, d’ordinaire, par 1 entremise de lange Gabriel; mais parfois le Pro¬ 
phete n’entendait qu’une voix impersonnelle, ou bien ii recevait la parole 
divine par une sorte de perception interieure qui semble lui avoir fait croire 


(1) Dans ce texte, le terme Qo'ran signifie r6ellement et concrčtement Coran, livre, et 
non point pridication, comme le voudrait Blacti&re (t, II, p, 122) 1 et Pourtant ceci est une 
Pridicaiion sublime sur une Table conservće. » Le terme QuVa«, n'a jamais voulu dire 
Prćdication que dans la pensće de Rlachfere. Cependant, ce demier a beaucoup rćflćchipour 
en arriver k cette interprćtation. Voici le cours de ses r6flexions : tout d'abord (?) Qu'rdn 
a voulu dire rćellement Prćdication, c’est-^-dire si nous comprenons bien la signibcation 
de ce terme, un expos 6 oral. Puis d’exposć oral, Qu'r&n est devenu «livre contenant la prćdi- 
cation » et«ce glissement de sens qui rappelle celui subi par le mot«bible w a 6tć sans doute 
facilit^ par la croyance en la rćalitć d’un arch6type cćleste de la Rćvćlation, par l'emploi 
fr 4 quent du nom « Kitab » «ćcriture», «livre saint #, dans le texte ržvćlć lui-meme, comme 
synonyme de Qu ran, enfin par rexistence d’exemplaires de la Torah et des Evangiles entre 
les mains des Juifs et des Chrćtiens ». (Blachćre, 1. 1 , p. 136.) Aucune de ces considćrations 
n , explique Tćvolution qu’on nous annonce du Qu’rdn, expos 4 oral, en Coran livre icrit . Dans 
le Livre arabe, que nous appelons le Coran, le terme Qu’ran n'a jamais voulu dire Pridica- 
tion, mais Coran, ou Livre đcrit, quelle qu’en soit la langue. Dans la traduction de Blachžre, 
la linguistique a tuć Phistoire. Sous ces termes abstraits Ediftcation pour Rappel (dikhra), 
Pridicaiion pour Coran, livre ćcrit, (Qo'ran), le texte original nous apparait comme dćsossć 
et viđć de tout contenu rćel et coneret. 

(2) L. Gardet et M. M. Anawati, Introđuction d la Thiologie musulmane . Essai de 
Thiologie comparie. Pariš, I 94 ®» P* 3 ^- — Gn peut parler de thćologie musulmane, mais <L 
condition de bien marcjuer que dans ses grandes lignes cette thćologie musnlmane est tout 
a fait distincte de la thćologie juive incluse dans le * Coran arabe » et les A des* 
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qu'elle venait đirectement de Dieu. Chaque intervention de la creation etait 
manifestee chez Mahomet par une crise d extase, au cours de laquelle, suivant 
un ancien usage des devins transmetteurs d oracles, ii se faisait envelopper 
dans son manteau. II proclamait ensuite la parole de Dieu ». (i) 

Si plaisantes et si hilarantes que soient ces rčveries, notre devoir aust&re 

est tout de meme d'aider les malheureux musulmans a s’en debarrasser d'une 
fagon totale et pour toujours. 

Fermons done les commentaires et ouvrons notre texte : le rabbin a fixe 
son choix en Mohammed. II commence par lui parler de feuilles extraordi- 
naires qui revelent l'existence de Yahwe, Seigneur Unique des Mondes. Le 
rabbin raconte ensuite que ces feuilles sont des feuilles d’Abraham et de 
Moise. N'abandonnons pas nos textes. Ces feuilles forment un Coran, un 
Livre, qui est par consequent le Livre de Moise. Ce Livre est ćerit sur* une 
table gardee. Nos lecteurs ont peut-Čtre entendu parler des tables de Moise, 
ces tables qui sont Direction pour Thumanite et Misericorde de la part de 
Yahwe! L histoire de ces tables est tout de me*me tellement connue que nous 
croirions faire injure k nos lecteurs, en insistant sur ce point. Le Coran dont 
parle le rabbin k Mohammed, represente done bien exactement la Loi de 
Moise, ecrite sur des tables, comme nous le racontent TExode et le Deuteionome 
et ii nous faut rejeter comme chimžre — ii y en a tant chez les commenta- 
teurs — l'archetype du Coran, gard6 au ciel sur une table. Tout ce qui est dit 
de ce fameux archetype par les soi-disant theologiens musulmans et nos cora- 
nisants, n'est que simple roman. Čest le moins qu'on puisse dire. 

Que le rabbin designe ici les Tables de la Loi, ii n'est pas possible d en 

đouter. Remarquons tout d abord que le terme luh (i%) employe dans cette 

sourate LXXXV, 22, est d'origine hebraique, II signifie table , flanche , plaque 

longue et Str oite, la pierre, en bois ou en os, sur laquelle on trače des caracteres, 

des inscriptions. Le Coran de Moise est done ćerit sur une longue table. Nous 

retrouvons dans la sourate VII, les Tables — alouah , et cette fois, dans un recit 

que nous avons đej& citć et qui est consacrć k Thistoire meme de Moise : 

« Moise, dit le Seigneur : « Je t'ai ehoisi parmi tous les hommes pour te eharger 

de Mon message et de Mes paroles. Prends ce que je te donne et sois parmi les 

1 Muslitnina. Pour lui, nous avons ecrit sur les Tables (alouah) un commande- 

ment sur toutes ehoses, pour 6tre compris de tous, Prends ces Tables avec 

force ». (2) Ce sont ces Tables que Moise brisa, un jour de colere (3) et # quand 

la colere se fut tue en Moise, ii reprit les Tables, les alouah . Dans la copie de 

celles-ci », continue le rabbin en modelant son vocabulaire arabe sur l’ara- 

meen, (4) « se trouvent Direction et Gr 4 ce pour ceux qui, eux, eraignent leur 
Seigneur ». (5) 

Quand le rabbin parle d'un Coran ćerit sur une table, c'est done bien au 
Coran de Moise qu ii pense, La Loi de Moise, dans le langage du rabbin, c*est 


(1) Gaudefroy-Demombynes, Les Institutions musulmanes , Pariš, 1946, p. 63-64. 

(2) Sour. VII, 141-142. 

. ( 3 ) Ibid,, J49. Le texte h^braique dit loh . Le rabbin dans les Actes ne fait que trans- 
cnre ce terme hćbreu en arabe, 

(4) Beach^re, t. III, p. 641, note du v. 153 : « Nushati-hd «leur copie». Le terme nasha 
{tun) ne se trouve qu'ici. Čest tr^s certainement un emprunt k Taramćen » “ 

(5/ Sour. VII, 153, 
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le glorieux Coran, Coran primiti vement transcrit sur des Tables, comine nous 
raconte la Bible. 

Ce Coran hebreu — le seul qui existe a lepoque de la sourate LXXXV, 
est done ecrit sur une table et cette table est conservee, conservee au ciel, 
bien sur, selon les commentateurs qui eherehent tous les movens de gran- 
dir leur malheureux Prophete. Le rabbin, lui, est plus realiste et ii connait 
6S traditions juivss. Cgs fameuscs TaJblcs de la Loi n^ont pu £trc perdues* 

Yahwe ne I aurait point permis et les Juifs savent que ces Tables sont conser- 
vees et Us savent meme dans quelle famille. (i) 

La premiere fois que le mot Coran apparait dans les Actes : « Čeci est un 
Coran sublime, sur une Table conservee », c'est sans aucun doute pour designer 
le Coran hebreu, Coran qui contient les pages venerees d'Abraham et de Moise. 
C est ce Coran hebreu que le rabbin explique en arabe 4 Mohammed : « {Mon 
fils) Mohammed, deelame le Coran en ehantant », (2) ce Coran qui raconte 
1 histoire des armees de Pharaon, (3) ce Coran devant lequel les juifs se pros- 
tement, et devant lequel les Mecquois idolatres refusent de se prostemer et 
qu'ds traitent de mensonge. (4) « As-tu considere celui qui toume le dos, qui 
ne donne que peu de ehoses et qui est avare de ses biens, dit le rabbin 4 Moham- 

*ui ^ a ) ou ^ e raillant cet ineredule : « A-t-il la connaissance des ehoses 
invisibles ? Les voit-il ? Connait-il ce qui se trouve dans les pages de Moise 

et d Abraham ? » (6) Qu'il le diše done et nous pourrons discuter avec lui * 
smon, qu > il se taise. ' 

Ou est le Coran arabe dans tous ces textes ? Quand le juif đemande aux 
Mecquois incredules, s ils connaissent les pages d^Abraham et Moise, 4 quelles 
pages peut-il done penser, sinon au Pentateuque ? II faudrait etre complete- 
tement aveugle pour soutenir ie contraire ou proposer n’importe quelle hypo- 
thćse saugrenue. Pour un esprit normal et equilibre, un fait est certain : un 
juif, en ehair et en os, qui n'a rien d^une nebuleuse vapeur ou d'un ether 
sonore 4 la maniere de Tor Andrae et de beaucoup de coranisants — un 
juif qui connait bien le Livre religieux de ses Pčres, le Coran hebreu, annonce 
1 existence de ce Coran a Mohammed. II lui en recite quelques versets que dej4 
Mohammed apprend par cceur en deelamant, comine font eneore les enfants 
musulmans de tous les pays. Mohammed qui n'etait, ii n'y a pas longtemps, 
qu'un polytheiste comme les autres, sait maintenant que le grand Dieu a 

parl6, que Moise a ćerit et que son livre raconte des histoires bien jolies, des 
contes ignorćs des arabes. 

Le rabbin continue 1 instruetion de son 61 eve. Pue^u’un, lui demande-t-il, 
t a-t-il dej 4 racontć Thistoire de Moise ? Sais-tu que son Seigneur l'appela 
deux fois par son nom avant de l'envoyer vers le Pharaon d'Egypte. (7) C’est 
l’Exode (8) qui nous raconte que Yahwć appela deux fois Moise. Le rabbin 


(1) Voir plus haut, t. I, p. 221. 

(2) Sour. LXXIII, 4. — Nous suivons l'orđre chronoloeriaue 

(3) Sour. LXXXV, 18. H 

(4) Sour. LXXXIV, 21-22. 

(5) Sour. LIH, 34-35. 

(6) Ibid., 36-37. 

(7) Sour. LXXIX, 15-16. 

(8) Exode, III, 1-5^ voir plus haut, t. I, p. 207, n. 1, 2. 
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connait ce texte de la Bible hebraique : c'est ce texte ecrit en hebreu qu'il 
e xplique en arabe a son disciple Mohammed; et c'est cette traduction arabe 
qu ii demande k Mohammed de fixer dans sa memoire. Ce Coran hebreu donne 
par Yahwe { a Moise, est un rappel (i) pour l'humanite ; en dehors des paroles 
de Moise, ii n en existe point d'autres qui disent la veritć. (2) C'est un aver- 
tissement pour les craignants-Dieu. (3) C’est la Verite absolue. (4) Ces quali- 
ncatifs sont attribues par Montet (5) et tous les coranisants au Coran arabe. 
C est un ventable non-sens, une meconnaissance totale des evenements mec- 
quois. Jusqu ici, tout ce que nous savons d’une fa£on positive et certaine 
c est qu un rabbin rev&le k Mohammed le seul Coran connu, le Coran des 
juifs, qui raconte, avec 1 existence d’un Dieu Unique, juge Supršme, les his- 
toires des grands patriarches d’Israel. Mohammed est eleve d un juif : c’est le 
fait le plus clair. L'eleve est ćmerveille des lesons du maitre. II voudrait dćj k 
en savoir davantage. II est pressć de faire connaltre a ses compatriotes toutes 
les histoires de ce Coran hebreu. Ne va pas trop vite en besogne, lui dit le rab¬ 
bin ; « En verite, c’est a Nous, (qui connaissons le Pentateuque) de te le 
raconter. Tu n’as, pour l’instant qu ’k ecouter ce que nous te disons. Nous, 
nous lisons. Toi, ecoute ; ecoute la lecture et nos commentaires. (6) II n*y a 

pas encore de Coran arabe en perspective. Pour l’instant, il n’y a qu’un Coran 
le Coran hebreu. * 


« Est-ce que 1 histoire des hotes honores d’Abraham est parvenue jusqu’ž. 
toi ». Tu ne connais pas cette histoire que notre Livre de la Gen&se raconte au 
chapitre XVIII. Ecoute, je vais te la raconter. (7) C'est un signe pour ceux qui 
craignent le chatiment terrible. (8) Oui, je le jure par la Montagne, par le Livre 
ecrit sur un rouleau deploye ; je le jure par le Temple frequente. (9) Qui a pu 
faire serment si solennel par le Sinai, le Livre de Moise, le Temple, sinon le 
rabbin de La Mecque ? Pareille association de termes et đ’ćvenements ne 
peuvent se coroprendre que dans labouche d un juif, (10) Parquelle aberration 
les commentateurs veulent-ils brouiller l’histoire des origines de 1* Islam, en 
identifiant le Livre ecrit sur un rouleau, avec le Coran arabe, dont il n’a jamais 
ete question ? Le Livre, c’est le Pentateuque, revćle par Yahwe k Moise sur le 
Mont Sma! et pareil serment na pu venir qu'& l'idće d’un juif. Livre ecrit sur 
un rouleau ! Nous connaissons les paroles du psalmiste : « Alors, j’ai dit: Voici 
que je viens avec le rouleau du Livre ćcrit pour moi, A faire ton bon plaisir, 
mon Dieu, je me complais, et ta loi est au milieu de mes entrailles». (11) Le 
rouleau de la Loi, le Sepker-thora, a fait l’objet de prescriptions speciales du 
Talmud . « Il ne faut pas s approcher de sa femme, dans la chambre ou se 
trouve un Sepher-thora, k moins qu’il ne soit place dans un placard de dix 


(1) Sour. LXXVII, 5; voir aussi XXXVII, 3 ; XLIV, 12. 

(2) Ibid .. 50. 

(3) Sour. LXIX, 48. 

<4) Ibid., 51. 

(5) Montet, op . cit., p. 778, n. 2, 3. 

(6) Sour. LXXV, 16-19; voir plus haut, 1. 1 , p. 152-153. 

(7) Sour. LI, 24-40. 

(8) Ibid., 37. 

(9) Sour. LII, 1-4. 

(10) Voir plus haut, t. I, p. 113. 

(11) Ps. XL, 8-9. 
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palmes (plus haut que le lit), ou enveloppe dans un linge, selon R. Jerćmie au 
nom de R, Aboua. R. Yehoschoua ben-Levi a mis (dans ce cas) un rideau 
devant la thora ». (i) Le serment de la sourate LII, 1-3 : 

Par la montagne 

Par l'ćcrit trače 

Sur un parchemin depIoyć ! 

est bien dans la grande tradition juive. Seul un juif pouvait jurer par le Sinai, 
par le Pentateuque et le Sefiher-thora . Le livre ecrit, c'est toujours le Livre 
de Moise, expliquć a Mohammed par le rabbin. 

« (Mecquois), avez-vous considere ce que vous labourez ? Est-ce vous qui 
rensemencez ou sommes-Nous les semeurs ? Si Nous avions voulu, Nous en 
aurions fait une (herbe) inutile... Avez-vous considere Teau que vous buvez ? 
Est-ce que c’est vous qui la faites descendre des nuages, ou est-ce Nous qui la 
faisons tomber ?... Avez-vous considere le feu que vous faites jaillir ? Est-ce 
vous qui avez fait croitre l’arbre ou est-ce Nous qui l’avons fait croitre... 
(Mohammed), glorifie le nom de ton Seigneur tres grand ». (2) En verite, ce 
sont 1 k des considerations bienfaisantes ; sais-tu ou tu les trouveras ? Dans 
notre Coran. C’est un Coran noble, un Livre de haute autorite. Que personne 
ne le touche, si ce n’est ceux qui sont purifies. C’est une revćlation du Seigneur 
des Mondes. (3) Les commentateurs continuent k perdre picd. Naturellement, 
Montet s’obstine k identifier ce Coran de haute autorite avec un original divin 
conservć auprčs d'Allah. (4) Engages sur cette voie irreelle et sans fondement, 
ces mSmes commentateurs s’enfoncent de plus en plus dans le noir le plus 
obscur : le Coran arabe aurait done un prototype, conserve dans le ciel aupres 
de Dieu ; et ce Coran est tellement saint, qu’on ne peut le toucher qu’avec un 
esprit purifi^. Seuls les anges auraient les qualites suffisantes pour froler de 
leurs ailes ce Livre tellement sacre. Mon Dieu, oii allons-nous ? Dans quelle 
sph^re sommes-nous ? Que signifie tout ce j argon, invente de toutes pieces 
par les commentateurs musulmans et repćtć par les coranisants, me me les plus 
serieux ? C’est vraiment ahurissant. La realite est cependant si simple ; ii 
ćtait une fois k La Mecque un juif qui avait converti un arabe au judaisme et 
qui voulait amener les tribus arabes a la religion d’Israel, Le juif leur racontait 
les histoires bibliques d’apres le Livre sacre des Juifs, la sainte Bible. C’est 
d’apres ce livre qu’il racontait les belles aventures d’Abraham, de Moise, du 
Pharaon d'Egypte. Aux Mecquois qui ne croyaient pas k la valeur de ce 
Livre, (5) ii af&rmait que le Coran hebreu etait le Livre religieux le plus vrai, 
le plus pur, puisque d'apres l’Exode les Tables de la Loi avaient ete ecrites 
par Dieu lui-mčme : « Moise revint et descendit de la montagne, ayant dans sa 
main les deux tables du temoignage, tables ecrit es sur l’une et l’autre face. 
Les tables ćtaient l’ouvrage de Dieu, et V ecrit ure etait l’ecriture de Dieu, 


(1) Talmud, traitć Berakhoth, ch. III; M. eit„ t. I, p. 68; voir aussi ibid,, p.129-130; 
traitć Meghilla, ch. I; ibid,, t. VII, p. 216 sq., 236-237. 

(2) Sour. LVI, 63-76. 

(3) Ibid,, 76-79. 

{4) Montet, op, cit,, p. 729, n, 6; voir aussi Blach^re, op. cit„ p. 57, note du verset 78. 
( 5 ) Voir plus bas, p. 41. 
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gravee sur les tables ». (i) Personne ne devait toucher directement les rou- 
leaux du Pentateuque. On devait les envelopper dans des couvertures spć- 
ciales, pour eviter les contacts impurs. (2) Le rouleau de la Loi ćtait sacrć. (3) 
Moise, dit le Talmud, le savait bien. II ne pouvait donner k un peuple devenu 
idolatre les tables divines : « Si pour l'agneau pascal, qui constitue un seul 
precepte religieux, ii est dit : « Nul incirconcis n’en mangera, ii devra k plus 
forte raison en £tre de meme du resume de toute la Loi (ces tables dont Israel 
n'est plus digne ». (4) « Que personne ne les touche », repete le rabbin k Moham- 
med, « si ce n'est ceux qui sont purifies (5) c’est-a-đire que personne ne 
touche le Coran hebreu, s'il n'a pas la foi au Dieu d’Israel. Tout idolitre est 
impur. Quand les musulmans ecrivent ce verset des A des sur la feuille de garde 
de leurs exemplaires, se doutent-ils un seul instant qu'ils perpetuent une 
tradition specifiquement juive et talmudique, rapportee par un juif k Mohain- 
med et aux idolatres Mecquois ? D’apres les musulmans, dont ii est si difficile 
de sonder la credulite et l'ignorance, c’est Mohammed qui parlerait et qui 
declarerait dans ce verset 78 de la sourate LVI que « seuls les Musulmans a 
rexclusion des Juifs et des Chretiens, seraient admis k toucher un Coran ». (6) 
C'est vraiment du supreme ridicule. C’est completement ridicule, tout d’abord 
parče que Mohammed n’a pas la parole ; ensuite parče que le Coran arabe 
n'existe pas, enfin parče que, d'apres les musulmans eux-memes J le Coran 
dont on parlerait dans cette sourate, reposerait en Dieu et serait garde par les 
anges. Nous ne connaissons pour aucun ouvrage litteraire, Iliade et Odyss^e, 
Bible et Virgile, Ciceron, Chansons de Gestes et Niebelungen, đ'exegžse aussi 
pitoyable que l'exegžse coranique. 

Le Coran dont ii est question dans la sourate LVI (premićre periode mec- 
quoise) et les sourates precedentes que nous avons passees en revue, c'est le 
Coran hebreu, le Coran de Moise, le Coran des Juifs, le seul Coran qui existait 
a cette epoque k laquelle ii n’existait pas encore de Coran arabe, mčme pas a 
rćtat embryonnaire. Ce seront les violentes attaques mecquoises qui deci- 
deront le rabbin a ecrire un livre religieux arabe. Mais, nous n’en sommes pas 
encore 1 k. 

Dans les 48 sourates de la premiere periode de La Mecque, c’est en vain 
qu’on chercherait la plus minime, la plus discrete allusion k un Coran arabe. 
Partout et toujours, c’est le Coran hebreu, le Coran revele a Moise par le Tres 
Misericorđieux que le rabbin presente k son elčve Mohammed, qui n'en avait 
jamais entendu parler. 

3. — TRADUCTION ORALE PAR LE RABBIN 
DU PENTATEUQUE HEBREU, EN ARABE 

« Tout est dans le livre clair », comme disent les Musulmans en parlant 
du Coran; et, en effet, on trouve tout dans le Coran, mame les origines de 

(1) Exode, XXXII, 15-16; XXXI, 18. 

(2) Talmud, traitć Meghilla; ch. III, 4 ; ćđ. cii., t. VI, p. 237. 

(3) Ibid. t p. 237, 238. 

(4) Talmud, traitć Taamith, ch. IV, 5 ; dd. cit., t. VI, p. 185, 

(5) Sour. LVI, 78; voir aussi VI, 7. 

(6) Blachžre, op , cit., p. 57. note du verset 78. 
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I Islam ! Mais pour trouver, ii faut savoir lire et ne pas s’obstiner a fermer 
les yeux. Ou en sommes-nous maintenant de notre enqu£te ? Un juif, un juif 
tres mstruit a jetć son devolu sur un arabe, Mohammed, le mari de Khadidia. 

II est moralement certain, d ailleurs, que cette femme etait juive, (i) Moham¬ 
med, guiđe et instruit, par son maitre juif, a renonce aux idoles de La Mecaue 
et s est converti au Dieu đes Juifs, Yahwe. Jusgu’ici, nous ćvoluons en pleine 
certituđe. Faisons un pas de plus : ce j uif, pour instruire Mohammed, lui raconte 
en abondance les histoires bibliques. Commences en premi&re periode mec- 
quoise, ces recits recevront de plus en plus d’ampleur dans la seconde periode. 
Prenons clairement conscience de cette situation. Nous sommes k La Mecque 

*^?ut siecle. Un rabbin a congu l’immense projet de convertir 

l Arabie au juđalsme. Ce juif est un homme žele, un veritable craignant-Dieu 
parfait connaisseur de la Bible et de la litterature midraschique et talmudique! 
Dans tme des chambres de la Synagogue mecquoise, le rabbin conserve sans 
doute, a cote de son Coran bebreu, un recueil de tttidfaschim et un exemplaire 
du Talmud. C est avec ces armes que le juif part a la conquete de TArabie. 
Mohammed constitue son premier coup de filet. Ce fut un merveilleux đebut (2) 
Mais la conversion de Mohammed n’est encore qu’un fait personnel, qui ne 
regarde que lui seul. Pour repondre au žele du rabbin, Mohammed doit deve- 
nir apotre, ii doit parfaire ses connaissances en religion hebralque. C’est le 
rabbm, naturellement, qui se charge de cette education, et qui se met en devoir, 
comme nous lavons vu, d^expliquer la religion d'Israel k son disciple. Mais 
comment faire pour instruire Mohammed ? A supposer m^ine q^^ ce demier 
sut lire, le rabbin ne peut lui foumir un catechisme arabe. II ny en a pas. 
Le rabbin devra done chercher un autre proceđe pour faire apprendre a son 
arabe converti la religion de Moise. Čest tout simple. Ce juif posseđe un exem- 
plaire de TA. T. II est ecrit en hebreu. Mais la langue ne constitue pas d’obs- 
tacle insurmontable pour le rabbin. C est un fait largement controle et uni- 
versellement connu que les Juifs parlent toujours au moins deux langues 1 

propre et la langue du pays ou ils a campent ». A cette epoque, le 
juif n est nulle purt chez lui, II n est chez lui <5x10 dans son ž-ine, c est-a-dire 
dans ses mceurs individuelles et sociales, dans ses conceptions religieuses et 
dans ses synagogues. Dans le domaine de 1 esprit et de la religion, un juif 
ressemble partout et toujours a un autre juif. En ce temps-lii, ii n’a de patrie 
que celle qu'il porte en lui. Mais avec le sens de l'adaptation qui le caracterise, 
le juif sait absorber dans chaque pays les formes necessaires 4 ses propres 
exploitations vitalcs ct, cn prcmicr li6u, la langue, Tout ju if parle sa langue 
et la langue du pays qui labrite. Le rabbin de La Mecque, qui connait l'hebreu, 
connait aussi necessairement Tarabe. Le contraire est impensable : on ne 
rencontrera jamais un arabe se mettant a Tetude de l’hebreu et le parlant. 
Maimonide et Ibn Gebirol ont ecrit en arabe leurs ouvrages philosophiques ; 
par contre, on ne verra jamais un arabe, ecrivant ou parlant Thćbreu. 

Le rabbin de La Mecque connait Tarabe, et c’est en arabe qu’il raconte a 

son converti arabe les innombrables histoires de l’A. T., en les adaptant au 
but qu’il poursuit. 


(1) Voir plus haut, 1. 1 , p. 178-179. 

(2) Voir plus haut, t. I, p. 166. 
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Toutes les histoires de TA. T. rencontrees dans le Coran ne sont que des 
recits faits par le rabbin, k Mohammed, d'apr&s le livre hebreu. A l’origine de 
l’Islam, ii y a done un juif, en ehair et en os, et un ronleau de la Bible, en hebreu. 
II y a autre ehose eneore : 1’enseignement proprement dit du juif a son eleve 
arabe, d’apres le Livre hebreu, Dans l’etat inculte de Mohammed, en l’absence 
de toute traduetion arabe de l’A, T., cet enseignement ne pouvait etre qu’un 
enseignement totalement oral, La format ion religieuse de Mohammed a ćte 
faite par des recits et lui-meme n’a jamais fait que reciter k ses compatriotes 
ce qu’il avait appris par coeur de la bouche du rabbin. 

Cette conclusion nous entraine vers d’autres perspeetives, En rćvelant a 
Mohammed et aux Mecquois l’existence de la Bible, le rabbin, avec ses recits 
bibliques, provoquait en Arabie un ehangement considerable. Avant ces recits, 
les arabes ne connaissaient rien de la Bible; aujourd’hui, grlice k l’initiative 
du rabbin, ces memes arabes vont apprendre a connaitre rexistence et le 
contenu du Livre des juifs. De l’etat d’ignorance, les tribus de 1 ’Arabie passe- 
ront a l’etat de connaissance. Avant le rabbin, ils ignoraient tout du Coran 
hebreu; ils ignoraient Yahwž, les luttes đ’Israel contre les idolatres. Aujour- 
d’hui, ils savent tout ćela. (i) Ils savent.,. et cette formule scandalise Montet : 
« La tradition arabe », ecrit-il (2) « a ete tres in3 uste dans le j ugement qu’elle a 
porte sur 1 ’Arabie anteislamique. Dans son dedain injustifie a l’egard des 
anc£tres paiens, et dans une meconnaissance absolue des conditions sociales 
de Fancienne Arabie, elle a qualifie d’un mot errone cette epoque, en la taxant 
de <t temps de l’ignorance ». Rien de moins exact. Ii suffit de rappeler les 
immortelles M’allakit, ces chefs-d’oeuvre de la poesie arabe paienne, et de 
citer les noms de ces merveilleux požtes anterleurs a V Islam, Imroul Kais, 
Tarafa, Zohair, ’Antara, etc..., pour donner a la tradition le dementi le plus 
4 clatant. Non, ce n’etait pas un temps de Tignorance, Tepoque ou la littć- 
rature arabe s’affirmait d’une maniere aussi brillante dans une langue dej k 
parfaite ». Une fois de plus, Montet n’a pas compris le sens de ces textes. Le 
Coran ne fait aucune comparaison entre deux etats de la litterature arabe: l’etat 
prćislamique et l’etat coranique, glorifiant le second pour rabaisser le premier. 
Nulle part, le Coran arabe ne eherehe k diminuer, comme le croit Montet, les com- 
positions litteraires de 1 ’Arabie anteislamique. La comparaison porte sur un 
autre point et qui est tout lumineux : avant Mohammed, 1’Arabie ne connait 
rien de la Bible. C’est l’epoque de l’ignorance ; apres Mohammed, disciple du 


rabbin, 1 ’Arabie a ćte initiee au Livre juif. C’est la periode de la connaissance. 


Ainsi, c’est l’A. T. qui divise l’histoire de 1 ’Arabie en ces deux periodes ; et c’est 
le rabbin, en racontant a Mohammed les grands evenements du Pentateuque, 
qui fut l’unique moteur de ce passage de Y Arabie de l’etat d’ignorance k 
l’etat de connaissance. Grlice aux enseignements du rabbin, les Arabes ont 


appris k connaitre le Livre de Yahwe qu’ils avaient ignore jusque maintenant. 
Dans cette periode d’enseignement purement oral, Mohammed evidemment 


n’a aucun role d'initiative. II est essentiellement receptif. Quand ii aura 


(i) Guidi (M.), Quelques probUmes gšndraux de Vorientalisme , dans le Volume of jeft d 
Jean Cappari, Annuaire de i'Institut de Philologie et d'histoire orientale, Bruxelles, 1935, 
t. IV, p, 185 et ss. 

{2) Montet, op. cit., p. 15. Au lieu d'accuser la tradition, Montet aurait pu, avec plus de 
justesse, s*en prendre au Coran lui-mčme; voir sourates mćđinoises. 
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appris sa le^on, ii n'aura qu *k la rćciter k ses compatriotes. Un tableau suc- 
cinct nous resumera la vćri table physionomie religieuse de La Mecque, k 
l^poque de la premi&re formation de Mohammed. 



Role du rabbin 


Role de Mohammed 

I. - 

- Lecture personnelle du texte 
hebreu. 

i. - 

- Neant. 

2. - 

- Choix des rćcits bibliques. 

2. - 

- Neant. 

3 * - 

- Traduction de ces recits bi- 
bliques de l’hebreu en arabe. 

3 * “ 

- Neant. 

4 - - 

— Explications du rabbin a 

4 * - 



Mohammed. a) Mohammed ecoute. 

b) II apprend par coeur. 

c) II recite ce qu’il a appris, k 
ses compatriotes. 

Ce simple tableau, brosse d'apres les sourates mecquoises, est rempli d'en- 
seignements historiques. Remarquons, tout d'abord, qu’il n’y a aucune place 
pour un Coran arabe, dont nous n'avons aucun indice d'existence pendant 
toute la premije periode mecquoise. Par ailleurs, on n'a nullement besoin de 
Yahwe pour expliquer a un arabe des histoires exclusivement juives, Comme 
nous Tavons dit a maintes reprises, le recours cl Yahwe pour comprendre les 
origines de 1*Islam est completement inutile. II nous faudrait de plus suppo- 
ser que ce Yahwe — par ailleurs inutile comme inspirateur du Coran — 
devait £tre impregne uniquement de judaisme. Seul, un Dieu juif, aurait ete 
capable de jouer le role que les musulmans eux-memes lui attribuent. 

Ici, comme partout ailleurs, la všrite est cependant bien simple. Comme 
notre tableau rindique, deux hommes sont face a face : l’un est juif, l'autre 
est arabe. Le juif est un savant, un rabbin familiarise avec la Bible. U arabe 
est un comme^ant, un polytheiste. Le juif s’est mis en tete de le convertir au 
judaisme. II ouvre sa bible hebrai*que, y choisit des recits adaptes au but qu’il 
poursuit et les raconte a Mohammed. 

Dans cette periode, toute l’activite religieuse provient du rabbin. Moham¬ 
med n’est qu'un eleve. II n'a aucune initiative. Par ailleurs, l'enseignement 
donne par le rabbin a Mohammed est purement oral. II n'y a pas de Coran 
arabe. II n'y a qu'un Coran hebreu traduit oralemeni par le rabbin et expliqu£ 
k Mohammed qui, plus tard, le racontera lui-meme aux idolatres mecquois. 
Aux origines memes de 1'Islam, Mohammed est neant. L'Islam, c’est le judaisme 
prčche aux Arabes et c'est le rabbin, lui seul, qui a forme le projet de convertir 
toute l'Arabie au judaisme. En resumć, tout est juif dans les origines de TIs¬ 
lam : c'est un juif qui, dans le mouvement religieux de La Mecque au vu e sičcle, 
joue le role premier et principal. Mohammed ne ser a jarnais qu’un eleve agis- 
sant sous les ordres de son maitre, A cette premiere periode mecquoise, ii n'y a 
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aucun Livre religieux arabe. On ne trouve que la Bible hebraiaue dont ii 
n existe aucune traduction arabe. C'est cette Bible hebraique, ecrite en hebreu 
que le rabbin explique oralement k son eleve arabe. Le rabbin lit en hebreu et 
traduit en arabe, Le premier Coran arabe est en germe dans cette traduction 
orale du rabbin, Avant qu J apparaisse un Coran arabe, le rabbin a deja traduit 
oralement une partie de la Bible de Thebreu en arabe. Trađucteur, le rabbin 
devient ainsi createur de la langue religieuse arabe. 

Jusqu'ici, nous avons done un Coran hebreu et une traduction orale de 
certames parties de ce Coran hebreu en arabe. Mais ii ny a pas eneore de 
Livre arabe. II faudra que les discussions entre les croyants-en-Yahwe et les 
Mecquois idolatres s accentuent davantage eneore pour donner au rabbin 
ridee d'ecrire un Livre arabe, im age du Coran hebreu. 


4. — PREMIERES DISCUSSIONS MECQUOISES 

AU SUJET DU CORAN HĆBREU 


a) Atmosphere generale a La Mecque. — Les Mecquois luttent pied k 
pied contre Mohammed qui vient, a 1 instigation du rabbin, leur precher une 
religion, nouvelle pour eux, mais en elle-meme tres ancienne, la religion d’Is- 
rael. Les Mecquois n’en veulent pas et s’obstinent 4 demeurer dans le polv- 
theisme de leurs pereš. Pourquoi, disent-ils, ce fou de Mohammed, cjui est un 
pm* arabe, un homme de la tribu des Koraichites, un commer^ant comme eux, 
le mari de Khadidja, pourquoi done ce Mohammed s’est-il fait le complice des 
juifs ? Pourquoi cherche-t-il k demolir le Pantheon des arabes ? Les Mecquois 
se raidissent : Mohammed tu n’es qu’un homme comme nous, tu n’es qu’un 
simple mortel et tu n’as aucun droit a te pretendre porte-voix d’Allah. Moham¬ 
med, tu n’es qu’un illumine, un devin, un poete ; tu es surtout un menteur qui 
eherehe 4 nous bemer avec tes fables et tes contes; et par-dessus tout, tu es un 
renegat et un traitre! Comment, Mohammed, tu veux introduire chez nous 
une religion etrangere, la religion d hommes que nous detestons ? Comment, 
Mohammed, tu abandonnes la religion de nos p6res, tu renies nos divinites, 
protectrices de nos tribus arabes et de notre commerce arabe, pour te rallier 
et ensuite nous attirer nous-memes au Dieu juif, proteeteur de nos ennemis ? 
Tu n’as done pas honte de renier ta race, de đeserter l’honneur de nos tribus 
pour te faire le complice des Juifs qui se servent de toi, pauvre fou, pour mettre 
la main sur nos richesses et sur notre pays ? Tu ne vois done pas, Mohammed, 
le role dćtestable et insense qu’on te fait jouer! Et tu te pretes 4 ce jeu ? Va- 
t-en hors de chez nous ! Tu es la honte de nos tribus ! 

Mohammed plus d'une fois a chancele sous ces attaques. Plus d’une fois, 
ii a 4 tć sur le point de tourner le dos aux Juifs et de revenir au bercail de ses 
p 4 res. Mais les Juifs sont tenaces. Pas 4 pas, ils labourent lame de Mohammed 
pour aplanir ses difficultes, apaiser ses angoisses et pour permettre au grain de 
foi depose en lui de s epanouir en pleine conviction. Une 4 une les objeetions 
des Mecquois ont ćtć reduites 4 neant. L'A. T. foumit la reponse adequate 4 
toutes les difficultćs qu’une interpretation trop hative et trop personnelle 
avait fait surgir dans l’esprit mćme du recent converti. 



PČRIODE DE L*ISLAM SANS CORAN ARABE 


4* 


Le rabbin le connait bien, cet A. T., livre revele k Moise par Yahwe. II a 
son propre exemplaire qu’il conserve dans un etui recouvert de brocart. Čest 
un livre inspirć par Yahwe, ecrit par des scribes nobles, pour instruire l'huma- 
nite et la conduire dans les voies droites. 

b) Les Mecquois recusent 1’aut orite du Coran hebreu. — Quand les 
Mecquois entendent reciter les histoires de TA. T., ils s’en moquent. Tout ćela, 
n’est que contes d’anciens, disent-ils. (1) Nous ne voulons pas nous prosterner 
devant votre Coran qui n’est qu’un recueil de mensonges (2) et ils s’en 
đetoument, (3) Quand on raconte & ces idola tres que les Juifs possMent un 
Livre, un Livre noble, revele par le Seigneur des Monđes, ils haussent les 
ćpaules et toument le dos a Mohammed. II n’y a rien de vrai dans tout ćela, 
repetent-ils sans cesse. (4) Que faut-il done leur apporter k ces idolatres pour 
qu'ils croient ? S'ils ne croient pas au Livre de Yahw6, en quel nouveau dis- 
cours croiront-ils ? (5) Et s’ils possedent eux-memes la verite, qu'ils presentent 
done un Livre semblable au notre. Mohammed, dit le rabbin, rappelle-leur 
la verite de notre religion, Tu n’es ni un divin, ni un fou ! Tes compatriotes 
se moquent de toi: notre Mohammed n’est qu’un poete, se racontent-ils entre 
eux. Attendons quelque temps et nous verrons si cet apprenti-poete a beaucoup 
de succčs. Mohammed continue, malgre ces sarcasmes, k reciter ce que le rabbin 
lui apprend de l'A. T. et les Mecquois serefusent toujours a reconnaitre Yahw6, 
le Dieu des Juifs. Ce que tu nous debites, Mohammed, n’est-ce pas de ton inven- 
tion ? Mon fils, ne te laisse pas abattre ou đecourager par toutes ces railleries. 
S'ils disent la veritć, qu’ils apportent done une tradition comme la notre. 
On t-ils un livre a opposer a notre Coran ? Les Arabes n'ont pas de livre et les 
juifs en ont un. Le rabbin triomphe. Venez, idolatres, approchez-vous et mesu- 
rez-vous avec nous dans la lutte pour la verite. Voici notre Livre. Ou est le 
votre ? (6) II n'y a pas eneore de Coran arabe. II ubiste que le livre hebreu 
et les Mecquois s’en moquent et ne veulent pas Taccepter. La grande superio- 
rite dTsrael est d’avoir un Livre et la faiblesse des idolatres mecquois est de ne 
pas en avoir. Le Seigneur des Mondes s’est revele a Israel et parče qu’il ne 
s’est pas revelć a vous, vous mettez en doute cette revelation contenue dans 
ce Livre de la plus haute autorite, que ne peuvent toucher que les mains 
pures. {7) Ce Livre, vous le traitez de mensonge ; vous saurez un jour ce qu’il 
vous en coutera. (8) 

Toutes les sourates que nous invoquons pour retracer Tambiance de lutte 
autour du Livre sont de la premiere periode mecquoise. A cette epoque, nous 
sommes certains, par les railleries memes desMecquois, qu’il n’y a pas de Coran 
arabe. Nous le savions đeja, par ailleurs. C’est la gloire du seul peuple juif de 
posseder par ecrit les revelations du Tres-Haut. Israel est la seule race du Livre. 


(1) Sour. LXXXIII, 13 ; LXVIII, 15. 

(2) Sour. LXXXIV, 21-22. 

(3) Sour. LXXV, 32 ; LXIX, 49. 

(4) Sour. LVI, 80, 

( 5 ) Sour. LXXVII, 50. 

(6) Sour. LII, 29-34. 

(7) Sour. LVI, 75-80. 

(8) I Ind., 81-84 ; 91- 95 * 
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Y a-t-il un seul peuple au monde capable de se prevaloir d une telle richesse ? 
Čest pour le peuple d’Israel et dans la langue d'Israel que Yahwe a revele ses 
tresors caches. Čest Yahwe seul qui a ecrit le Coran (i) et c'est k nous, Juifs, 
qu f il a confie ce Livre. Čest k Molse et Aaron que Yahwe a donne rEcriture. 
Les Arabes n’ont jamais re£u de Dieu un semblable tresor. 

Vous ne pouvez pas, arabes idola tres, entrer en parallele avec nous. Avez- 
vous un Molse qui aurait re$u des revelations de Yahwe ? Avez-vous un Livre 
capable de guider rhumanite dans la voie droite ? Sur ce terrain de la ržve- 
lation divine, les Arabes ne sont que de pauvres bougres en comparaison des 
Juifs. Les Arabes n’ont pas d’Ecriture ! Ah, s’ils avaient un Livre! 

Ne vous amenderez-vous pas ? 

Avez-vous une autorite eviđente (a l'appui de vos ordres) 

Apportez done votre Ecriture, si vous dites la verite ! (2) 


Les idoli tres n’ont pas de Livre et Mohammed non plus n’a pas de Livre 
arabe. Le Livre est entre les mains du rabbin. Čest le Livre de Moise, que seul 
le rabbin est capable de lire. Pour tous les autres Mecquois, pour les Arabes, 
ce Livre est bien la, mais ii est incomprehensible. Jusqu’ici ils ne le connaissent 
que par les recits du juif, le predicateur de La Mecque. Ils n'ont pas de Livre 
et du Livre qui existe ils ne peuvent en avoir de connaissance direete, puisque 
tous ignorent Thebreu. Ce qu'ils savent du Livre et des histoires bibliques, 
ils ne le connaissent que par oui-dire, par des « racontars », venant soit direc- 
tement du juif, soit de Mohammed qui les apprend de son instrueteur juif. 
La Mecque n'a pas eneore son Livre. II n'y a toujours qu'un Livre. C'est le 
Livre de la Thora conserve precieusement par les Juifs. Les Mecquois en sont 
fort ehagrines. Ah, si nous avions re^u nous-memes un « Avertissement » 
comme celui des Anciens, nous aurions ete de sinceres serviteurs d'Allah! (3) 
Aux moqueries des Mecquois k Tadresse des Juifs se mele maintenant le regret 
de ne pas avoir de Livre. 

Le rabbin connait tous les motifs allegues par les Mecquois pour demeurer 
dans leur idolitrie et pour refuser le message divin qu'il est venu leur annoncer. 
Les Mecquois s*attaquent a la personne de Mohammed. Quand ii leur raconte 
les histoires bibliques que le rabbin lui a fait apprenđre par coeur, les Mecquois 
lui imposent silence. Tais-toi. Nous savons d’ou tu viens et qui tu es. Nous 
connaissons aussi Torigine de toutes tes fables. Nous prends-tu pour des 
dements ? Va raconter toutes tes histoires a ceux qui ne te connaissent pas. 
Quant a nous, nous n'avons aucune illusion. Nous savons que tu nous debites 
-des histoires que d"autres te font croire. {4) Cette accusation des idolcLtres est 
terrible et constitue la plus grave accusation contre la soi-disant inspiration 
divine de Mohammed. Depuis longtemps deja, tu nous racontes, pour nous 
attirer au Dieu d’Israel, les histoires de Noe, de Molse, du Pharaon, d’Abraham. 
Tu veux nous faire peur, en nous disant que tous ceux qui refusent de croire 

(1) Sour. LV, 1. 

(2) Ibid 153-157* 

( 3 ) Xbid. t 167-169, 

(4) Sour. XLIV, 13, 
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au Dieu des Juifs seront brules eternellement, (x) tandis que les amis des Juifs 
recevront dans le Paradis les plus grandes jouissances auxqueiles un homme 
peut aspirer. Toutes ces fables, d'ou les tiens-tu ? No us le savons. C'est « quel- 
qu'un » qui te les apprend ; et ce quelqu’un qui connait si bien les histoires de 
Moise et de Noć, et des Patriarches hebreux, ce n’est pas Yahwe. Dieu serait-il 
juif, pour nous ressasser continuellement ces memcs histoires juives ? Ce 
« quelqu’un » qui t’instruit, est un juif. Et tu t’es livre corps et ime k ce juif, 
Solennellement, tu as abjure nos dieux nationaux, pour te prosterner devant 
le Dieu juif. Tu pries maintenant comme un juif. Si tu etais seul, peut-etre 
aurais-tu parmi nous quelque succćs. Quand, autrefois, tu parlais sur la place 
publique, on t'ecoutait. Tu respectais nos idoles. Aujourd’hui, c’est le Dieu 
des Juifs que tu nous annonces. Tu n’as done pas honte ! Si nous nous moquons 
de toi, ce n'est pas parče que tu parles. Tu parles bien; mais c’est parče que 
tu es a la remorque d’un juif et tu nous mens : ce n'est pas Dieu qui t’inspire. 
Čest ton maitre juif et nous le savons bien. Mohammed mentait-il ? Mais non, 
ii ne mentait pas. En racontant les enseignements reveles i Moise par Yahwć 
n'etait-ce pas le m£me message divin qu'il annon^ait a ses compatriotes ? 
C'est la voix meme de Dieu qui passait maintenant par ses paroles, puisqu’il 
repetait les memes sons divins entendus autrefois par Moise. 

Avec un des leurs, meme exalte, les Mecquois auraient peut-čtre pu s'en- 
tenđre, Mais comme leur Mohammed est maintenant tout diffćrent de celui 
qu’ils ont connu adolescent, jeune homme! Serait-ce sa femme qui lui aurait 
tourne la tćte ? On raconte qu'elle avait des ascendances juives. Ne serait-ce 
pas elle qui Taurait pousse k entrer en relation avec les Juifs, a se convertir au 
judaisme. Ce devait ćtre une rude femme, cette Khadidja, qu'on appelait la 
tabsira, la commer^ante. N'aurait-elle pas eu quelques interets pour precipiter 
son jeune mari dans les bras des Juifs, en l'arrachant aux idoles de la Ka'ba? 
Quoi qu'il en soit, cet homme dont on n'avait qu'a faire l'eloge avant son 
mariage si disparate, est devenu maintenant, disaient les Mecquois, k moitie 
fou. II se croit juif; ii preehe comme un juif. II raconte des histoires juives. 
II se prosterne a la fa^on des juifs. II annonce que rUnique Dieu est le Dieu 
dTsrael, et que ce Dieu a parle a Moise, et que ses paroles sont contenues dans 
le Livre des Juifs, le Coran hebreu, le seul Livre divin que le monde ait jamais 
connu l Comment des Mecquoi$ auraient-ils pu accepter ce message etranger. 
Les Arabes ne veulent pas des Juifs, malgre les menaces proferees par le rabbin 
et son disciple Mohammed. 

Qu'est-ce que ce Dieu qui ne connait qu'une seule langue, l’hebreu ? Pour- 
quoi ne parle-t-il pas arabe ? Ah, sTl parlait arabe, sTl s'adressait aux Arabes 
dans leur langue, peut-ćtre croirions-nous ? Un trait de lumiere jaillit dans 
le cerveau du rabbin. Que cherche-t-il, ce rabbin ? A rallier les Arabes au Dieu 
dTsrael. Si la langue est un obstacle, pourquoi ne la changerait-il pas ? La Loi 
a ete revelee, ii est vrai, une fois pour toutes, sur le Mont Sina!; (2) mais cette 
Loi unique n’a-t-elle pas etć ecrite en 70 langues ? (3) Nos venerables maitres 
ne nous ont-ils pas enseigne qu’il y avait quatre belles langues appropriees 4 

(1) Talmuđ, trait6 Pća, dd. cit t. II, p. 21 : « La Loi a ćtć donnće par le Ciel et ceux 
qui n'y croient pas seront puniš ćtemellement. » 

(2) Cohen, op. cit,, p. 91. 

(3) Talmud, dd. cit., t. VII, p. 306. 
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1‘usage du monde,^ le grec pour le chant, le latin pour l'expose precis, le syrien 
pour les elegies, Thebreu pour la parole ; d’autres y joignent rassyrien pour 
1 ecriture. (i) La langue ne peut etre un obstacle pour la communication de 
Tunique revelation de Yahwe. Ne peut-on pas maintenir le privilege dlsrael 
tout en depouillant la Loi de son včtement hebreu ? Ne pourrait-on pas faire 
parler Yahwe en arabe, comme ii a parle k Moise en hebreu ? Rien ne s'y 
oppose; les Juifs n’en seraient point leses. Čest a eux seuls qu'a ete confie le 
depot de la Revelation* Un livre arabe ne constituerait pas une nouvelle reve¬ 
lation divine. U ne ferait que prćsenter sous une autre forme l’Unique reve¬ 
lation faite a Moise. Les Mecquois n'auraient plus k objecter que le Livre est 
illisible, puisqu J il serait ecrit dans leur langue. Ils seraient flattes d’avoir leur 
Livre, bien a eux, relatant les paroles de Dieu; ils n’auraient plus aucune rai- 
son de ne point reconnaitre l J Unique veritable religion, la religion d’Israel. 
Ah, si nous avions notre propre Livre, peut-čtre croirions-nous ? 

Ce Livre, ils vont enfin l'avoir. Le rabbin, poussć dans ses demiers retran- 
chements par les railleries et les attaques des Mecquois, va le leur donner. 
L’idee d’un Livre arabe a germe dans le eerveau du juif. Les Mecquois veulent 
avoir un Livre; ils Tauront. Apres ćela, que pourront-ils encore objecter ? 
Ils n'auront plus qu’a se soumettre k la Loi d’Israel. 

Le rabbin qui, depuis des annees, traduit oralement de Fhebreu en arabe les 
histoires de la Bible, n’a plus qu'une chose k faire : prendre sa plume et ecrire 
en arabe ce qu’il a deja traduit de vive voix. Ce Livre constituera la supr^me 
reponse aux objections des Mecquois incredules. L'Arabie aura son Livre et ce 
Livre ne sera que le Livre juif. L'idee du rabbin est geniale, du moins elle le 
parait. Viendra un temps, ou au nom de ce Livre arabe, con9u par un juif, les 
arabes combattront non point le judaisme — Tarabe sera toujours juif de reli¬ 
gion — mais Tinfluence d’Israel. 

(i) Ibiđ., t. VI, p. 212. 
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Les Arabes n’ont pas de Livre et parče que, pour leur instruction religieuse, 
ils n ont pas de Livre, revele par Yahwć, j’en ecrirai un moi-rneme a leur inten- 
tion, pense le rabbin. Ce Livre contiendra les paroles de Yahwe, les memes qu’il 
a dites k Moise. Transformćes de l’hćbreu en arabe, toute l’Arabie pourra les 
lire et reconnaitre ainsi le Dieu d Israel, le seul Dieu Tout-Puissant, crćateur 
du ciel et de la terre. Les Mecquois abandonneront leurs idoles et glorifieront 
le Dieu d Abraham et de Moise. Oui, je vais ecrire un Livre arabe. Les Arabes 
croiront que c est un Livre divin. En effet, ce sera un Livre divin, puisqu’il 
ne contiendra rien^ de plus que les revelations divines faites au peuple d' Israel. 
Dieu n’a parić qu’aux Juifs, mais ces Arabes stupides, croiront que Dieu leur 
a parić. Chez ces esprits incultes, la supercherie a chance de rćussir. Les Arabes 
ne retiendront qu’une chose : c’est qu’ils possederont eux aussi un Livre de 
rćvćlations divines; ils oublieront que ces revćlations n’ont ćtć faites qu*aux 
Juifs et que leur Livre n’est qu’une simple adaptation en arabe de notre Livre 
hebreu. Faut-il au fond parler de supercherie ? Dans l’idće du rabbin, ii n’y a 
pas de supercherie. Puisque les Mecquois rćclament un Livre pour croire, ils 
en auront un. Je leur dirai que ce Livre vient de Dieu. En rćalite, ii vient de 
Dieu. II n’y aura jamais deux Livres : un Livre hćbreu, et un Livre arabe 
distmct du Livre hćbreu. Dieu n’a parić qu’une fois. Le Livre arabe ne sera 
jamais un Livre original. II ne sera que la rćpetition en arabe du Livre de Moise, 
le Livre unique. II ne sera qu’un second rappel, le Livre hebreu ayant ćtć le 
premier. S’il y a supercherie, elle ne pourra venir tout d’abord que de la crćdu- 
litć des Arabes, et en second lieu de l’inintelligence des Musulmans qui n’ont 
rien compris aux origines de l’Islam. Quelle histoire extraordinaire, incroyable ! 
Un juif traduit et adapte des histoires juives en arabe et les Arabes s’imaginent 
qu’Allah leur parle, leur parle k eux, Arabes. Pareille fantasmagorie est unique 
dans toute l’histoire religieuse du monde! (i) Et aujourd’hui, aprćs treize 
siecles, les Musulmans en sont au meme point; ils n’ont fait aucun progres. 
Aujourd’hui, comme au septićme siecle, ces memes hommes, dont l’intelligence 
n’a gućre evolue, veulent faire croire au monde qu’ils ont ete les confidents 
d’Allah, alors qu’ils n’ont ćtć que le champ d’expćrience d’un rabbin. 

Ah, vous voulez un Livre. Votre Livre, vous l’aurez. 

Dans les 42 sourates qui forment la premiere pćriode mecquoise, on ne 

, l 1 ) f-' 1 / 1 , 111 } est “ć d'une simple adaptation du Coran hćbreu en arabe, adaptation ćla- 

borće et rćalisće par le rabbin de La Mecque. y 
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trouve aucune trače d'un Livre religieux arabe; ii n'est question que d'un 
seul Livre, le Livre envoye d en haut par une nuit benie, a Moise, sur le Mont 
Sinai. Ce premier groupe de sourates nous apprend encore qu'un juif —ii 
fallait etre j uif pour faire ce travail — enseigne depuis des annees les histoires 
bibliques k Mohammed; qu > il a reussi a convertir ce dernier au judaisme, ce 
qui suppose de la part de ce juif une connaissance de 1'hebreu et de 1'arabe, 
de l'hebreu pour lire la Bible, de 1 ’arabe pour l’expliquer a son eleve Mohammed. 
Ce n’est pas au debut de son apostolat que ce rabbin pouvait imaginer d’ecrire 
un Livre arabe, pour l’instruction et l’edification des Mecquois. Pour conce- 
voir l’idee d'un Coran arabe, ii a fallu au juif des annees de luttes et de con* 
troverses avec les Mecquois idolatres; c’est parče qu’il est accule par eux, 
parče que ses arguments sont rejetes les uns apres les autres, que son apologć- 
tique est battue en breche, que le rabbin va bientot se resoudre k une suprćme 
decision : ecrire un Coran arabe d'apres le Coran hebralque. Le Coran arabe, 
auquel le rabbin n'avait point songe au debut de sa politique religieuse, ne 
sera qu"un argument d'epuisement, une supr^me ressource contre les faillites 
successives, L'heure est venue de passer avec vigueur k la contTe-attaque, 
qui reduira a neant toutes les raisons invoquees par les Mecquois pour recu- 
ser rautorit6 de Mohammed et surtout la veracitć de la religion d J Israel. 
Mohammed, dans le fond, n’est pas en jeu. II n’est la que comme instrument 
du judaisme. La vraie lutte est entre les idol&tres arabes et les monotheistes 
juifs. C’est parče que le monotheisme est annonce en hebreu, que les Mec- 
quois refusent de Taccepter. Et si le monotheisme etait « exprime » en arabe ? 
Idee lumineuse đu rabbin qui va changer toute la civilisation du bassin medi- 
terraneen. Le Coran arabe n’est pas encore la; mais ii est tout proche. Les 
circonstances Texigent. 

C’est par les sourates initiales de la seconde periode mecquoise que nous 
apprenons rexistence d'un Coran arabe, reclame par les Mecquois et par 
Mohammed. Dans le classement de Noldeke, ces sourates initiales portent les 
numeros : 


LIV. 

XXXVII. 

LXXL 

LXXVI. 

XLIV. 

L. 

XX. 


Sourate de la Lune 
Sourate des ranges en ordre 
Sourate de Noć 
Sourate de l’homme 
Sourate de la Fumće 
Sourate de Qaf 
Sourate de Ta’ Ha 


I. — LA SOURATE XX ET L'EXISTENCE DU CORAN ARABE 


Attachons-nous tout d'abord a la sourate XX, ce qui nous permettra de 

comprendre d'une fa^on plus concrete les six autres sourates anterieures. Dans 

cette sourate XX, les versets 9-98 sont exclusivement consacrćs a Moise, Ja- 

mais encore le rabbin n’avait raconte avec autant d’ampleur Thistoire du 
Patriarche hebreu : 
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V. 9-15. 
18-24. 
25-29. 

30-36. 

37-4i a - 

4i b - 

42*43- 

44-58- 


59 - 78 . 

79-8i. 

82-84. 


85-86. 

87-97. 

98-99. 


La vocation de Moise. : 

Le baton-serpent. : 

Timiditć de Moise. ; 

Moise demande un aide; Yahw6 le ; 
lui accorde. 

Rappel de l’enfance miraculeuse de : 
Moise. 

Meurtre commis par Moise. : 

S6jour de Moise chez les Madianites. : 

Mission de Moise aupres du Pharaon : 
d'Egypte. 

Joute avec les magiciens d'Egypte. : 

Passage de la Mer Rouge. : 

La Manne et les cailles, dans le dć- : 
sert. 

Moise sur le Mont Sinai. 

Le Veau d'or; reproches de Moise & : 
Aaron. 


Exode III, 1-6. 

Exode IV, 2-7. 

Exode IV, 10-12. 

Exode IV, 13-17. 

Exode II, 1-10. 

Exode II, 11-12. 

Exode II, 15. 

Exođe III, 10 ; IV, 19-21; 
V, 1; VI, 10-11; VII, 
1-2. 

Exode VII, 14-16. 

Exođe XIV, 5-31, 

Exode XVI, 13-16. 

Exode XIX, 3-9. 

Exode XXXII. 


Conclusion : « Votre divinite est seulement Yahwe. II n’y a pas 
d'autre divinite que Lui. II embrasse toutes choses en Sa Science. 
C'est ainsi que nous te racontons Thistoire des tcmps passes *. 


Cette histoire de Moise, le rabbin la raconte ici entierement đ'apres l'Exode 
dont ii agremente le recit de quelques notations talmudiques, ce qui suffit k 
prouver, meme au regard de la critique la plus exigeante, que seul un juif, un 
juif instruit, un rabbin a pu composer cette page. 

Le but de ce recit est clairement exprime. Comrae dans cbacune de ses 
histoires bibliques, le rabbin cherche a ebranler les Mecquois qui restent figes 
dans le culte de leurs idoles et se refusent obstinement a croire au Dieu des 
Juifs, Dieu Unique et Tout-Puissant : 

99. Nous te racontons Thistoire des temps passes et Nous t'apportons venant 
de Nous, une admonition. 

100. Ceux qui s’en detournent, en verite porteront au jour de la Resurrection 
un fardeau, 

101. Sous lequel ils ploieront ćternellement. Quelle dure charge au jour de 
la Resurrection. (1) 


123. Quiconque se sera ćcartć de Nos avertissements aura, en vćritć, une vie 

mallieureuse. 

124. Et Nous le ressusciterons au Jour de la Resurrection, privć de vue. (2) 
#•**«*•***»■*** * *•**#**•«• 


(1) Sour. XX, 99-101. 

(2) Ibid ,, 123-124. 
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128. Ćela ne les frappe-t-il pas de voir combien de generations Nous avons 
detruites^ avant eux. Ils marchent dans les lieux ou celles-ci ont habite. 
En vente, ii y a 14 des signes pour ceux qui veulent comprendre. (1) 

Q uan t 4 toi, Mohammed, en but te aux attaques de plus en plus violentes 

des Mecquois, ne te laisse pas abattre. Puise dans Thistoire de Molse un nouvel 
elan đ'energie et de courage : 

1. Ce n'est pas pour te rendre malheureux que nous t'avons rćvćlć le Coran. 

2, Nous ne l'avons revele que comme un rappel pour celui qui craint Yahwć, 

3* C est une revelation venant de Celui qui a cree et la terre et les cieux 
sublimes 

4. Čest Lui, le Tres-Misericordieux qui sičge sur le Trone 

5. A Lui appartient ce qui est dans les cieux et ce qui est sur la terre, et ce qui 
est entre les đeux et ce qui est sur le sol. {2) 

Tu le vois, mon fils, Pharaon paraissait puissant avec ses armees. Mais 
Molse qui adorait Yahwć a ete le plus fort. Ne te đecourage pas, Mohammed; 

dans la lutte engagee dans ta ville au sujet de Yahwe, c'est toi qui vain- 
cras. 

130. Supporte patiemment ce qu [ils disent et celčbre les louanges de ton Sei- 
gneur avant le lever du soleil, et avant son coucher et pendant la nuit. 
Celebre-les jusqu'aux extremites du jour. (3) 

Un jour viendra ou les incredules connaitront le prix de leur incredulite. 
Les Mecquois ont entendu les menaces proferees par le rabbin. Ils ont 
entendu aussi le gr and recit de Thistoire de Molse, qui tient une place essentielle 
dans l'A. T. Qu J ont-ils encore 4 objecter ? Ah, disent-ils, si Mohammed s'etait 
presente 4 nous avec quelque signe ! « peut-etre aurions-nous eru au message 
qu ii annonce », (4) Le rabbin tient en reserve une supreme r 4 ponse. Vous 

V 1' CZ 4 Un S * Ig ! MalS ^ VOUS 1 avez ce si S ne q ue vous demandez. Je vous ai 
parle depuis des annees des enseignements contenus dans notre Livre revćlć 

par Yahwć ^ Molse sur le Mont Sinai, Vous n/avez pas voulu Taccepterj parče 

que ce Livre est 1 exclusive propriete du peuple dTsrael, Dans votre orgueil, 

vous auriez souhaite qu'au lieu de s J adresser aux Hebreux, Yahw 4 s'adressat 

aux Arabes! C est la haine contre les Juifs qui vous empeehe de reconnaitre 

le vrai Dieu ! En vous, haine et orgueil s'entrecroisent et se stimulent. Vous 

voulez un livre arabe, parče que vous etes jaloux des Juifs! Vous ne voulez pas 

vous prosterner devant Yahwe, parče qu J il a ehoisi comme confiđent le Peuple 

Elu que nous reprćsentons. Et si vous aviez un Livre arabe, croiriez-vous a notre 

Dieu ? Vous Tadirmez. Je vous attends maintenant 4 Tceuvre. N’est-elle pas 

venue 4 vous la preuve que vous souhaitiez ? Vous voulez un signe, une preuve 

de ce qui est contenu dans les Premieres Feuilles! 

(1) Ibid,, 128. 

(2) Ibid. % 1-5. 

(4) fbiđ ’ i 3 °’ V ° ir PlUS l0ini notre cbapitre sur La prtite, p. 200-206. 
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133. (Les Infiđćles) ont dit : « Que n’est-il venu k nous avec un signe de son 
Seigneur ! Quoi i n'est-elle point venue k eux la Preuve de ce qui est dans 
les Premićres Feuilles ? » (1) 

De quelles feuilles s'agit-il ? Montet semble Tignorer ; ces feuilles, explique- 
t-il, representent « les livres religieux anterieurs au Coran. Ces livres etaient 
remplis de temoignages evidents sur le Dieu Unique et de preuves eclatantes k 
son sujet ». (2) Čest admirable. Montet ignore-t-il que dans les sourates mec- 
quoises, ii est parić de ces « Livres anciens », c'est-a-đire des Livres d’Abraham 
et de Moise » ? (3) Cette precision foumie par le rabbin lui-meme pose le pro¬ 
bleme sur un terrain concret. Vous voulez, Mecquois, avoir une preuve tan- 
gible que le Livre de Moise dit la verite, qu’il est vraiment une Revelation de 
Dieu, et non point une fable imaginee par des vieux conteurs ou poetes. Cette 
preuve, vous l'avez. Vous avez maintenant un Coran arabe ! 

112. Nous l’avons (4) revele sous forme de revelation arabe 
Nous y avons adresse aux hommes des menaces. (5) 

Ce Coran arabe, le voici. II est explicitement mentionne pour la premiere 
fois dans cette sourate XX, 112, Pour croire, les Mecquois reclamaient un 
Coran arabe, un signe de la veracite des Premieres Feuilles religieuses, ecrites 
par Abraham et Moise. (5) Ce signe, ils le possedent maintenant. Parmi les 
Mecquois, ceux qui savent lire V arabe, pourront desormais connaitre le Livre 
de Yahwe dans leur proprc langue. Le rabbin qui, depuis des annees, expliquait 
oralement k Mohammed et k ses compatriotes les histoires de l'A. T., vient de 
passer de Toral k Tćcrit! II a lui-meme ćcrit en arabe les histoires bibliques 
jusque -14 inaccessibles aux Mecquois sous leur forme hebraique. 

Un juif, auteur du Coran arabe ! Cette conclusion est terrifiante pour l'his- 
toire religieuse, en general, et en particulier pour Thistoire des origines de 
I*Islam. Nous n*y pouvons rien et nous n J avons pas le droit de cacher les rćsul- 
tats d'une enquete, menee en toute objectivite et en toute impartialite. Nous 
attendons d’ailleurs, de pied ferme nos contradicteurs : <1 S'agit—ii de mon 
style ? Je l’abandonne. Veut-on s , attaquer a ma personne ? Ma conscience est 
mon refuge. S'agit-il du fond de cet ouvrage ? Qu'on entre en lice, mais qu’on 
prenne garde aux raisons qu'on y apportera ». (6) 

Reflechissons a nouveau sur le developpement de notre travail, qui nous a 
conduit k cette conclusion effarante : un juif, auteur du Coran arabe ! Un jour, 
un rabbin entra dans la vie de Mohammed. En ce temps-la, Mohammed encore 

(1) Ibid. 

(2) Montet, op. cit, p. 440, q. 3. 

(3) Sour. LXXXVII, 18-19. 

(4) « Nous /'avons rćvćlć en arabe. » Les eommentateurs musulmans ont « sćchć » sur 
l'emploi du pronom V . Pour eux, ii s'agirait d'une forme stylistique, destinće k mieux faire 
sentir le caract&re sacrć du texte rćvćlć I Voir Blaciieke, op. cit., t. II, p. 192, note du 

V 112 

(5) Sour. XX, 112 : « Qor’an an *arabiyy an wa 9arrafna fihi min al-wa f Id la "allahom 
yattaqoum aw yohditho iahom dhikra = et ainsi nous l'avons rćvćlć intćgralement en un 
Coran arabe et nous y avons rćpandu des menaces; puissent-ils ćprouver des craintes 
et (puisse ce Coran) leur faire naitre nue rćminiscence ». 

(6) Voir plus haut, en exergue. 
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polytheiste, prechait de sa propre initiative. Le rabbin avait remarque la per- 
sonnalite de cet homme, la chaleur de ses convictions, sa force communicative 
et, du m^me coup, ii mesuratout le rendement quTsrael pouvait escompter de 
cet apotre. Mais Mohammed n etait pas juif ; ii etait arabe. II ne croyait pas au 
Dieu dTsrael. II venerait les dieux de la Ka'ba. Le premier travail du rabbin 
etait done de convertir le mari de Khadidja et de l'attirerdans lecamp des Juifs. 
S'il reussissait, le rabbin aurait un precieux auxiliaire pour des conquetes plus 
amples : toute La Mecque et toute l'Arabie. 

Pendant longtemps, c’est a la personne de Mohammed que s'interesse le 
rabbin. II ehoisit dans sa Bible hebra!que de belles histoires ; ii les lui raconte, 
en les adaptant a sa mesure. Dans ces recits, le rabbin poursuivait un double 
but : instruire Mohammed dans l'histoire dTsrael, pour le convertir au mono- 
theisme juif; en second lieu, lui donner courage, en lui montrant, par les 
exemples des Patriarches hebreux, que les ennemis de Yahwe, les idolatres, 

avaient ćte partout et toujours extermines et qu'ils etaient voues au ch&timent 
eternel. 

Le premier de ces deux buts semble avoir ete at tein t par le rabbin, sans 
grande difficulte. Mohammed se convertit assez rapidement au judaisme et sous 
la direetion de son maitre juif, ii se mit a prčeher k ses compatriotes la religion 
des Juifs. Mais le second probleme etait plus difhcile a resoudre. Les Mecquois 
etaient des gens obstinćs qui ne tenaient pas a quitter les dieux de leurs ancetres 
pour adopter le Dieu des juifs. Pendant toute la periode mecquoise t la lutte 
religieuse alla en s'intensifiant. Le rabbin donnait partout de la t6te ; ii lui fal- 
lait soutenir le courage de son disciple et repondre aux incessantes objeetions 
des idolatres, qui regimbaient sans rien abandonner de leurs positions, qui assail- 
laient leur compatriote Mohammed de leurs sarcasmes et de leurs quolibets. 
C etait le sort religieux et consequemment le sort politique de l'Arabie qui etait 
en jeu. Le rabbin riposte coup sur coup, inventant de nouvelles manoeuvres pour 
sauvegarder tout d’abord le moral et les convictions personnelles de Mohammed 
et pour reduire a neant les objeetions de ses adversaires mecquois. La lutte dure 
depuis des annees et elle est sevčre. Le rabbin raisonne, eherehe žl convaincre ; 
ii argumente et ii raille. II menace aussi. Les peines de l'Enfer qu'il evoque 
devant ces gens qui ne croient meme pas a la Resurrection sont epouvantables 
et font frissonner les ehairs. Mais les ineredules ne veulent pas ceder. Tout ćela, 
ne sont que des fables de vieux ! Mais non, ce ne sont pas des fables ou des racon- 
tars. C'est ecrit dans le Livre revele par Yahwe, — Mais ce Livre, nous ne le 
connaissons pas, nous n'y croyons pas. C’est un Livre etranger. — Le rabbin 
qui a dej k traduit oralement pour Mohammed certains recits hebreux en arabe, 
a compris le caractere tragique de cette demiere riposte. II s’est mis a Tceuvre 
et ii a confie 4 TĆcriture ce que sa voix annon9ait depuis longtemps dej a. Le 

Livre de Yahwe, ce Livre des revelations du Tout-Puissant, ii est votre rnain- 
tenant. 

Le Coran arabe est đesormais une realite ; ii est devenu realite sous la pres- 
sion des idolatres mecquois. Au premier stade de son apostolat, le rabbin n*avait 
point songć 4 composer un Coran arabe. Ce fut Tincredulite des idolatres qui le 
contraignit k Tecrire. Le Coran arabe est le dernier moyen apologetique utilisd 
par le rabbin pour faciliter aux Arabes l'acces vers la religion dTsrael. Le juif 
n'a qu'un but : judaiser l'Arabie et c'est parče que ses pređications n'ont pas 
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suffi k entrainer les Arabes vers le judaisme que le rabbin imagina d’ecrire un 

Livre arabe qui reproduirait pour les Arabes l'histoire et les doctrines du peuple 
d'Israel. 

Nous avons revele (le Livre de Moise), sous forme de revelation arabe, (i) 
c'est-a-dire qu'a l’epoque de la sourate XX, le rabbin a terminć son travail. Son 
Coran est acheve. II est ecrit une fois pour toutes. II ne ehangera plus, (2) Le 
Coran primitif, dont nous constatons l’existence au debut de la seconde periode 
mecquoise, n'est pas un Livre qui se fait, que le rabbin ecrirait au fur et a mesure 
de ses predications. C est un Livre qui est fait, et nous verrons plus loin les 
consequences exceptionnelles de cette constatation. 

Apparemment, nous avons desormais deux Coran ; un Coran hebreu qui 
contient les revelations faites a Moise par Yahwe. Acheve depuis des siecles, ii 
est complet et immuable ; de plus, nous avons maintenant un Coran arabe, 
renđu necessaire par les exigences des idol&tres mecquois; compose et comple- 
tement acheve par le rabbin, aux alentours de la sourate XX. Mais au fond, ii 
n'y a pas deux Coran. Ce qui distingue ces deux livres, ce n'est pas le contenu 
c'est simplement la forme linguistique. Le Coran de Moise est ecrit en hebreu ; 
le Coran du rabbin, en arabe. Mais c’est le meme Livre. Le rabbin le sait bien! 
L'idee ne lui est jamais venue de distinguer deux livres de revelations. Ce 
serait de sa part une absurdite qu'il ne pouvait pas commettre et une trahi- 
son envers le judaisme. Peut-on concevoir un juif qui serait asse2 fou pour 
ajouter k la revelation mosaique, une revelation arabe ! II n’y a qu'un Livre 
religieux, celui des Juifs. II n’y a qu , un seul Coran, descendu d'en haut, c’est-a- 
dire rćvele; revele a Moise par Yahwe sur le Mont Sinai, dans une nuit benie, 
comme le raconte l'Exode. Ce Coran hebreu est une revelation du Seigneur 
des Mondes. II est ćternel comme Dieu. Et si le Coran arabe possčđe les 
mžmes privileges, c'est parče qu'il n'est qu’un reflet de son modele hebreu — 
dont ii ne pourra jamais s'ćcarter d'un iota. Le Coran arabe n'est qu'une 
forme d'apologetique. Si le rabbin se deciđe a Tecrire, c'est uniquement pour 
rendre assimilable aux Arabes le contenu religieux du Coran hebreu. 

Pour le rabbin — nous y insistons k đessein, ii n*y a qu # une seule et unique 
Revelation et ii n’y a qu'un seul Coran, le Coran des Juifs. En termes mć.taphy- 
siques, on dirait que le Coran arabe n'a pas d'existence en soi — ii ne consti- 
tue pas une seconde revelation ; ii n’existe que par un autre Livre, le Livre 
hebreu. Les Mecquois ne pouvant comprendre ce Livre hebreu, rćduits par 
consequent k se fier aux dires du rabbin, exigeaient un moyen de controle ; 
ils voulaient juger par eux-m£mes de la verite des paroles du rabbin, et de leur 
conformite avec les enseignements de Moise, Vous £tes satisfaits maintenant, 
replique le rabbin. Vous a vez desormais un Coran arabe contenant des 
menaces, (3) Et ce Coran arabe est conforme au Coran de Moise. C'est le 
m6me Coran, accessible aux Juifs en hebreu et rendu accessible aux Arabes, 
dans leur langue. 

De predicateur, le rabbin est devenu ćcrivain. C'est par une traduction et 
une adaptation ecrite de l'A, T., que le rabbin a revele Yahwe aux Arabes qui 

(1) Sour. XX, 112. 

(2) Sour. XVIII, 26. 

(3) Sour. XX, J12. 
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ne connaissaient encore que verbalement le Coran des Juifs, suprčme et uniaue 
revelation du Dieu Tout-Puissant k Hiumanite. Cette existence dun Coran 
arabe creera bientot la plus funeste des illusions. Sous le couvert de la langue, 
les Arabes affirmeront sans sourciller que le Coran est un Livre revele par Allah 
a Mohammed alors, qu en realite, ce Coran arabe n'est qu'une transposition du 
Coran hebreu en langue arabe, faite par le rabbin, pour instruire les Mecauois 
et les rapprocher, avec plus de rapidite et de fidelite, de la religion dlsraei. 

Faut-il done regarder chaque traduetion de la Bible en langue vulgaire 
comme une nouvelle revelation faite par Dieu aux differents peuples de la terre ? 
Les Arabes n ont jamais eu le privilege d'une revelation personnelle. Dieu ne 
sest jamais adresse direetement k eux. S'ils le croient, ils se trompent. S’ils 
1 affirment, ils egarent leurs adeptes. Yahwe n J a jamais connu le chemin direct 
de La Mecque. II n y est venu qu en passant par le Sina! et conduit parle rabbin. 

Les enseignements de la sourate XX nous ouvrent des aper^us vers des 
horizons absolument nouveaux, qu’il ne sera pas inutile de resumer brieve- 
ment pour fixer nos esprits sur de fermes conclusions, Au debut de son apos¬ 
tola!, le rabbin procedait par mode oral, II enseignait. II parlait soit direete¬ 
ment & Mohammed, soit k 1 assemblee des Mecquois. II leur apprenait cer- 
taines doctrines fondamentales de la religion d lsraei, Ses enseignements 
reposaient entičrement sur TA. T., en particulier sur le Livre de Moise. Ecrit en 
hebreu, le rabbin le traduisait oralement pour ses auditeurs. Mais vint un temps 
ou cette traduetion orale ne suffit plus aux exigences des Mecquois, qui vou- 
laient leur Livre, k eux. C est alors que le rabbin ecrivit un Coran arabe. Le but 
du rabbin demeurait identique, C etait toujourslam^meideequ , il poursuivait i 
balayer les idoles de la Ka’ba et les remplacer par le Dieu Unique d J Israel; mais 
au lieu de proceder desormais par enseignements oraux, ii proposera aux Mec- 
quois un Livre , au lieu de la Tora hebraique, conservee dans la synagogue, ii 
brandira en public un Livre arabe. Ce Livre arabe, etant donne le but poursuivi 
par le rabbin, ne peut etre qu'identique au Livre de Moise, l unique Coran revele 
par Yahwe. Pour le rabbin, e’est le seul Livre qui compte, le seul Livre authen- 
tique et vrai, Le Coran arabe dans 1 idee de son auteur, ne doit servir qu , ci une 
seule fin : faciliter aux Arabes la croyance au Livre de Moise. Pour le rabbin ii 
n ’y a qu’un seul Dieu ; le Yahwe des Juifs ; qu'un seul Livre, le Coran hebraique, 
que le rabbin adapte a 1 usage des Arabes, pour faciliter leur conversion au Dieu 
dTsrael. Ce Coran arabe n'est done pas un Livre sacre, pas plus que n*est sacree, 
en elle-meme, une traduetion allemande, anglaise, frangaise, polonaise ou russe 
de TA. T. Une traduetion ou Tadaptation d'un ouvrage, n'est jamais sacre. Seul 
est sacre le contenu original du Livre et, dans le cas present, ii n'y a qu’un Livre 
sacre : c est le Coran de Moise. Le Coran arabe n’en est qu , une copie, en arabe, 
faite par le rabbin de La Mecque. 11 n y a qu une seule revelation i la Revelation 
faite au peuple dTsrael. Le Coran arabe ne constitue pas et ne peut constituer un 
second Livre de Revelations divines. U n'a d J original que la langue. Parler 
d*Allah comme inspirateur de ce Coran arabe, c est sortir du cadre de la veri- 
table histoire, Ce n est pas Allah qui a revele k Mohammed une religion nouvelle. 
LTslam n'est pas une religion nouvelle ; elle n est qu’un rappel de l’A. T Si ori 
voulait, malgre les textes et malgre Thistoire, faire intervenir Allah, ii faudrait 
en conclure que le but d Allah n a que de rćveler le judaisme aux Arabes. 
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Cen est fini de toutes les lćgendes sur Tinspiration de Mohammed, sur le 
miracle du Coran arabe, et toutes ces inepties qui trainent dans les histoires 
musulmanes et dans les commentaires des coranisants. II nous faudrait des 
voiumes entiers pour recopier tout simplement le nombre incalculable de ces 
sottises. Un fait est certain : un juif veut convertir 1'Arabie k la religion d’Israel. 
Toutes les initiatives apostoliques et litteraires sont entre ses mains et c’est ce 
Juif qui a con9u l’idee meme du Coran arabe, comme supr&me motif d’apolo- 
getique. 


2. — L’EXISTENCE DU CORAN ARABE DANS LES SOURATES 

L, XLIV, LXXVI, LXXI, XXXVII, LIV, precedant la sourate XX 

Nous venons de voir que la sourate XX, la septieme de la seconde periode 
mecquoise, nous attestait, d’une fagon certaine Texistence a La Mecque d’un 
Coran arabe, composć par le rabbin, sur le modele du Coran de Molse, Mais pou- 
vons-nous remonter plus haut et reculer ainsi la date de composition de ce Coran 
arabe ? 

Si dans la sourate L, nous ne trouvons aucune indication positive sur Texis- 
tence de ce Coran arabe, (i) par contre dans la sourate XLIV, nous trouvons sur 
ce sujet de precieuses inđications, Cette sourate XLIV commence par un ser- 
ment et continue par une histoire de la Revelation : 

Je le jure par le Livre Evident! (2) 

2. Nous Lavons revele par une Nuit benie. Nous avons etć Celui qui avertit 

3. Durant cette nuit, Nous avons tout or donne d'une fagon sage. (3) 

Quel est ce Livre ćvident, Kitab moubine , que mentionne le serment de la 
sourate XLIV ? Pour to us les commentateurs, ii s’agit evidemment du Coran 
arabe. Ils avaient dejži donne la m£me conclusion pour la sourate XCVII: 

En varite, Nous 1 'avons revele dans la nuit du Decret divin 

Et qui te fera connaitre ce qu'est la Nuit du Decret divin ? 

La Nuit du Decret divin est meilleure que mille mois ! 

Dans cette nuit, les Anges et l’Esprit sont descendus sur l'ordre de leur Sei- 

gneur, pour regler toutes choses. 

Que la paix accompagne cette Nuit, jusqu’au lever de l'Aurore, 


(1) Le rabbin, au v. 1 de la sourate L, jure par le Coran glorieux. Cette expression ne 
peut signifier, dans le vocabulaire du rabbin, que le Coran de Moise. — Par contre, le ver- 
set final (v. 45) de cette m£me sourate ; « Donne des avertissements par le Coran d celui 
qui craint ma menace a pourrait ^tre invoqu£ en faveur du Coran arabe qui contient des 
menaces k l'adresse des incroyants, selon les propres paroles du rabbin (Sour. XX, 112). 
Remarquons aussi que cette sourate L est la seconde sourate i sigle (voir plus bas, p. 56). 

(2) Sour. XLIV, 1 ; wal-kitabi l-mobln. II y aurait toute une ćtude k faire sur 
la signification rćelle de l*adjectif moubine qui s’applique au Livre (sour. XLIV, i; 

XX, 1 ; XXVI, 9 ; XXVII, 78) ; k I'autoritć (soltane) (sour. XXXVII, 156 ; XLIV, 186; 
XXIII, 47), k l'ćpreuve (bala) (sour. XXXVII, 106; XLV, 32), etc. Ce tenne moubine 
fait partie essentielle du vocabulaire rabbinique. 

(3) Sour. XLIV, 1-3. 
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exeg^tes vraiment trop cređules, prisonniers des imposteurs de Medine 
identinent cette Nuit avec la Nuit de la revelation faite ci Mohanimed! Ils 
savent meme quelle est cette nuit. (Test pendant la nuit du 23 au 24 Ramadhan 
que Mohammed aurait re$u la grande revelation d'Allah, Mais, peut-etre a cause 
de^ a trop forte chaleur de 1 epoque, ii 1 aurait vite oubliee, malgrć sa prodigieuse 
memoire. Constatant qu'il s etait trompe en faisant ingurgiter d’un seul coup k 
sonProphete la totalite de sa revelation, que Mohammed avait ete incapable 
d absorber, AHah toujours bon snfnnt suira.it alors dcciđe dc changcr dc rnćthodc 
et de recommencer ses revelations, cette fois en les insufflant & petites doses pour 
les rendre facilement digerables. Allah est grand et misericordieux. Selon les astu- 
cieux «theologiens » de 1 Islam, ii y aurait done đeux revelations; une rćvelation 
totale, complete, au debut de la vocation de Mohammed, Mais cette revelation 
ne compte pas, puisque Mohammed a ete incapable de la retenir de memoire 
La seconde revelation — preuve de la misericorde d’AUah, — aurait ete instillće 
et recueillie par les secretaires de Mohammed. Nous touchons vraiment le fond 
du ridicule. (i) Pour eviter ce ridicule, ii suffisait de lire l’Exode. On y aumit 
appns que Yahwe avait revele ses ordres 4 Moise pendant une nuit de six iours. 
« Yahwe dit 4 Molse :« Monte vers moi sur la montagne et restes-y ; je te đon- 
nerai les tables de pierre, la loi et les preceptes que j’ai ecrits pour leur instruc- 
tion #. Molse se leva, avec Josue, son serviteur, et Molse monta vers la montagne 
de Dieu. II dit aux Anciens : « Attenđez-nous ici, jusqu'a ce que nous revenions 
aupres de vous. Voici: Aaron et Hur seront avec vous ; si quelqu'un a un diffe- 
rend, qu ii s adresse a eux. Moise monta vers la montagne et la nuee couvrit la 
montagne; la gloire de Yahwe reposa sur la montagne du Sinai et la nuće la 
couvrit pendant six j ours ». (2) C’est pendant cette nuit que Yahwe fit descendre 
d en haut vers Moise le Livre de la clarte, le Livre de rEvidence, guide pour 
toute 1 humanite, les Tables de la Loi et les Decrets divins. 

XLIV, 1. Je le jure par le Livre evident. 

c est-&-dire par le Coran hebreu, le Coran de Moise, par ce Coran qui raconte, 
comme tu le sais, Thistoire de Pharaon, (3) grand enseignement pour les 
hommes : les croyants iront dans un lieu sur, au milieu des jardins et des sources 
et nous leur donnerons comme epouses des femmes aux grands yeux noirs. 
Quant aux infideles qui ne veulent pas accepter la religion dTsrael, le Dieu de 
Molse, ils se nourriront de fruits recouverts d’epines et ils boiront du metal 
fondu qui bouillonnera dans leur ventre ». (4) 

Avec la sourate XLIV, nous sommes en pleine atmosphžre eschatologique. 
Les Mecquois tournent en ridicule la predication de Mohammed : « H n 'y a de 
Dieu si ce n’est lui (Yahwe) ! U fait vivre et II fait mourir ! II est votre Seigneur 

(1) Voir Bammate (Haidar) (Georges Rivoire), Visages de V Islam, Lausanne, 1946, 

dont le ch, II: Aper$u de la doctrine de VIslam constitue un v^ritable musće de toutes les 

vćtustds islamiques : « Selon les croyances musulmanes, la rćvćlation de IDum-el Kitalb 

(M^re du Livre) fut faite k Mahomet dans la nuit sacrće d'el-Qadr. En cette nuit ok se 

fbcerent les destmćes des hommes, le Prophfete recut la rćvćlation de la Parole divine ćter- 
neUe et incr66e». (p. 16) * 

(2) Exode, XCIV ( 12-16. 

(3) Sour. XLIV, 16-32. 

(4) Ibid 43-57- 
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et le Seigneur de vos pferes, les anciens! Mais eux, les Mecquois, sont dans le 
doute et s'en font un jeu ! » (i) Ils toument le dos k leur apotre. C’est un possedč, 
disent-ils, et -— supreme raillerie — ils lui reprochent de n’čtre qu*un homme 
instruit par les autres ». (2) Mais courage, Mohammed ; aujourd‘hui, ils se 
moquent de la Resurrection, mais un jour ils gouteront le chatiment. Sourate 
de menaces qui s'appuie sur Thistoire des ennemis de Moise, suivie d'une ter- 
rible description des supplices de TEnfer, et qui se termine par une ćvocation 
des delices du Paradis. Votre incređulite, Mecquois idol&tres, n'a plus d'excuse; 
toi-meme, Mohammed, tu possedes maintenant un document qui garantit la 
vćracite de « tout ćela »; « ćela », (3) c'est-a-dire le Livre de Moise, le Livre evi- 
dent, le Livre qui raconte l’histoire de Pharaon ; « ćela », c'est-ŽL-dire encore les 
joies reservees aux croyants et surtout les souffrances qui attendent les idolatres 
au jour de la Resurrection. Et quel est done ce document qui garantit la veritć 
du Livre de Moise et la certitude des peines de l’Enfer ? Le rabbin nous le dit. 
Le Livre de Moise qui contient les revelations de Yahwe est ecrit en hebreu, 

« mais nous Tavons renđu facile pour ta langue ». (4) Blachere traduit ce verset: 
ftNous avons facilite (rintelligence de ces histoires) par ta voix », c est-a-dire 
par la voix de Mohammed. Mais reflechissons un peu : en quoi, Tintelligence 
de ces histoires aurait-elle ete facilitee par la voix de Mohammed ? Nous con- 
naissons indubitablement le processus de ces recits bibliques. Ecrits en hebreu, 
ils ont etć expliques k Mohammed en arabe, par un juif qui par consequent 
connaissait cette langue. Depuis la sourate LXXX, c'est le rabbin de La 
Mecque qui traduit et explique en arabe, pour Mohammed et les Mecquois, les 
histoires du Pentateuque et des autres parties de la Bible. En quoi, par sa 
voix, Mohammed aurait-il rendu plus facile la comprehension de ces recits ? La 
traduetion : « Nous l’avons rendu facile pour ta langue » correspond k une rea- 
lite que nous connaissons deja par la sourate XX, c f est~a-dire nous t’avons 
facilite Tintelligence du Coran de Moise en le traduisant dans ta langue, ce qui 
nous permet de conclure qu'avant la sourate XX, precisement a l'epoque de 
la sourate XLIY, la cinquieme de la seconde periode mecquoise, le rabbin 
avait deja repondu aux objeetions des Mecquois qui reelamaient un Coran 
arabe. Ce Coran arabe est deja ecrit et nous y reconnaissons les deux carac- 
tžres que la sourate XX indiquera plus tard : ce Coran est une reproduetion 
en arabe du Coran hebreu de Moise, avec insertion de menaces a l’adresse des 
idolatres. C f est un Coran arabe comportant des menaces. (5) 

Nous trouvons aussi pour la premiere fois dans la sourate XLIV, un sigie 

mysterieux : 

HA-MIM : Je le jure par le Livre evident. 

Ce sigie HA-MIN est une nouveaute. (6) Dans les 51 sourates qui preefedent 
cette sourate XLIV, nous n'avons rien trouve de semblable. Par contre, apres 

(1) Sour. XLIV, 7-8. 

(2) Ibiđ 13. 

(3) Voir plus haut, p. 49, n. 4, sur le pronom l\ 

{4) Ibiđ., 58; voir aussi LXXXVII, 6 ; XIX, 97. 

(5) Sour. XLIV, 43-57 ; XX, 112 : « C'est ainsi que nous avons rćvćlć un Coran arabe, 
et nous y avons mis des menaces ». 

(6) La sourate LXVIII que Noldeke classe comme dix-neuvižme sourate de la pre- 
mičre periode mecquoise, et qui vient imm^diatement apr^s la sourate LXXX, dćbute 
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la sourate XLIV, 27 autres sourates commenceront par des sigles similaires : 


Deuxieme; 

periode 

Troisieme 

periode 

Sour. 44 : 

H.M. 

Sour. 32 : 

E.L.M. 

50 : 

K. 

4 i 

: H.M. 

20 : 

T.H. 

45 : 

H.M. 

26 : 

T.C.M. 

30 : 

E.L.M. 

15 : 

E.L.R. 

21 

E.L.R. 

19 : 

K.H.Y. 

H 

E.L.R. 

38 : 

S. 

12 ; 

E.L.R. 

36 : 

Y.S. 

4 ° ; 

H.M. 

43 : 

H.M. 

28 : 

T.S.M. 

27 : 

T.S. 

29 : 

E.L.M. 



3 i 

E.L.M. 



42 

H.M.A.S.K. 



10 

E.L.R. 



7 

E.L.M.S. 



46 

H.M. 



13 

E.L.R. 


Medine 


Sour. 2 ; E.L.M. 
3 : E.L.M. 


Pour trouver a ces sigles une signification plausible, les ćrudits se sont ingć- 
nies h creer un veritable ćchafaudage d f hypotheses. Les uns voient dans ces 
let tres des abreviations d'attributs divins; đ’autres, des abreviations de sen- 
tences ; d'apres d'autres encore, nous aurions dans ces sigles des abreviations 
de noms propres designant les possesseurs des premieres collections coraniques. 
Apres avoir enumere toutes ces subtilites, Blachere conclut avec une pointe de 
melancolie : « Tout ce qu’il semble plausible de soutenir c'est qu'on a, dans ces 
sigles, Tabreviation d’une formule pieuse ou d’un appellatif utdise corame inci- 
fit propitiatoire et qu , il est vraiment tres hasardeux d'y chercher, comme 
Bauer, un mot evoquant un developpement contenu dans la sourate. Tout le 
reste est inutile jeu d’esprit et les pieux musulmans, qui jugeaient vaines les ten- 
tatives de percer ces secrets, ćtaient sans nul doute les seuls a etre sages ». (1) 
En somme, depuis Voltaire, la solution de ce rebus n'a marque aucun pro¬ 
gres : « Telle est », lit-on dans le Dietionnaire fhilosophique, 4 Farticle Alcoran, 
«Lintroduction (premiere sourate), apres quoi Ton voit trois lettres A. L. M. qui, 
selon le savant Sale, ne s'entendent point, puisque chaque commentateur les 
explique a sa maniere ; mais selon la plus commune opinion, elles signifient : 
Allđh, Latif> Maged , Dieu, la Grice, la Gloire ». (2) 

Tous les eruđits qui se sont occupes de ce probleme ont ceci de commun qu'ils 
ont voulu trouver une origine speci fiquement arabe a ces sigles mysterieux. Ils 
auraient du s'apercevoir que les premiers commentateurs musulmans ignoraient 
totalement la valeur de ces sigles, ce qui parait fort žtrange, si ces lettres 


bien par un sigle : « Notin, Je le jure par la plume et par ce que les homnaes ćcrivent », 
mais la chronologie de cette sourate demeure trfes impržcise. On n'admet plus guere sur ce 
point la chronologie de Noldeke et on est enclin ci retarder la composition de cette sourate 
jusqu’£, la seconde periode mecquoise. 

(1) Blachžre, op. cit. t t. I, p. 149. 

(2) Voltaire, (Euvres compUtcs, ćd. 1784, t. XXXVII, p, 138. 
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designent des abreviations arabes des attributs d'Allah ou des noms de proprie- 
taires arabes. Comment des Arabes, redacteurs et premiers commentateurs du 
Coran auraient-ils pu, 4 une date si proche des evenements, avoir oublie le nom 
de personnes vi van t dans leur milieu et k ia me me epoque ? Cette nescience 
n est-elle pas deja en eUe-mčme une indication pour orienter nos recherches 
vets une autre direction. On s est anssi đemande si le caractere tardif de ces 
sigles qui n'apparaissent pour la premiere fois que dans la sourate XLIv! 
n attesterait pas une influence externe, (i) probablement juive. Ce terme 
d influence externe est inacceptable. Parler d’influence exteme des Juifs sur le 
Coran, c est totalement meconnaitre les origines de ce Livre religieux — dupli- 
cata en langue arabe, du Coran de Moise. Les Juifs, en effet, n’ont eu k propre- 
ment parler aucune influence, surtout exteme, ni sur l 1 Islam, ni sur le Coran. 
Ce sont eux qui ont fonde l'Islam, religion juive etendue aux Arabes, et le Coran 
arabe est leur oeuvre. Les Juifs sont a Tmterieur meme de l'Islam et du Coran. 
Qu J on les supprime, Islam et Coran deviendront inconcevables. Čeci đit, ii nous 
parait certain que ces sigles ont ete imagines par le rabbin. 11 etait, d'ailleurs, 
en usage chez les Juifs de diviser le texte sacre. C’est ainsi que le Cantique des 
Lćvites (2) etait reparti entre six lectures, chaque lecture etant designee par les 
let tres initiales de la section. Le Cantique de la Mer Rouge et le chant de 
Dćbora (3) etaient transcrits en altemant un carre ćcrit avec un carr^ vide (4) 
pour sćparer le texte en tranches k Lusage des offices religieux. Ce qui nous 
confirme dans Liđee que ces sigles ont ete imagines par le rabbin, conformement 
aux traditions juives, c’est qu , ils sont tous presentes comme « signes » du 
Livre ćvident, (5) du Livre sage, (6) du Livre noble, (7) du Livre de Yahwć (8) 
Livre du Seigneur des Mondes, (9) tous qualificatifs qui ne s appliquent qu’au 
Livre des Revelations divines. II y a plus. On remarquera, en effet, qu*on ne 
trouve aucun sigle avant la sourate XLIV, c*est-a-dire avant la composition par 
le rabbin d un Coran arabe. On ne trouve aucun sigle dans les discours person- 
nelsdurabbin, (io) ni dans les sourateseschatologiquesissues desa propre ima- 
gination, (11) Par ailleurs, on aurait pu s'attendre k rencontrer ces sigles, dans 
les rćcits specifiquement bibliques, concemant Moise, (12) Abraham, (13) Noe, (14) 
Lot, (15) Jonas, (16) Mais ces recits inclus dans les sourates LXXIX, LXIX, 


■ 

(1) Blachžre, ibiđ., p. 148. 

(2) Deut., XXXII. 

(3) Juges, V. 

(4) Talmud, traitć Meghilla; ii. cit., t. VI, p. 243. 

(5) Sour. XLIII, x ; XXVII, 1 ; XXVIII, 1 ; XV, 59 ; XII, 59. 

(6) Sour. XXXVI. 1 ; X, 1 ; XXXI, 1. ’ 59 

(7) Sour. L, 1. 

(8) Sour. XXXII, r ; XLV, 1 ; XL, 1 ; XLVI, 1 ; XLI, 1. 

(9) Ibid., 31. 

ii ■? > i!Sv!i x fS? I x x Sx^ xxv - LXXI11 ' cxl xc,x ' I - XXXI1 ' LXXXI ’ 

Lxxvf° ur ' LXXXIV ' LXXIX ' lxxvii i, i.xxxvnr, m. r.xx, lv. xxxvii. 


(12) Sour. LXXIX, LXIX, XXXVII. 

(13) Sour. LI, XXXVII. 

(14) Sour. LXXI, LIV, XXXVII. 

(15) Sour. XXXVII. 

(16) Ibid. 
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XXXVII sont anterieurs k la sourate XLIV dans laquelle, pour la premižre 
fois, nous apprenons avec certitude Texistence du Coran arabe. On remarquera 
encore que la sourate XIX, consacree k Thistoire de Zacharie et de Marie est 
prćcedee des sigles K. H. S. Ces sigles ne peuvent evidemment se referer au 
Coran hebreu de Moise, qui ne connait rien de ces histoires. On note enfin que, 
contrairement k ce qui se passe dans les autres sourates k sigles, les sigles des 
sourates XIX et XLII ne sont pas suivis de la mention du Livre. 

En reunissant toutes ces observations, on peut conclure que les sigles appa~ 
raissent en meme temps que le Coran arabe ; qu'ils s'appliquent k des sourates 
rabbiniques qui debordent par leur contenu le Coran de Moise (sour. XIX, 
XLII), dont elles s'inspirent cependant et dont elles reproduisent la doctrine. 
Qui voudra trouver la solution de ces enigmes devra necessairement orienter 
ses recherches vers l'adaptation arabe du Coran de Moise faite par le rabbin en 
vue d’amener les Mecquois a la religion d’IsraeL 

Le sigle de la sourate XLIV : 

H. M. Par le Livre Evident 

ne serait-il point par lui-m£me une preuve, qu'a cette epoque, le rabbin avait 
deja terminć la redaction de son Coran arabe, annonc£ deia au v. 58 de cette 
sourate XLIV ? 


— La sourate LXXVI, sourate essentiellement eschatologique comme la 
sourate XLIV qui la suit et que nous venons de lire, pourrait peut-čtre 4 la 
rigueur čtre invoquee en faveur de Texistence d'un Coran arabe a cette epoque : 

23. En verite, nous t'avons envoye d’en haut le Coran 

24. Attends done avec patience le jugement de ton Seigneur! N’obeis ni au 
pecheur ni k Tingrat parmi eux ! 

25. Invoque le nom de ton Seigneur k l’aube et au crćpuscule. 

Tout ćela est serieux ; mais les grands coranisants nous donnent encore ici 
l'occasion de nous divertir. Profitons de cette bonne aubaine. Apr&s avoir rap- 
pele les souffrances terribles de FEnfer (1) et les joies du Paradis, (2) qa , H decrira 
un peu plus loin dans la mšme sourate en termes terribles et voluptueux, (3) 
le rabbin remarque que ces joies sont reservees a ceux : 

7. Qui etaient fidčles k leurs promesses, qui eraignaient le jour dont le mal 
sera universel 

8. qui donnaient la nourriture — pour Tamom* du Seigneur — au Pauvre, k 
l'Orphelin, au Captif (4) 

Čest le rabbin qui parle et tous nos lecteurs pensent immediatement avec 
raison au devoir de Taumone recommande par TA. T. Les commentateurs nous 
avertissent cependant que nous sommes dans Terreur et que nous manquons 

(1) Som. LXXVI, 4. 

(2) lbid.> 5. 

(3) Ibid., 13-22. 

(4) Ibid., 7-8. — Evidemment, le rabbin ne recommande jamais les veuves k la eharitć 
du Mecquois, et pour cause ! 
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totalement d'intelligence. II est dit dans le v. 7 de cette sourate LXXVI, que 
les joies du Paradis sont reservees a ceux qui accomplissent leurs voeux d'au- 
mone. Le rabbin, depuis sa predication a La Mecque, insistait sur ce devoir de 
charite envers le prochain. Mais ces fameux commentateurs l'ont oublie et voiei 
pour la sourate LXXVI, rexpllcation qu'ils nous proposent et que les traduc- 
teurs se croient obliges de reproduire, m6me s’ils font semblant de ne pas y 
croire : « Hasan et Housain, les fils đ”Ali l etant tombes malades, 'Ali et sa 
femme Fatima firent le voeu de jeuner pendant trois jours. (1) ’Ali etant sans 
ressources, Fdtima avait emprunte a un Juif de la farine, dont elle avait fait 
cinq pains, Mais le premier soir se presenta un pauvre qui demanda k manger : 
les cinq pains lui furent donnćs et la famille d’ ’Ali n'eut rien pour se nourrir. 
Le second soir, le pain prepare fut remis a un orphelin et le troisieme soir a un 
captif. L’ange Gabriel, en revelant cette histoire a Mahomet, celebra la bonne 
ceuvre accomplie par sa famille ». (2) Comme critique historique, on ne fait pas 
mieux dans le genre ridicule. Mais au fond, c’est tr£s grave : c’est, en effet, sur 
de pareilles histoires inventees de toutes pieces par des gens qu’on nous recom- 
mande comme serieux, que repose TIslam moderne, TIslam des « erudits » 
musulmans. C’est sur des elucubrations de cette sorte, multipliees a l’indćfini, 
que les musulmans se prevalent de leur superiorite intellectuelle et pretendent 
en imposer aux Occidentaux I C’est lamentable. Ces erudits musulmans conti- 
nuent leur raisonnement. Puisque « de toute evidence » cette sourate LXXVI 
mentionne un evenement de la vie d”Ali, c’est done que cette sourate a ćtć 
rćvelće cl Medine, et revelee par qui, sin on par Tarchange Gabriel ? tt II est 
delicat », reconnait Blachere « d’assigner a ce texte une place durant la predi¬ 
cation k La Mekke », (3) d’autant plus que la longueur des versets nous rap- 
pelle la strueture des versets medinois. (4) Les versets 8-31 ou 1-23, 25-31 
seraient done posterieurs k l’hegire d’apres certains coranisants. Pour d’autres, 
seul le verset 24 serait medinois. (5) Ne porte-t-il pas clairement en lui-m£me 
la date de son origine ? ; « Attends done avec patience, le jugement de ton 
Seigneur, et n’obeis pas au pecheur ou a Tincroyant qui est parmi eux ». De 
qui vraiment veut-on se moquer ? Tous ces tripoteurs et caramboleurs de 
textes semblent vouloir nous en imposer par toute une serie de cabrioles — 
qui d’ailieurs, ne varient gućre — qu’ils eherehent a justifier par un amon- 
ceUement de references. Au fond de tout ćela, ce qui apparait avec le plus 
đ'evidence, c’est une affreuse indigence intellectuelle. 

Cette sourate LXXVI, qui ne presente dans ses versets aucune scission 
interne, meme du point de vue des rimes, est incontestabiement du debut de la 
seconde periode mecquoise. Mais fait-elle allusion k rexistence du Coran 
arabe ? La seule indication que nous posseđions est celle du verset 23 : 

Nous avons revele pour toi le Coran. 

(j) L’ineffable Montet, op . cit p. 804 nous dotine cette prćcision : « II s’agit du jeftne 
pendant la journće ; la nourriture ne peut Stre prise que pendant la nuit »; en somme 
'Ali et Fatima faisaient dćjŽL ramadan. C'est vraiment merveilleux! 

(2) Montet, op. cit., p, 804. 

(3) Blachere, op. cit., t. II, p. 99. 

(4) Ibid., p. 100. Voir plus haut, t. I, p. 77, n. 2. 

{5) Montet, ibid., p. 804. 
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Ce Coran est-il le Coran arabe ou le Coran hebreu ? L’expression emplovće 
ići par le rabbin peut fort bien s appliquer a l’un ou Lautre de ces Livres et nous 
ne voulons point nous hasarder k donner des precisions que le texte ne comporte 

II nous faut remonter a la sourate LIV, la premiere đe la seconde periode 
mecquoise, pour rencontrer une remarque interessante sur le probleme qui 
nous interesse. Deja, dans la sourate XLIV, 58, nous avions, eomme on s'en 
souvient, remarque ce verset ; « Nous avons rendu facile pour ta langue #. (2) 
Ce texte trouvait tout naturellement son explication dans la sourate XX, 112, 
dans laquelle le rabbin annon^ait la composition, faite par lui-meme, d’un 
Coran arabe; c est ce Livre arabe qui doit faciliter rintelligence de « ćela » 
cest-a-dire du Coran de Molse. Plus tard, dans la sourate XIX, 97, nous 
retrouvons un texte absolument identique 1 « En vente, Nous l*avons rendu 
facile dans ta langue » ? (3) cest-a-dire, Nous avons rendu facile rintelligence 
de la Revelation, en 1 expliquant en arabe. Or, cette remarque, se retrouve 
eomme leit-motiv dans la sourate LIV, 17, 22, 32, 40, et eomme conelusion 
des histoires de Noe (9-16), des Adites (18-21), des Thamoudites (23-31) et de 

Lot ( 33 : 39 )* 

Ainsi done, ii a fallu at ten dre la sourate LIV pour entendre parler d f un 

Coran arabe. Maintenant ce Livre existe, En 1 ecrivant, le rabbin n’a eu qu J un 

but . rendre intelligible aux arabes le Coran de Molse. Identique dans son 

fond au Coran hebreu, le Coran arabe est complete par certaines notations sur 

Thistoire des Adites et des Thamoudites, par des menaces a Tadresse des 
incroyants. 

L apparition d un Coran arabe au debut de la seconde periode mecquoise 
est un fait qui bouleverse de fond en comble les conceptions des historiens, 
des tradueteurs, des commentateurs sur les origines de lTslam, et qui nous 
fait sortir des r^veries maladives et presque hysteriques dans iesquelles on 
s'efforce de nous maintenir depuis des sieeles au sujet de Mohammed et de sa 
pseudo-religion. Aux debauches verbales, l'historien ne peut opposer qu’une 
seule arme : les textes, non pas n’importe quels textes, mais les textes m^me 
des sourates. Cette arme suflit d ailleurs amplement pour nous faire prendre 

(1) La sourate LXXI, 1-29, qui prćcede immćdiatement la sourate LXXVI, ne fait 
non plus aucune allusion au Coran arabe. Cette sourate est consacrće entiferement ž. Noć 
et & sa lutte contre les idolatres. Les idolitres ont pćri par la volontć de Yahwć. En ćela, 
Mohammed, ii y a pour toi un avertissement et un encouragement dans la lutte que tu dois 
soutenir maintenant contre les incroyants. La sourate XXXVII, ne nous apporte non plus 
aucune nouvelle prćcision sur l'existence du Coran arabe. C’est une sourate eschatologique 
(Enfer, v. 17-38 ; 48-72 ; Paradis, 39-4?) et biblique (Noć, 73-80 ; Abraham, 81-122 ; Elie, 
T23-I32 ; Lot, 133-138 ; Jonas, 139-148) qui fait une grande part aux discussions avec 
les Mecquois (1-17; 149-182). Le rabbin ne parle dans cette sourate que du Coran hćbreu 
de Moise : « Nous avons comblć de nos faveurs Moise et Aaron... Nous leur avons donnć 
rEcriture chargće d'ćvidence et nous les avons guidćs dans la voie droite)> (v. 114-118). 

Remarquons que ces trois sourates LXXVI, LXXI, XXXVII ne compjortent aucun 
sigle initial, 

(2) Sour. XLIV, 58. 

(3) Blachere traduit, eomme ii le fera pour XLIV, 58 : * Nous I'avons simplement 

facihtć par ta voix. » Voir plus haut, p. 55, n. 4. Voir aussi sourate LXXXVII 6 Ce 

verset ne se rapporte pas k rintelligence du texte sacrć, mais k la facilitć pour Mohammed 
de le retenir par coeur. 
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consćience de la claire realite. En prenant pied solidement sur les textes f nous 
n'aurons aucun effort k formuler nos conclusions qui trouveront dans les 
pages suivantes d’eclatantes confirmations. Nous n’avons qu J & marcher en 
terrain plat. 

Dans ce chapitre III, nous venons de passer brievement en revne les sept 
premieres sourates de la seconde periode mecquoise et de prime abord — sans 
m£me forcer notre attention —* cette premičre lecture nous a permis de faire 
deux remarques qui sautent aux yeux : l’une concemant les sigles ; la seconde, 
portant sur l’apparition d'un Coran arabe ; 


Sourates 
(Ordre de 
Nolđeke} 

Sigle 

Coran arabe 

LIV 

0 

Vers. 17, 22, 32,40 ; Nous l'avons rendu facile 
pour ta langue. 

XXXVII 

0 

0 

LXXI 

0 

O 

LXXVI 

0 

Allusion possible au Coran arabe. 

XLIV 

H. M. 

Vers. 58 : Nous l’avons rendu facile pour 
ta langue. 

L 

K 

0 

XX 

T.H. 

Vers. 112 : Nous l’avons revćle sous forme de 
re vela ti on arabe. 


En tenant compte simultanement des sigles et des mentions du Coran 
arabe, ii semble preferable de substituer au classement de Nolđeke, l’ordre 
suivant : XXXVII, LXXI, L, LXXVI, LIV, XLIV, XX. Nous donnons 
ainsi la place la plus ancienne aux sourates depourvues de sigles : XXXVII, 
LXXI, L, et qui ne font aucune allusion au Coran arabe. Nous les faisons 
suivre de la sourate LXXVI sans sigle, elle aussi, mais dont un verset peut §tre 
interprete en faveur de rexistenee du Coran arabe. Cette sourate LXXVI est 
elle-mčme suivie de la sourate LIV, sans sigle, mais que nous rapprochons de 
la sourate XLIV, avec laquelle nous avons notć certaines ressemblances (LIV, 
17, 22, 32, 40 = XLIV, 58). Les ćrudits qui aiment beaucoup ce genre de pro¬ 
bleme ont toute liberte de nous contredire. Ce n'est pour nous qu’une simple 
remarque k laquelle nous n'accorđons qu’une minime importance. D’autres 
problemes beaucoup plus graves doivent retenir notre attention. Nous avons, 
en effet, rencontre dans la sourate LIV, 17, 22, 32, 40 et dans la sourate XLIV, 
58 un petit texte, qui parait anodin pour les coranisants, puisqu’ils le men- 
tionnent a peine, et qui nous parait a nous, d’une importance exceptionnelle. 
Ce petit texte, nous le connaissons bien maintenant : « Nous Tavons rendu 
facile pour ta langue )>. Pour le comprendre dans sa pleine realitć, ii serait 
peut-£tre bon de faire un peu d'analyse grammaticale : 

Sujet : Nous . — Qui represente ce Nous? Les pages prćce- 
dentes nous ont appris k connaitre ce personnage. II s'agit 
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d’un rabbin, du rabbin instructeur de Mohammed, du rab- 
bin predicateur k la Mecque. Le rabbin nous dira plus tard, 
d’une fagon explicite, dans la sourate XV, 86-87, qu'il a lui- 
meme compose le Coran arabe. 

Verbe : avons rendu facile pour ta langue (sour. LIV, XLIV) 
ou comme le dit clairement la sourate XX, 112 : Nous Vavons 
rcvile sous forme de revelation arabe, Nous sommes done aver- 
tis que le rabbin vient de faire une operation litteraire. II a 
donnć k « ćela » une forme arabe. 

Complement đirect: Le rabbin đonna une forme arabe k quoi? 
Reponse : a eda, (1) Et qu'est-ce que ćela ? Ćela represente 
un Livre. Ce n’est pas k un vaše, k une poterie, ou toute autre 
ehose de semblable, que le rabbin a donne une forme arabe. 
II a donne une forme arabe k un Livre, pour en faciliter, 
dit-il, Tintelligence. Et quel est ce Livre qui dans sa forme 
originale etait inintelligible et qui devient facile k comprendre 
dans la forme arabe? Čest le Coran hebreu de Moise, dont ii 
est largement question dans la sourate XX, 9-98, dans la 
sourate XLIV, 16-32, dans la sourate LIV, 9-16; 33-39. 

Reconstitution de la phrase : moi, rabbin, ai traduit de l’hebreu 
en arabe, le Coran de Moise pour le rendre comprehensible 
aux Arabes. 

Rćflechissons bien sur cette phrase, et pour rendre, nos conclusions 
claires et intelligibles, procedons lentement, par ordre et sous 
forme de conclusion : 


3. — CONCLUSION 


a) Le Coran arabe a ete compose par un juif. — Tout ce qu'on nous 
raconte sur Tinspiration divine du Coran arabe ou sur la vocation prophetique 
de Mohammed n’est que reverie et mensonge, et pire que ćela : ineptie. II 
nous faudrait une biblioth£que entiere pour relater simplement ces cumuli 
d'aberrations insanes! Pour la juste exasperation de nos lecteurs, un seul 
texte suffira parmi les milliers d'a u tres : « Mahomet, au debut de son apos- 
tolat, n*esperait pas que VEcriture lui fut devolue (Coran, 28, 86). 11 n'avait pas 
conscience d'avoir nourri des voeux hardis : devenir le Prophete de son peuple 
et donner aux Arabes une Ecriture Sainte comme Juifs et Chretiens en poss 4 - 
daient une. Quand il entendit pour la premiere fois la voix de l'ange lui dire a 
l'oreille les paroles celestes, ce fut pour lui un miraele inattendu et inconce- 
vable. Toute la certitude de sa vocation, la foi qui le soutint malgre les raille- 
ries et les persecutions et le fit provoquer avec un tranquille courage les 

hommes et les demons pour elaborer cet autre miraele, le Coran, tout ćela 
provient de cet instant de surprise que nous connaissons si bien d’apres les 
experiences des prophetes, des mediums et des extatiqucs. 


II n'etait conscient d’aucune intention marquee. Est-ce a dire qu 3 il n'en 


(1) Voir plus haut, p. 85. 
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avait pas ? Aucunement. Le souffle de l'inspiration ne s’elšve pas dans le vide 
absolu. II utilise le materiel amasse par l'ame, qu'il soit sensible sur le moment 
ou qu'il soit cache dans les profondeurs du subconscient. C’est pourquoi l’ins- 
piration, qui semble si independante de tous voeux et de toute attente person- 
nels, est generalement determinee, dans la forme ou elle se manifeste, par les 
conceptions regnant dans l'ambiance. S’il est normal qu'elle prenne la forme 
d'une possession, par laquelle l'esprit parle par la bouche d'un medium, alors 
on voit naitre le nouveau prophete sous les traits d'un possede ». (1) 

b) Ecrit par un rabbin, le Coran arabe etait acheve au debut de la 
seconde periode mecquoise. II etait, k cette epoque, couche sur le papier ne 
varietur. Tout ce qu'on a dit sur la transmission orale du « Coran », n'a aucun 
sens historique. Des affirmations, comme celle de Gaudefroy-Demombynes, 
sont absolument en dehors du reel : « II ne semble pas », dit-il, « que durant la 
vie du Prophete, personne ait tente autre chose que l'assemblage d'une partie 
de la revelation : ii n'y eut aucune collection complčte des versets du Livre 
saint, ni essai suivi de les grouper sous une forme rationnelle; on recula sans 
doute, devant les difficultes materielles de l'execution ». (2) 

Abd el-Jalil n'a pu se degager non plus des erreurs traditionnelles ; « Le 
Livre sacre de 1 *Islam se presente comme la Parole m£me de Dieu, transmise 
textuellement par Mahomet. Parole Increee, dira la theologie orthodoxe ; et 
elle ajoutera qu'il ne faut en ten dre par 1 k rien de semblable aux choses hu- 
maines ni non plus quelque chose que l*on puisse bien determiner : ii ne s'agit 
ni de sons ni d'articulations, ni non plus d'un comment quelconque (bila 
kay fiyah ), 

En tous cas le texte que nous avons est ecrit dans un langage humain dont 
la valeur litteraire peut etre l’objet de nos etudes sans pour ćela mettre en 
cause la valeur divine enseignee par les Musulmans. Transmis par fragments 
durant les 23 ans de prćdication de Mahomet, les versets du Coran ćtaient 
transcrits par des secretaires bćnevoles ou dćsignes par le Prophfete». (3) 

Ce n'est pas a Medine que le « Coran » sera fixe, c'est a La Mecque qu’il est 
redige et achevć par un rabbin. 

c) Ce Coran arabe n’est pas une nouveaute. C’est, comme le dit rabbin, 
une adaptation arabe du Coran de Moise. Ce Coran arabe, en soi, n'a rien de 
sacre. Ni Allah, ni Mohammed n’y ont la moindre part. 

Nous allons retrouver bientot toutes ces conclusions. Nous ne faisons 
aucune apologie, nous ne commettons aucune faute de partialite, nous lisons 
des textes. Si nos assertions choquent les musulmans et les coranisants, ces 
derniers n’ont qu’a s’en prendre a eux-memes. Pourquoi depuis toujours ont-ils 
tellement meprise leurs lecteurs en leur servant, a chaque page de leurs livres 
savants, les pires absurdites qu'il est possible đ'imaginer. Tout a une fin. Les 

(1) Tor Andrae, op. cit., p. 94-95. 

(2) Gaudefroy-Demombynes ( Les Institutions ntusulmanes, Pariš, 1946, p. 6 5, etc. 
etc. etc. etc. Ce ne sont pas des erreurs qu , il faut relever, c'est une mentalitć qu'il faut 
r^former, une mćthode qu'il faut changer pour pouvoir aborder en pleine santć le pro¬ 
bleme des origines de 1 'Islam. 

(3) Abd^el-Jalil, Breve histoire de la Littćrature arabe , p. 72. 
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rćactions seront vives, nous le savons. On nous attaquera sur un point diacri- 
tique, sur une inexactitude de traduction; on accumulera les references et les 
diversions. C'est sur le fond lui-meme que nous attendons le jugemenf de nos 
censeurs. Mais ce fond lui-meme, nous ne Tavons pas encore atteint : ce Coran 
arabe, redige et acheve a Taube de la seconde periode mecquoise, par le rabbin, 
maitre de Mohammed, est-il identique au livre qu'on nous presente aujour- 
d hui comme Coran ? On peut des maintenant commencer a en douter. Com- 
ment, en effet, ce Livre completement achevć, k la sourate LIV, pourrait-il 

€tre identique k un Livre qui ne sera achevć qu'apr^s les evćnements de 
Medine ? 



CHAPITRE IV 


CIRCUIT TOURISTIQUE DU CORAN : 

DU SINAI A LA MECQUE 


i. — LE CORAN HĆBREU VIENT DE YAHWĆ 

Pour les Juifs, l'inspiration divine de la tora etait un dogme re$u. « Celui qui 
dit que la tora n J est pas venue du ciel n’a pas de part đans le monde k venir ». (i) 
Specialement chaque mot du Pentateuque etait tenu pour verbalement inspirć. 
« Celui qui meprise la parole de FĆtemel» (Nombres, 14, 31). Čeci vise Fhomme 
qui pretend que la tora n est pas d’origine celeste. (2) « Meme si quelqu*un 
reconnait cette origine celeste de la tora en en exceptant un seul mot, qui 
(bćni soit le Saint Unique) n’aurait pas ete prononce par Molse, celui-la ne 
parle pas suivant son gre personnel ». (3) Nous ne pouvons par consćquent pas 
nous etonner que le rabbin de La Mecque enseigne comme un dogme sacrć 
que le Coran hebreu est ime ceuvre divine, rčvelee par Yahwe lui-m&me II 
n J y a qu’unLivre : c’est la Bible. Cette ceuvre, seule, est divine. Si le Coran 
arabe est divin, c'est uniquement en raison de sa conformite avec la Bible. 
Parče qu'ii est conforme a TA. T., le Coran arabe participera comme nous 
1 avons dit, aux memes attributs que le Coran hebreu, ce qui provoquera les 
pires illusions dans les cerveaux incultes des Arabes ; «Nous avons envoye 
d'en haut un Livre contenant notre Edification. Eh quoi! ne comprendrez- 
vous point ? » (4) « Beni soit Celui qui a envoye d’en haut la Distinction a son 
serviteur pour qu'il puisse §tre dans le monde un avertisseur ». (5) « Celui qui 
1 a fait descendre d'en haut (le Livre), c*est Celui qui connait les secrets des 
cieux et de la terre. En verite, ii est Pardonneur et Misericordieux (6) Je 
vous le repete et je vous le repeterai sans cesse, « la Revelation du Livre vient 

(i) Talmud, Sanh^drin, ch, I; dd. cit. t t. XI, p. 39 ; « Tous les Israćlites ont part k 3a 

vie future... Voici ceux qui n’ont pas de part a la vie future : celui qui prćtend que la 

resurrection des morts n’est pas 6 nonc 4 e dans la Bible ou que la Loi n’ćmane pas du ciel 
ou repicurien ». 

, ( 2 ) Ihi $r p * 42 * "T <( Q ora h sAcria : « La Loi n'a pas ćtć rćv&će par le Ciel; Moise 

ni Aaron grand pretre. Sur quoi f Moise r6pliqua aussitdt: Maitre đe 
i Univers, si le sol en cet endroit avait une ouverture existant 1^ dfes l’origiue de la Cr^- 
tion, c’est bien, sinon, qu'elle soit crćće d'k prćsent (en manifestation de ta puissance), 
comme ii est dit (Nombres XVI, 3°) * L’Etemel crća un ph.ćnomene a, 

(3) Cohen (A)., op . cit., p. 197, 

(4 Sour. XXI, 10. 

(5) Sour. XXV, 1. L'avertisseur dćsigne ici Moise et non point Mohammed 

(0) Ibiđ., 7. 

3. L’Islam, entreprise juive. II. 
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de Yahw<§, le Puissant, le Sage ». (i) Čest un des signes de la misericorde divine, 
comme le sont la creation de Thomme, la crćation des animaux, la succession 
du jour et de la nuit ». (2) « Yahwe efface ee quTl veut ou le confirme; c'est 
aupres de Lui qu’est la mere du Livre », (3) c'est-a-dire que le Coran hebreu, le 
seul Livre original des revelations divines, est en Dieu comme dans sa source. 
Čest renseignement meme du Talmud. En lui-mšme le Coran arabe n’est pas 
divin ; s'il est divin, si on peut dire quil contient des revelations divines, ce ne 
peut 6tre qu’en raison de sa conformite avec son modele. {4) Oublier le modele 
et declarer le Coran livre sacre, c’est la plus grande des aberrations. Čest 
comme si Ton voulait expliquer la naissanee d’un enfant, sans mentionner sa 
m&re. 


2. — LE LIVRE A ĆTĆ DONNĆ A MOISE 


Nous connaissons sur ce point les rćcits de rExode, les paroles ađressćes 
par Yahwe k Molse, le code inscrit sur les tables de la Loi. Le Talmud en tire 
ces conclusions : « Selon R. Josue ben Levi, la Bible, la Mischna, le Talmud 
(lui-m£me) et rExegese, m£me ce que l'ćleve perspicace enseignera un jour en 
prčsence de son Maitre, tout ćela a ete dit k Moise sur le mont Sinal. Quel 
verset y fait allusion ? Celui-ci (Ecclesiaste, I, 11) : Y a-t-il une chose dont on 
puisse đire qu’elle est neuve ? etc. La fin de ce verset lui repondra, en le conti- 
nuant: « Elle a existđ de tout ternps #; (5) le rabbin de La Mecque, ćvidemment, 
n’a pas d'autre opinion. Čest a Moise et seulement a Moise que Dieu a revćle 
le Livre, Direction pour rhumanitć, le seul Livre religieux rćvele au monde 
par Yahwć. 

114. Nous avons comble de Nos faveurs Moise et Aaron 

1x5. Nous les avons, eux et leur peuple, sauv 4 s du malheur extreme 

116. Nous les assistames et ils furent vainqueurs. 

117. Et Nous leur avons đonne le Livre eharge d'Evidence. (6) 

Le Livre ćvident, le Kitab moubine , dćsigne đone explicitement le Livre 
ržvel6 par Yahwe k Moise et Aaron, sur le Mont Sina!, et comme cette rćvela- 
tion de Yahwć est unique et valable pour tous les temps, s’il existe un jour un 


(1) Sour. XXXII, 1; XLI, 1; XLV, 1; XL, 1 ; XXXIX, 1, 2, 3 ; XLII, 16 ; X, 38 ; 
XXXV, 26; XLVI, 1, 9; VI, 88. Toutes ces sourates appartiennent k la troisi&me periode 
mecquoise. 

(2) Sour. XLV, 2-4. 

(3) Sour. XIII, 39 ; VI, 92 J XLIII, 5. 

(4) Sour. XI, 20 : « ...Et qu’un tćmoin de sa part lui rćcite ayant devant lui le Livre 
de Moise comme modele et comme preuve de la Misericorde divine » ; « Mais avant celui-ci 
(Coran arabe), ii y avait le Livre de Moise, un modele et une preuve de la Misćricorđe 
divine. Et c*est un Livre (le Coran hćbreu) confirmant Vauire (le Coran arabe) », 

(5) Talmud, trait^ Pea; Sđ. c\U % t. II, p. 37; ibid .:« R. Zeira au nom de Samuel recom- 
mande de ne rien d6duire (par analogie) ni des regles doctrinales (halahha du Sinai ou 
Mischna) t ni des Išgendes (Aggađa), ni des enseignements traditionnels (Tossefta , brat- 
tha), mais des talmudistes n. Nous mettons ici cette note pour les historiens des rites 
musulmans; voir traitć des Berakhot ( Talmud de Babylone) ch. I; ibid., t. I, p. 37, 

(6) Sour. XXXVII, 114-117. 
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Coran arabe, ce Coran arabe ne sera obligatoirement qu’un duplicata du seul 
Coran original, le Coran đe Moise. En plus de 15 sourates, nous trouvons clai- 
rement expose ce point Capital de Thistoire religieuse juive : « Nous donnctmes 
le Livre k Molse ». (1) « Nous avons đonne a Molse et a Aaron la Distinction, 
une lumiere et un avertissement pour ceux qui craignent Dieu », (2) Et les 
textes se succedent qui reaffirment pour Mohammed et les Mecquois que 
Moise a ete choisi par Dieu pour čtre le seul depositaire de la pensee divine. (3) 
a Nous avons donne le Livre k Moise, complet pour celui qui fait le bien (Ce 
Livre) est decision pour tout , guide et misericorđe ». (4) 

La Tora n’a ete revelee qu*au seul Molse. Tout a ete dit par lui. Apres lui, 
ii n'y a plus rien k dire. Le Coran hebreu est complet. (5) Que de reflexions ne 
pourrait-on faire sur cette insistance du rabbin a soutenir que Yahwe n'a 
confie ses secrets qu’k Moise ! Pour Tauteur du Coran arabe, ii existe une reve- 
lation de Dieu k l’humanite 1 Dieu a vraiment parle au monde. Pareille concep- 
tion est exclusivement juive. Et c’est un hebreu, qu'il a choisi pour recueilHr 
sa pensee, codifier sa parole: Molse. Peut-on s'imaginer un Arabe faisant ainsi 
Fapologie du grand Patriarche dTsrael ? Par ailleurs, la revelation de Jesus, aux 
yeux des Juifs, ne compte pour rien dans Thistoire religieuse du monde. Jesus 
a trahi Molse, en introduisant dans le monde un nouveau genre d'idolatrie [ 
Entre Dieu et les hommes, ii n'y a jamais eu qu J un seul intermediaire: Moise, 
et le Dieu qui lui a fait ses revelations s'appelle Yahwe. Comme tout est clair 
dans le « Coran », quand on a compris que l'origine de 1*Islam est veritablement 
une entreprise juive avec un rabbin comme chef de file et comme gerant un 
Arabe, qui a quitte ses idoles pour adopter le Dieu des Juifs. 


3. — MOISE CONFIE LE CORAN AUX HĆBREUX ET AUX JUIFS 


Yahw£ dit : « Je vais conclure avec toi une alliance. Au vu de tout ton 
peuple, j’accomplirai des merveilles comme ii n'en a ete fait dans aucun pays 
ni aucune nation. Le peuple qui t'entoure verra ce dont Yahvve est capable, 
car c'est ime chose redoutable ce que je vais faire par toi », (6) 

Ce texte qui consacre 1 'alliance de Yahwe avec le peuple de Molse mettait 
les Hebreux sur un piedestal. Aucun peuple n’avait jamais ete le beneficiaire 
d’une pareille alliance. Moise faisait contracter k ses tribus un mariage divin 
et avec qud heritage en perspective : « Jusqu'ct prćsent, vous žtiez (Hebreux) 
les esclaves du Pharaon; đesormais vous serez les esclaves de 1 ’Ćtemel ». (7) 
« Vous garderez mes prescriptions et les mettrez en pratique. Je suis Yahwć. 
Vous ne profanerez point mon saint nom, afin que je sois sanctifie au milieu 

(1) Sour. XXIII, 51. 

(2) Sour. XXI, 49. 

(3) Sour. XXV, 37 ; XVII, 2 ; XLI, 45 ; XI, 112 ; XL, 56 ; XXVIII, 43. 

{4) Sour. VI, 11. 

(5) Sour. XXI, 52 : « Nous avioas dćjži donn 4 auparavaut k Abraham sa direction 
droite, parče que Nous le connaissions d. 

(6) Exode, XXXIV, 10. 

(7) Talmud, trait6 Pesahim, ch, V, 6; Sđ. cit., t. V, p. 76; voir aussi ibiđ ., traitć des 
Berakhot (Talmud de Babylone) ch. I, ibid. t t. I, p. 241. 
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des enfants d Israel, moi, Yahwe qui vous sanctifie. Moi qui vous ai fait sortir 
du pays d’Egypte afin d'etre votre Dieu, je suis Yahwe ». (i) D’apres le Talmud 
de Babylone, Moise aurait demande trois choses a son Dieu, choses qui lui 
furent accorđees : i. — II a demande que la Proviđence reside au sein d’Israel 
ce qui fut accorde, ainsi qu’il est dit dans l’Exode, XXXIII, x6,: « N'est-ce pas 
pendani que tu nous accompagnes, etc. — 2 + — II a demande qu*elle reside sur 

Israel seul , comme ii est dit: Et nous sommes tombes moi et mon peuple (ibid )._ 

3 * — II a voulu connaitre la raison des actions divines, et cette demande fut 
accordee egalement. II est dit (ibid,, 13) : Fais-moi connaitre tes voies ». (2) 
Ce n est pas seulement dans sa roarche k travers le desert que Yahwe accom- 
pagnera le peuple d’Israel. Yahwe sera avec les Juifs jusqu’& la fin des temps ! 

Heureux es-tu, 6 Israel! 

Qui est, comme toi, peuple vainqueur ? 

Et Yahwe est le bouclier qui te secourt 
Et l’epee en marche qui te m^ne au triomphe. 

Tes ennemis voudront te corrompre 
mais toi, tu fouleras leurs dos. (3) 

« Yahwe a obtenu de toi aujourd'hui cette declaration, que tu seras son 
peuple propre, comme II te Ta dit (mais 4 la condition de garder ses commande- 
ments) ; ii t eleverait alors au-đessus de toutes les nations, ainsi qu'il Ta fait, 
en rhonneur, en renom et en gloire, et tu serais un peuple consacre a Yahwe! 
ainsi qu’il te Ta dit ». (4) « II ny a qu’un peuple sage et avise ; c'est cette 
grande nation I Quelie est, en effet, la grande nation dont les dieux se fassent 
aussi proches que Yabwe, notre Dieu, Test pour nous chaque fois que nous 
L invoquons ? Et quelle est la grande nation dont les lois et coutumes soient 
aussi justes que cette Loi que je vous presente aujourd’hui ? » (5) 

Ce sont ces textes, et bien d autres encore, toute la Bible, qu'il faut lire et 
longuement mediter pour comprendre l^me d’Israel, gonflee des sentiments 
de sa grandeur, de ses prerogatives uniques, de la perennite de sa mission. 

Naturellement, c’est ce m^me esprit que nous trouvons dans 
le Talmud. Celui qui ne verrait dans ce livre qu’un recueil 
de prescriptions indefinies, minutieuses et apparemment ridi- 
cules, ne comprendrait rien k l’ 4 me meme du Talmud. Ces 
prescriptions ont pour but essentiel de garder pur et intact 
le cceurdes Juifs; d’exalter de cette fagon le peuple d’Israel 
qui seul a merite la rćvelation de Yahwe et qui seul a re$u 
mission de la faire connaitre au monde. Les autres peuples, 
les Goim, ne valent rien. Israel a re$u seul la direction du 

(1) Lćvitique, XXII, 31-33. 

(2) Talmud de Babylone, trait6 des Berakhot, ch. I, ibid., t. I, p. 246. 

(3) Deut„ XXXIII, 29. 

(4) Ibid., XXVI, 18-19. 

(5) Ibid., IV, 6-8 ; I Chroniques, XVII, 21-22 : ct Y a-t-il, comme Israel ton peuple, 

un autre peuple sur la terre qu’un Dieu soit al!6 racheter pour en faire son peuple, pour 

t assurer un grand et redoutable Nom, en chassant des nations devant ton peuple que 

tu as rachetć d'Egypte ? Tu t'es donn^ k jamais pour peuple Israel ton peuple et toi 
Yahw6 tu es devenu son Dieu r 
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monde. Les Juifs doivent ćviter de se souiller en frćquen- 
tant les hommes qui ne croient pas k la revelation mosaique. 

« L'on n'aura pas de relations avec les filles des paiens. Dans 
sept passages bibliques, dit R. Eliezer, on con firme la defense 
de s'allier aux paiens, dite explicitement au Deut. VII, 3 ». 
(Talmud, traite Schabbath, dd. ciL, t* IV, p. 20). Le Tal- 
mud s'attache a reglementer le boycottage des non-Juifs : 
defense de louer une maison ou un champ aux paiens ; on 
ne logera pas chez eux; on ne conservera pas de groš bćtail 
provenant de ces paiens; les femmes ne se feront jamais 
accoucher par des sages-femmes non juives. Quand un Juif 
marche avec un paien, le paien se mettra k gauche; eu mon- 
tagne, ii se tiendra en dessus. 

Les prescriptions du Talmud sont moins faites pour guider 
les individus que pour proteger la race. Aucun peuple n'a 
ete autant que les Juifs oppose au brassage des races. Jesus 
a bouscule ces conceptions individualistes. 

II n'y a quTsrael qui ait fait alliance avec Dieu. II n'y a quTsrael qui soit 
le Peuple Žlu deDieu. Israel seul a les promesses delagrande victoire. «Voici 
que les nations (etrangeres) sont comme la goutte suspendue k un seau; elles 
sont rćputees comme la poussićre dans la balance... ». Toutes les nations sont 
devant lui comme neant, II les compte pour rien et vanite, declarait Isaie. (1) 
Seul, Israel a trouve gr&ce devant Yahwe. 

Fils de Sion, tressaillez d'allegresse 
rejouissez-vous en Yahwe, votre Dieu 1 

M • • * • * * • * * • 
************ * ’ 

Vous saurez ainsi que je suis au milieu d’Israel! 
que je suis Yahwć, votre Dieu et sans egal. 

Mon peuple ne connaitra plus la honte, jamais ! (2) 

Nous somines au vn e siecle, k La Mecque. Depuis des siže les, un grand 
frisson traverse l'histoire d'Israel. Depuis Moise, des ondes de legitime orgueil, 
de foi, d’allegresse dans l’adversite, de securite pour l’avenir penetrent le 
peuple juif. II n’y a point de peuple pareil k lui! 11 n’y a qu’un Dieu et c’est 
le Dieu d’Israel. II n’ya qu’un Livre et c’est le Livre de Moise. II n’ya qu'une 
race elue et c’est le peuple juif. La verite est k lui; la puissance est dans son 
Dieu, seul createur du ciel et de la terre et c’est aux Juifs que Moise a remis le 
message divin. Le rabbin en eprouve un grand sentiment de fierte : « Nous 
avons donne le Livre a Moise et Nous en avons fait une Direction pour les 
enfants d'Israel, en leur disant : « Ne prenez pas d'autre patron que moi! # (3) 
C’est aux enfants d’Israel aussi que nous avons remis la Terre Promise. (4) Ce 
sont les enfants d’Israel qui ont re?u l’assurance de la vie eternelle. (5) « Quant 

(1) Isaie, XL, 12. 

(2) Joel, II, 23-27. 

(3) Sour. XVII, 2. 

(4) Ibid., xo6. 

( 5 ) Ibid. 
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k toi (Mohammed) nous ne t’avons envoye que pour annoncer la bonne nou- 
veHe et pour avertir », (i) non pas la bonne nouvelle de l’Islam, mais la seule 
bonne nouvelle qui existe le message mosaique. « Čest aux enfants dlsrael », 
fait dire encore le rabbin a Yahwe, « que nous avons apporte le Coran, et la 
Sagesse, et la Prophetie. Et nous les avons approvisionnes de choses excel- 
lentes, et ttotis les pY 6 jcvciifics cl totis les cLtiives pe'U'ples ^2) « C’est a Moise que 
nous avons donnć la Direction et nous avons fait heriter les enfants dlsrael 
du Coran »; (3) contrairement aux Mecquois, les Juifs croient au Livre. (4) 
Quels sont done les heureux de la terre, les hommes promis a la felicite eter- 
nelle ? C est la descendance d Isaac et de Jacob, auxquels nous avons donnć 
la Prophetie et le Coran ! (5) Mohammed, si tu es dans le doute au sujet des 
plaies d’Egypte, ce sont les enfants dlsrael, qu’il faut interroger. (6) IIs con- 

naissent le Livre. N est-ce pas un signe que les savants dlsrael aient connais- 
sance du Livre de Yahwć. (7) 

Et tout ćela est ecrit, proelame dans les sourates mecquoises! L'orateur 

psalmodie ses convictions enracinees dans les profondeurs seculaires de l J his- 

toire d Israel. C’est toute rčLme dlsrael qu'exhale ce predicateur dans des 

exhortations magnifiques et poignantes. Entendons-le s'adresser aux Mec- 

quois idolatres et au petit groupe de convertis qui entourent Mohammed! 

Ecoutons-le. Jamais on n'avait entendu un orateur si puissant. Ce ne sont 

plus des paroles en Tair qu’il recite avec flamme. II n’a rien d'un poete du 

desert, ni d'un courtisan. C'est la grande histoire de Thuinanite qu , il raconte 

4 des gens qui n^n connaissent rien. Jamais on n’avait entendu un orateur 

s i exprimant en une langue si prenante! une langue de susurrement et d'em- 

prise ! Ecoutons-le : Yahwć, dit-il, a parić k Moise. II n'a parle qu , 4 Moise ! 

Moise, Moise, monte sur le Sinai. Je vais te raconter des ehoses surprenantes. 

Et voici que Yahwe raconte k Moise sa propre vie divine, qu’il lui đicte ses 

commandements ! Et ce n^st pas tout. Yahwe propose de faire un pacte avec 

Moise, un pacte qui liera Israel k son Dieu pour Tćternitć. Moise est devenu 

le confident et le porte-parole de Dieu. C’est pour toujours que Dieu a fait 

alliance avec son peuple, avec son peuple, seul. C'est Israel que Yahwe a pre- 

ferć k toutes les nations. Ce n’est pas aux tribus arabes qu’il a devoile sa vie 

intime; ce n’est pas avec les Arabes qu'il a scelle son eternelle alliance. Ce ne 

sont pas les Arabes qu’il a places au-dessus de tous les autres peuples. Israel 

seul est le peuple ehoisi, En face dlsrael, les autres nations ne sont que pous- 

siere et neant. C'est a Israel, au seul Israel que Yahwe a donnć 3e Livre, un 

Coran de direction, d'avertissement et de misćricorde. Ah, qulsrael est grand 

par ses privileges divins : c’est sur nous seuls que Yahwe, rUnique, le Crea- 

teur du Ciel et de la Terre, a jete un jour et pour toujours son regard de bien- 
veillance. 

Quel est cet orateur ? A ses connaissances bibliques, a son accent de convic- 

( 1 ) Ibiđ . 

(2) Sour. XLV, 15. 

( 3 ) Sour. XL, 56. 

(4) Sour. XXVIII, 52, 

(5) Sour. XXIX, 26. 

(6) Sour. XVII, 103. 

( 7 ) Sour. XXVI, 197. 
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tion, a son orgueil national, nous l’avons reconnu. II n'y a qu'un Juif pour 
magnifier en pareils termes le peuple d’Israel, pour le placer en t£te de toutes 
les nations, pour faire des Juifs le centre de TUnivers, pour presenter le judaisme 
comme la seule porte de salut, pour proclamer que les Juifs seuls sont les depo- 
sitaires et les connaisseurs du Coran de Moise, pour declarer qu Israel seul est 
lie 4 Dieu par un pacte sans limite ! Et tout ćela est dit đans les sourates mec- 

quoises qui figurent, en arabe, parmi les plus belles pages de la littćrature 
et de la piete juives. 


4. — ET LE RABBIN DE LA MECQUE CONFIE A MOHAMMED 
LE CORAN DE MOISE SOUS FORME DE CORAN ARABE 

Le Coran suit son chemin. II etait descendu un jour sur le Mont Sinai. 
L'ange de Dieu l’avait remis 4 Moise et Moise le remit aux Hebreux et les 
Hebreux le confi 4 rent aux Juifs qui depuis des siecles le gardent jalousement. 
Ou va-t-il aller maintenant, ce Coran de Moise, confie 4 la descendance de 
Jacob ? Quelle voie va-t-il prendre ? II ne pourra jamais prendre qu # une voie 
de conquete et de victoire. Israel n’abandonnera jamais ses privileges. II doit 
demeurer le Peuple Elu de Dieu. Son Coran est Unique. II n’y en aura jamais 
d’autre, II ne peut pas y en avoir d'autre. Yahw6 n'a parle qu’une fois 4 l’hu- 
manite. Si le Coran doit poursuivre sa route, ce ne peut £tre pour changer de 
domicile ! Israel, seul, a re^u de Yahwe pour le seul Coran qui existera jamais, 
une concession 4 perpetuite. Personne ne pourra jamais effacer de Thistoire 
religieuse de rhumanite le fait que Yahwć ait choisi le peuple d'Israel, le peuple 
hebreu, le Patriarche Moise comme seul confident de ses secretes pensees. Si 
le Coran doit poursuivre sa route, ce n’est, certes pas, pour deserter le peuple 
juif; mais necessairement pour ćtendre ses conqudtes et amener vers Israel 
les Gotm, les Nations qui comprenđront par experience que le salut et la 
veritć sont dans le giron d'Israel. La religion juive ne peut £tre qu , adductrice 
et conquerante. Quand les Juifs elargissent leurs frontieres, ce ne peut ^tre 
pour se đissoudre dans d autres races qu'ils jugeront toujours comme races 
minimes, parče qu , elles n'ont pas regu le don de Dieu; Israel, parče qu'il a 
regu — et lui seul — sur le Mont Sinai le monopole de la veritć divine, doit 
rester lui-meme, s'il veut continuer la mission que Yahwe lui a confiee depuis 
Moise. Israel n'est pas un peuple qui se renonce. Partout oit ii se trouve, ii est 
comme ramasse sur lui-m6me, en lui-m^me. Quand ii sort de lui-m&me, ce 
n'est jamais pour se perdre dans la masse ; ii sort pour penetrer, pour s*im- 
miscer et s'incruster. Israel ne peut 6tre, 4 cause des privileges qui renrichissent 
depuis des siecles, qu'une race de conqu^te. 

II n’y a qu'un Peuple Elu et de meme qu'aux yeux des Juifs ii n'y aura 
jamais deux Peuples Elus, ii ny aura jamais non plus deux Corans. 

Un Juif a reve de la conquete religieuse de l'Arabie. L'Arabie est idolitre. 
Ce n'est pas TArabie qui doit conquerir la nation juive. L'erreur ne conquiert 
pas la verite. On pourrait s'etonner que toute l'initiative, dans ce mouvement 
mecquois, soit entre les mains du rabbin. Comment pourrait-il en £tre autre- 
ment ? Israel est Unique. Son Dieu est Unique. Son Livre est Unique. Israel 
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est Tout. Aucune nation etrangere ne peut rien contre lui. Par ses privileges, 
Israel a pouvoir sur toute Hiumanite. Peut-on s'imaginer le contraire ? Peut- 
on concevoir les Arabes de cette epoque, montant 4 l'assaut du judaisme? 
Voici des Arabes qui ne forment ni un peuple ni une nation, qui vivent disse- 
minćs, n’ayant qu’une organisation sociale et politique toute rudimentaire ; 
des Arabes eloignes de toute culture intellectuelle, scientifique et artistique’ 
auxquels la nature et Dieu n'ont donne a peine d'autres đons que -Texistence. 
Et ees Arabes auraient eu l’idee de conquerir la nation juive! Dans quel but ? 
Pour lui imposer leur litterature ? Ils n'en ont point; pour lui imposer leur 
art ? II n'en a pas et n J en aura jamais ! Son art ne sera jamais qu'un pr£t 
consenti par d au tres peuples. Pourraient-ils, ces Arabes, communiquer leur 
morale aux Juifs ? Pas davantage; leur morale n’est faite que de sauvages 
instincts. Les Arabes n'ont rien a donner, parče qu'ils ne possedent rien. Israel, 
au contraire, est riche de la richesse m§me de YahwA II est riche de ses 

conquetes, riche de ses traditions. II est riche, surtout, de ses Livres. Ayant 
tout re$u, ii a tout a donner. 

C'est a Mohammed, tout d’abord, que le rabbin fait connaitre le Coran 
hebreu, Te rappelles-tu, Mohammed, le temps ou je t'ai rencontrć pour la 
premičre fois : tu etais encore polytheiste et idolćitre. Tu riavais aucune idee 
de Texistence d’un Dieu Unique. Tu ne connaissais pas notre Livre, rćvele a 
Moise par Yahwe lui-m^me. Tu vivais dans l'ignorance. Repšte-le aujourd'hui 
a. tes compatriotes pour leur montrer que le Livre dont tu leur parles, ce n'est 
pas toi qui 1 a invent^ i « II y eut un temps ou tu ne pouvais pas reciter de 
Livre, ni en ecrire un de ta droite ». (i) « Tu ne connaissais ni le Livre ni la 
Foi », (2) « Dis-leur (aux idolitres) : Si Yahwe avait voulu, je ne vous Faurais 
jamais recite; et je ne vous en aurais pas instruits. J’ai habite longtemps 

parmi vous avant ćela », (3) c'est-ŽL-dire avant de savoir quTsrael possedait un 
Livre dicte par Dieu. 

Ce Livre hebreu, qui Ta revelć a Mohammed ? Allah ? II faudrait qu’Allah 
soit completement « enjuive » pour riinsuffler k Mohammed que le monotheisme 
juif, des histoires juives, bibliques et talmudiques. On n'a pas besoin d’Allah 
pour la judaisation de Mohammed et des Mecquois ! Le rabbin seul suffisait 
pour cette besogne. Čest le rabbin qui revela k Mohammed le Coran de Moise. 
Čest le rabbin et personne d'autre — meme pas Allah ! — qui se chargea 
d’adapter de rhebreu en arabe ce Coran de Moise pour judaiser plus facilement 
les Mecquois idolitres. Pendant des annees, en effet, le Juif avait raconte 4 son 
el&ve Mohammed les histoires contenues dans le Coran hebreu. Appuye sur ces 
histoires, ii lui avait inculque, a force de le repeter, que Dieu est Unique et que 
les ennemis de ce Dieu Unique, c est- 4 -dire tous les idol&tres de la tene, finissent 
partout et toujours de la fa$on la plus miserable, si ce n'est ici-bas, du moins 
dans l'autre monde. En toute bonne foi, Mohammed avait eru a cet ensei- 
gnement oral du rabbin et U s'ćtait converti au judaisme. Les le^ons parlees du 
rabbin avaient suffi 4 Mohammed, si peu exigeant en motifs de cređibilite. II 
ny avait pas encore de Coran arabe que dćja le nouveau converti se faisait 

(1) Sour. XXIX, 47. 

(2) Sour. XLII, 52. 

(3) Sour. X, 17. 
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parmi ses compatriotes, l'apotre du Dieu des Juifs. Si Mohammed avait 4 te seul, 
s’il avait suffi au rabbin d'avoir un seul converti, ii n’y aurait jamais eu de Coran 
arabe. Pareil livre aurait ete inutile, puisque, sans livre* Mohammed s'etait raUie 
k la religion dTsrael. Le Coran arabe est ne non pas des exigences de Moham¬ 
med qui croyait son professeur sur parole, mais des objections des Mecquois 
cherchant par tous les moyens a se soustraire a l'empire d'Israel. 


Mohammed* je t'ai enseigne la verite religieuse, mais si tu l'as comprise par 
3 e dedans, si tu Tas acceptee avec conviction, c'est parče que Yahwe t'a envoye 
d'en Haut son Esprit. Les commentateurs ont donne un nom k cet Esprit de 
Dieu : ils Tont appele r Archange Gabriel. Or, jamais k La Mecque, le rabbin n'a 
parle de cet Archange, connu cependant dans TAncien Testament; le rabbin 
neparle que de TEsprit de Dieu: si tu as etć capable, Mohammed, d'abjurerles 
idoles, d'adherer de tout ton cceur k la religion de MoTse que je t'ai fait connaitre, 
ćela n'a pu se faire que par rEsprit-Saint, Illumination de Dieu. Sois done recon- 
naissant envers le Seigneur des Mondes. Jamais tu n'aurais celebre les Louanges 
de Yahwe, si rEsprit-Saint ne t'avait eclaire de sa Lumiere : « Čest ainsi que 
nous t’avons inspire par un Esprit k notre ordre. Tu ne connaissais alors ni le 
Livre* ni la Foi. Mais nous en avons fait une lumiere avec laguelle nous guidons qui 
nous voulons de nos serviteurs : 


Sour. XLII, 52 : Wa kadhalika awhayna Tlayka rouh an min 
amrind = de meme, nous t’avons rSveli un Esprit de par notre 
ordre . Pourquoi, eneore une fois, Blachere, op. cit. r t. III, 
P* 557 , complete-t-il, le texte par le mot : ProphUe , s’adres- 
sant k Mohammed? Tel qu , il se presente ici, le texte nous 
t’avons rSveli un Esprit , semble bien incorrect. Ce n'est pas 
1 J Esprit qui est revele a Mohammed; mais c'est TEsprit qui 
inspire Mohammed, corame ii est dit dans sour. XVI, 104 
(voir note suivante). Cet Esprit inspirateur serait V Archange 
Gabriel (voir page suivante, n. 3, pour la sourate XVII, 87) 
et Blachere* loc . cit. t note du verset 52 emboite le pas der- 
rižre les commentateurs musulmans; a Bayđawi, Nasafi et 
Raži pensent aussi, en effet, qu’il s'agit de 1'Archange ehargž 
de la Rćvelation. Cette interpretation cadre avec le con- 
texte » (!). Inutile d’ajouter que la saine critique historique 
n'a rien a voir avec toutes ces elucubrations d'une folle ima- 
gination. — Ce texte de XLII* 52 parait incomprehensible 
pour Soyouti qui commente : « Et de ra^me que nous avons 
fait des revelations k d'autres prophžtes que toi, nous t'avons 
revele le Coran de par notre ordre ». — Le terme amr qui 
termine ce verset est souvent emp!oyć dans les sourates 
pour trađuire un fait providentiel qui ehange la face des 
ehoses. 

Sur Tinspiration de Mohammed* voir sour. XXI, 46 : $ Dis : 
« Je vous avertis seulement par Revelation. Mais les sourds 
n'entendent point Tappel, quand ils sont avertis ». Dans ce 
texte, le rabbin vient au secours de son elšve et disciple. 
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Mohammed, attaque par ses compatriotes. Pour les confondre, 
tu n'as qu*a leur declarer qu , une seule cbose : ce que je vous 
dis, ce n est pas moi qui 1 invente. Je le sais par revelation 
revelation faite k Moise par Yahwe, revelation que m’a fait 
connaitre le representant k la Mecque du Dieu Unique et 

)} * 108 i « Dis ; « II m*est seulement 

revele que votre divinitd est une divinite unique. Etes-vous 

musulman », c'est-i-dire que Tessentiel de la Revelation 
faite a Moise et transmise a Mohammed par le rabbin de 
La Mecque, porte sur le monotheisme (voir plus loin, p. 252, 
le paragraphe sur le nom donne par le rabbin aux premiers 
judeo-arabes) , sour. XVIII, no 1 « Dis ; « Je suis seule¬ 
ment un mortel comme vous. II m’est revele que votre DivL 
ni te est une divinite unique »; XLI, 5 • « Reponds-leur : 
* Je ne suis qu'un mortel comme vous. II m'est seulement 

revele que votre Divinitć est une divinitć uniaue »* XVI 
45 ; X, iog. 


« C est 1 Esprit-Saint qui a fait đescendre de ton Seigneur (cette Revelation.) 
avec la veritć ». (1) L Esprit Saint est une Lumiere qui emane de Dieu. II obeit 
aux ordres de Yahwe. (2) C est par cette Lumiere interieure que Dieu guide 
les nomrnes vers la veritć« Moharnixied f je t ai donne le Coran de Moise * je te 
1 ai explique verbalement et par ćcrit; mais c'est l'Esprit de Yahwe qui a pro- 
jete sur toi son jet de lumiere pour ćclairer ton intelligence. Si tes compatriotes 
t interrogent sur cet Esprit de Saintetć, reponds ; « Cet Esprit procede de Dieu », 
mais comment voulez-vous que je vous explique đavantage ! Vous ne compren- 
dnez pas, avec votre intelligence si fermće aux choses du Dieu Unique ! « Vrai- 
ment, ii ne vous a donnć que bien peu de Science ». (3) D’ailleurs, pour en savoir 
avantage, adressez-vous aux Juifs *. avant toi, Mohammed, nous n*avons 
envoyć que des hommes auxquels nous avons adresse la Revelation, des hommes 
que nous avons inspir^s. Si les Mecquois idola tres ignorent ce langage nu’ils 
s adressent aux Possesseurs du Rappel, cest-k-dire aux Juifs qui possedent le 
Coran. (4) Cette idee de Tillumination interieure, est, en effet, une idee familižre 

aux ^ a P r ^ s eu ^ # Dieu est prćsent partout. 11 a partout sa resiđence par 
sa chekhma : « De m^me que le soleil illumine de ses rayons la terre entiere, de 


XVI, 104 : Qol : nazzalaho rouho l-qodosi min rabbikan 
1 Itspnt^de Saintetć qui l'a ršvćl^ de la part de ton Seigneur 


Dis-(leur) : C’est 


Sour. XLII, 52. 

^•i“„ Po " r _^° < NT , ET ', °£: ci h P- 3?6. n. 2 . l'Esprit dćsigne ici ou 


phetes. 1 Cette candeur scientifique est vraiment admirable. 

(4) Sour. XVI, 45 Pourauoi Blach^re, op. ciL, t. II, p. 404, comptete-t-il encore ce 

texte par cette parenthfese (Prophete) f ce qui constitue un vćritable contre-sens histo- 

P 3 ??* Nous^sommes avec la sour. XVI au dćbut de la troisičme periode mecouoise. 

JUSq r ^ n f jan ? ais P^, ven . ir au , ^bbin d’appeler Prophete, son 6I^ve Mohammed, 
p auxUiaire dans la prćdication du judalsme; voir aussi sour. XXI, 7, en v aiou- 

tant la meme remarmift nn^ umir cnn^i/i virr vt tt * j i 
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m$me la chekhna 6clat de la divinitć, fait sentir partout sa prćsence ». (i) <t Par- 

tout T a J e l f chekhina l’accompagne ». (2) L’Esprit-Saint, c'est la 
rouakh (3) Hadokech, c est- 4 -dire le souffle divin dont ii est si souvent auestion 

dans le l almud, et qui communique aux hommes qui le recoivent des capacites 

speciales de comprehension, d’intelligence et de prophetie. (4) Quiconquećtudie 

tothoraen vue d accomplir ses prćceptes est digne de recevoir l'Esprit-Saint.»{<;) 

I-Esprit-Saint vmfie tout le peuple d’Israel fidele k l'alliance avec Yahwć 

«Israe 1 declare : « Ecoute , Israel, l’Etemel, notre Dieu est l’Unique Eternel, (6) 

e i^t e ? r ? e r : sur la te ^ re une seu ^ e nation qui soit comme ton 

peuple d Israel .» (7) Israel dit : « Qui est comme toi parmi les puissants, 6 

Eternel ? » (8) Et 1 Espnt-Samt proclame : « Heureux es-tu, 6 Israel! Qui est 
comme toi. » (9) Israel dit : « Qui est comme l’Eternel notre Dieu toutes 
les fois que nous l’invoquons ? (10) Et l’Esprit-Saint s ecrie : « Ouelle est la 
panoe nation qui ait un Dieu aussi prfes d’elle ? » (11) Israel dit ■ a Tu es 
la gloire de sa puissance »>. (12) Et l’Esprit-Saint proclame : « Israel, en toi 
je me glonnera: ». (13) Mohammed, toute la Science de nos Pereš provient 
du Samt-Espnt. (14) Et c’est parče que tu as participe k cet Esprit venant 
de Dieu que tu as compns la beaute de la revelation de Moise. Oue les com- 
mentateurs du Coran reflechissent sur ces textes. II n’y a rien de plus intime- 
ment hebraique que la rouakh Hadokech. Quand le rabbin affirme que Mo¬ 
hammed a re<ju 1 Esprit-Saint, ii ne dit rien d’absolument nouveau, II parle 
comme tout Juif doit parler. v 

Le Coran arabe existe. Yahwe avait ržvćle le Coran k Mofse, qui l’avait trans- 
mis aux Hebreux, qui 1 avaient transmis aux Juifs. Et le rabbin le transmet žl 
M ohammed, sous forme arabe. A l'Esprit-Saint maintenant de parfaire l’ceuvre 
du rabbin : « Nous l'avons rendu facile pour ta langue, afin que par lui, tu 
annonces de bonnes nouvelles k ceux qui eraignent, et que par lui, tu avertisses 
les gens querelleurs.»(15) Nous Tavoriš fait ce Coran arabe, afin que vous puis- 
siez le comprendre. Et ii est contenu dans la mere du Livre, aupržs de nous ». (16) 

U) Cohen, op cit., p> 86. — Kemarquons que le rabbin reprend exactement cette 

d T anS c leS Ac l es de l ' Islam * voir XI, 249 : « Lear Prophčte (aux Fils 

d Israel) ajoute ; »Le Signe de son Investiture (voir I Samuel, Vr, 1 sq.) sera que TArche 

d Albance reviendra 4 vous portće par les Anges, contenant une Prćsence divine (sa- 

kina) *; sour. XLVIII, 4 : « C^est Lm qui a fait đescendre la Prćsence divine (sakina) 
dans le coeur des Croyants , y 

{2) Jbid ,, p. 88. 

( 3 ) Le rabbin emploie le terme rouhan (XLII, 52) et rouko (XVI 10a). 

(4) Cohen, op, cit., p, 80. * ^ ' 

(5) Ibid., p. 90. 

(6) Deut., VI, 4. 

(7) I Chron., XVII, 21. 

(8) Exode, XV, 11. 

(9) Deut., XXXIII, 29. 

(10) Deut., IV, 7. 

(n) Ibid., 

(12) Ps., LXXXIX, 17. 

(13) Isaie, XLIX, 3; voir Cohen, op. cit., p. 105. 

(14) Cohen, op, cit., p. 338. 

(15) Sour. XIX, 97. 

, ^? ur ' du T-ivre qui est aupr^s de vous, c'est-k-dire Texemplaire 

hebreu du Coran, dćposć dans notre synagogue. ^ 
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«Nous lavons rćvelž en Iangue arabe, afin que vous Ie compreniez ». (i) Čest 

un Coran arabe, sans phrases tordues ». (2) « Čest un Coran arabe, aue nous 
t'avons rćvćle ». (3) M 

(1) Sour. XII, 2, 

(2) Sour. XXXIX, 29. 

(3) Sour. XLII, 5. 



CHAPITRE V 


ACTIVITfi LITTĆRAIRE DU RABBIN : 

LA PRIČRE DE LOUANGES 
ET LE CORAN A RABE 

La sourate XV nous donne sur l’activitž litteraire du rabbin de La Mecque 
une tr&s precieuse indication. 

A, L. R. Voici les signes du Livre, du Coran lucide. 

Peut-etre ceux qui ont infiđčles aimeront-ils k etre des Mouslintina 

Laisse-les manger, jouir, etre distraits par l’espćrance, car bient6t, ils sauront! 

Nous n’avons jamais aneanti de cite, sans qu’un arret lui ait ete notifie 

Aucun peuple ne peut hater le temps qui lui est fixe, ni le retarder. 

Mais ils disent: « O toi (Mohammed) k qui a ćtć envoye d’en haut le Rappel d, 
en vćritć, tu es fou. (i) 

Avec son Coran arabe, le rabbin n’obtient pas le succes qu’il escomptait. 
Mohammed raconte que le Coran lui avait ete envoye d’en haut. II ne ment pas: 
cest bienle Livre de Yahwe quil possede rnaintenant, le Livre revele 4 Moise 
par Dieu lui-m£me. Čest ce Livre-la, que le rabbin avait ćcrit et adapte pour 
les Arabes, en langue arabe. La mcme revelation envoyee autrefois par Yahwć 
k Molse, Mohammed pouvait rnaintenant la faire connaitre k ses compatriotes 
idolatres, Le rabbin avait pense qu } en touchant ee Livre de leur main, en le 
voyant de leurs propres yeux f les polytheistes n'oseraient plus nier la vćracitž 
de la religion d'Israel. Un peuple qui possede un Livre de Dieu, ne ment pas. 
Les Mecquois savaient rnaintenant que Mohammed avait re$u ce Livre pour 
lui-meme, Pensez quelle aventure : un Arabe, un des leurs qu'ils connaissent, 
vient de leur raconter qu’il possede un Livre revele par Dieu 1 

On pouvait croire que, dans leur naivete native, les Mecquois allaient se jeter 
aux pieds de Mohammed, « le decorer du Grand-Cordon arabe » pour avoir ete 
remarque et choisi par Dieu ! Imagine-t-on plus grand privilege pour le cher 
mari de Khadidja et pour toutes les tribus arabes i Mais non ! Les Mecquois ne 
sont pas des gens corrects. Ils n’ont pas le sens de Thumour. Mohammed, tu 
n’es qu*un fou, quanđ tu viens nous raconter que Dieu t’a donne un Livre ! Le 
rabbin est scandalise de leurs propos et de nouveau, pour repondre a ces satanes 
Arabes, ii recite un grand discours sur les signes repandus par Yahwe dans toute 


(i) Sour. XV, 1-6. 
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sa crćation, sur les interminables histoires de la creation d’Adam et la rebellion 

de Satan, sur Abraham et les Anges destructeurs, sur Lot et apres avoir terminć 

sa pređication, dans le ton le plus authentiquement juif, le rabbin fait une sen- 
sationnelle declaration : 

86 . En verite, ton Seigneur est le Createur, l'Omniscient. 

87. Nous t’avons dej& apporte sept (versets) de la Repetition, et le Coran 
sublime. (1) 

Ces deux versets nous revelent done k l'ćpoque de la sourate XV, Texistence 
de deux compositions litteraires : la premiere est mentionnee sous ce titre : les 
Sept versets de la Repetition : la seconde, sous le nom de Coran Sublime . Exa- 
minons bričvement chacune de ces deux ceuvres differentes : 

i - — Les sept de la rčpčtition ou priLres des la udes. — Comme nous 
Tindique le texte, la premiere composition mentionnee dans la sourate XV, 87, 
4 tait de tr&s courte dimension : elle ne comprenait, en effet, que sept versets! 
Par ailleurs, ces sept versets etaient presentes, non point comme une poesie 
profane, mais comme une priore, une priere berite pour 6tre rćcit6e frequem- 
ment. Ces trois caracteres de brievetd, (2) de pri&re et de frćquence inelus dans 
le v. 87 de la sourate XV, nous permettent đ'iđentifier sans aucun doute pos- 
sible les « Sept de la Repetition » avec la priere que les musulmans placent en 
t£te de leur recueil de sourates, et qui comprend, elle aussi, sept versets : 

1. Au nom d* Allah, le Bienfaiteur misćricordieux. 

2. Louange k Allah, Seigneur des mondes 

3. Bienfaiteur misericordieux 

4. Souverain du Jour du Jugement ( 

5. C'est Toi que nous adorons, c'est de Toi que nous implorons secours. 

6. Guide-nous dans la voie droite, 

7. La voie de ceux k qui Tu as donnć Tes bienfaits, et qui ne sont ni Fobjet 
de Ta colžre, ni les Egares, 

Pour certains exegetes, cette sourate est mecquoise, voire la premiere sou¬ 
rate de La Mecque. Pour d'autres, elle est mćdinoise, ayant etć « revere » deux 
fois. Pour les uns, cette sourate est une veritable revelation faite par Allah k 
Mohammed; pour d^utres, ce n'est pas une revelation, mais une priore inđi- 
viduelle que Mohammed aurait composee pour sa premiere communaut^ ; cette 
sourate ne devrait done pas figurer dans un recueil de « revelations authen- 
tiques » ; en consequence, on se croit autorise k la rayer purement et simplement 

(1) Sour. XV, 86-87. Blachšre, op. cit. t t. II, p, 223, traduit a Nous t’avons donnć 
Sept des Rćpćt^es et la Predication solennelle », ce qui enl^ve tout sens rćel et historique 
au verset prćcitć. Le texte arabe est cependant bien clair : Walaqad ataynaka sab'an 
min al-mathani wal-qor'ana l- r azTm : Sept de la Rćpćtition et le Coran Sublime. — Ma- 
tdni — des Rćpeties. Des arabisants comme Noldeke, Schwally, Lammens admettent 
que cette expression est une forme arabe de lTćbreu misna = rdpetition. Voir Blachžre 
ibiđ.; voir aussi mataniya t dans sour. XXXIX, 24. 

(2) Ce qui n'empdche pas Tabary d’identifier cette ceuvre tr^s courte, avec les sept 
plus longues sourates . Apres pareille conclusion, les commentateurs se sont ćvertućs — 

sans se mettre d'accord, ^videmment — k identifier ces sourates! C'est vraiment la 
comedie introduite dans Thistoire ! 



ACTIVITE LITTŽRAIRE DU RABBIN 


79 


đu Coran arabe, en declarant du mćme coup apocryphe ou tres tarđif le ver- 
set 87 de la sourate XV qui annonce les sept versets đe la Repetition ! Tout ćela 
n’est vraiment que bricolage et nous regrettons meme de nous y arr£ter. Non 
seulement le texte, mais le titre lui-meme de cette sourate a ete torture par ces 
« fameux » exegetes musulmans. On releve plus de vingt-cinq titres differents. 
Aujourd'hui, chez les musulmans et chez les Occiđentaux, on designe cette sou¬ 
rate par le terme, al-Fatiha, celle qui commence le Livre, La Liminaire . Nous 
nous refusons categoriquement k cette denomination qui perpetue une erreur 
notoire. (1) Au choix, nous preferons le titre d f al-Hamd, (2) la Louange , titre 
qui correspond le plus parfaitement au contenu m£me de ces sept versets et k 
leur destination religieuse : c'est une priere de louange, comme ii est dit au 

v. 2. 

Relisons cette priere, simplement en honndte homme. Čest encore la meil- 
leure fa^on de lire un texte. 

Pour la date, un fait est certain. Cette pričre de louange existait a Tepoque 
de la sourate XV, puisque l'auteur de cette sourate la mentionne au v. 87. Par 
ailleurs, elle est posterieure a toutes les sourates rabbiniques de la premiere 
periode mecquoise et ceci pour une raison bien simple : pendant toute cette pre¬ 
miere periode, renseignement religieux donnć & Mohammed se fait par voie orale; 
or, nous avons affaire ici k une priere ćcrite. Nous sommes done amenes k placer 
la composition de cette hymne de louange avant la sourate XV et aprls les 
47 sourates de la premižre periode, la demiere etant numerotee CXIV. Par une 
voie toute differente, nous arrivons done exactement au m^me rćsultat que Nol- 
deke qui place cette priere entre la sourate CXIV (derni&re de la periode mec- 
quoise) et la sourate LIV (premiere de la seconde periode). 

Cette conclusion admise, jetons žl nouveau un rapide coup d'ceil sur l'ordre 
des sourates de la seconde periode mecquoise, jusqu'a la sourate XV : LIV, 
XXXVII, LXXI, LXXVI, XLIV, L, XX, XXVI, XV. Les sourates LIV et 
XLIV nous avaient laisse supposer rexistence d'un Coran arabe, redige par le 
rabbin. Ce premier soup^on etait positivement confirme dans la sourate XX, 
112, dans laquelle J le rabbin deelare avec un accent de solennite, qu f il a ter¬ 
mine la redaction de son Coran arabe. Entre la sourate XX, 112 et la sou¬ 
rate XV, 87, dans laquelle le rabbin annonce qu'il a composć une courte priere 
en arabe, nous n’avons qu f une seule sourate : la sourate XXVI. Ce rapproche- 
ment des sourates est tres instruetif. Nous y constatons que la priere al-Hamd 
ecrite avant la sourate XV, est, chronologiquement, toute voisine de la sou¬ 
rate XX, c'est-ci-dire que la composition de la priere al-Hamd est contempo- 
raine de la composition du Coran arabe. Le rabbin lui-m£me les rapproche dans 
sa pensee, puisqu # il les cite dans le meme verset XV, 87. L'ordre mčme dans 
lequel ii les enumere, d’abord la Priere de Louanges, ensuite le Coran, n'est pas 
negligeable. Cet ordre, joint a une identique chronologie, nous incite k croire 
qu'il y a entre ces deux ceuvres, une reelle relation, c’est-k-dire k considerer la 
priere al-Hamd comme la Preface du Coran arabe, ecrit par le rabbin sur le 

modele du Coran de Molse. 


(1) Tout en la pla9ant sous le numdro 46, Blachžre, op . cif . t. II, p. 125, conserve 

cepenđant ce titre đe Liminaire, 

(2) Al-hamdu li-llđhi = Louanges d Il-Leh . 
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Ii est tres amusant de voir comment M. Gaudefroy-Demom- 
bynes, Les Institutions musulmanes, con£oit le « Coran ». 
Pour lui le Coran « est une revelation (!!) et non point un 
manuel de theologie. Celle de la prćdest inat ion et du libre 
arbitre qui s’est posee dćs la periode omeiyade, a £te au 
contraire, maintes fois touchee par le Coran qui en a exprime 
tous les aspects (Nous ne comprenons pas du tout le sens 
de cette revelation. Dans le Pseudo-Coran ou Actes de 1 ’Islam, 
le rabbin ne fait qu exprimer ce qui est dit sur ces problemes 
dans 1 A. T. II ne sait rien de plus). Les historiens (les pseudo- 
historiens) ont insiste sur le desordre de cette pensee cora- 
nique et sur cette contrariete de ses opinions (!!) qui, dans la 
controverse musulmane (qui n'a aucune autorite) a fourni 
des arguments a tous les partis. (Ecoutons la suite!). On 
pense, au contraire, qu*il convient d’admirer la richesse de 
la pensee de Mahomet (Au ciel, dans ses temps libres laisses 
par 1 amour avec ses houris, Mohammed doit prendre beau- 
coup de plaisir en apprenant les jugements que nos grands 
ćrudits forment sur lui) qui a su recueillir ici ou tirer de son 
propre fonds les donnees essentielles du probleme et en four- 
nir plusieurs Solutions (II est vraiment inadmissible que 
rUniversite Gregorienne de Rome ne lui decerne pas k titre 
posthume un brevet de Docteur en Thćologie. Mohammed 
le merite vraiment, puisqu'il a ecrit une si belle these : le 
divin Coran : et qu'k Toral, ii s'est montre non moins remar- 
quable, puisqu'il a parfaitement retenu ce qu'il entendait 
dans ces nombreuses visites dans les gargotes juives. La suite 

du texte de M. Gaudefroy-Demombynes justifie pleine- 

ment notre desir de voir donner k Mohammed le bonnet k 
trois comes du Docteur en Theologie* Ecoutons attentive- 
ment cette suite). Bien qu*on hesite (merci tout de mšme 
pour cette hćsitation) k hasarder un rapprochement que Ton 
ne pourrait legitimer que par un long developpement, on 
dira que tous les elćments des argumentations successives de 
saint Augustin se retrouvent dans le Coran k Tetat fruste 
(est-ce possible qu , on nous sorte de pareilles balivemes) et 
qu'il y manque seulement hesprit de raisonnement cons- 
tructif d'un theologien ». (Nous nous permettons de sugge- 
rer a l’un des eleves des Langues Orientales de Pariš, la pos- 
sibilite d^ecrire une th&se qui le rendra immediatement ce- 
lebre ; Mohammed, disciple de saint Augustin). « La pre- 
miere sourate, ecrit encore M. Gaudefroy-Demombynes, 
op. cit p. 66, c’est-a-dire « la f&tiha, celle qui ouvre »le livre 
et^ les deux demieres, la cent treizićme et la cent quator- 
zieme (al-mu'awwidatani = les deux par quoi Ton cherche 
refuge, contre Satan), sont fort courtes et ne font point reel- 
lement ^ partie de la revelation : la fatiha est une priere; 
les mu awwidatini sont de vieilles formules conjuratoires 
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(sic) ; elles encadrent le Uvre saint (sic) (Tune enceinte pro- 
tectrice » (!!) 

Comment s’etonner, apres ćela, que dans la priere de Louanges, ii n'y ait 
rien de specifiquement « islamique ». Que veut-on dire, d'ailleurs, en parlant de 
prieres islamique ? Qu'on veuille bien definir les earacteres d'une priore musul- 
mane originale ! Montet, a qui on ne peut reprocher un sens trop aigu de la cri- 
tique historique s'est lui-m^me aper9u que le contenu de ees sept versets se 
retrouve « dans tout livre de piete juif ou chretien ». (i) Quant a nous, nous 
pouvons affirmer sans aucune contrainte du texte, que l'auteur de cette priore 
est un Juif, le meme qui a donne k Mohammed le Coran arabe. C est ce metne 
auteur qui a compose les deux ecrits. Nous sommes ici dans le domaine de la 
certitude. Nous savons amplement, que rinstruoteur de Mohammed, etait un 
Juif de La Mecque, et que Mohammed, converti au juđaisme, n'a jamais eu 
qu*un role passif. Enfin, le verset 87 de la sourate XV, qui enumere les deux 
oeuvres, est signe. II est signe par les versets precedents dans Iesquels l’auteur 
nous raconte les histoires de la creation et de la rebellion de Satan, (2) les his- 
toires d'Abraham, (3) de Lot, (4) des Madianites. (5) C'est apribs tous ces recits 
exclusivement juifs, tous empruntes k laBible, que le rabbin conclut: Ton Sei- 
gneur est le Createur, rOmniscient. Nous t’avons donne les Sept de la Rćpeti- 
tion et le Coran Sublime. (6) 

II n'y a d'ailleurs pas une seule idee ni un seul terme de la priere al-Hamd 
qu*on ne trouverait dans la Bible. Partout, Yahwe est decrit comme le Bien- 
faiteur, comme le Misericordieux ; (7) c'est de Lui qu'on attend secours, (8) II 
est le Seigneur des siecles ; (9) le souverain du Jugement; « Yahwe siege k jamais 
ayant dresse son trone pourle jugement». (10) C'est Lui qui ici-bas conđuit qui 
ii veut dans la voie droite : « Seigneur, enseigne-moi ta voie ; conduis-moi dans 
un sentier uni». (11) « Je suis constamment avec toi: tu m'as saisi la main droite! 
par ton conseil tu me conduis. (12) Yahwe est un Dieu de colčre, pour ceux qui 
ne veulent pas l’adorer. II repand sa fureur sur les nations qui ne le connaissent 
pas et sur les royaumes qui n'invoquent pas son noma. (13) « Je te louerai parmi 

(1) Montet, op. cit., p. 69. Ces sourates n’ont rien de chrćtien, elles sont mfime pro* 
fondćment anti-chrćtiennes. 

(2) Sour. XV, 26-48. 

(3) Ibid 49-60. 

(4) Ibid., 61-77. 

(5) Ibid., 78-853. 

(6) Ibid., 86-87. T 

(7) Prtire de Louange, 1,3; voir Exode, XXXIV, 6 ; Deut., IV, 31 ; Ps., LXXVII, 

38 ; LXXXV. 15 ; CII, 8 ; CX, 4 ; CXLIV, 8, etc. 

3 (8) Ps. XVII 3; XVIII, 15 ; XXVI, 9 ; XXVII, 7 ; XXIX, * ; XXXII, 30 ; XXXIX, 

18 ; LXI, 8, 9 ; LXIX, 6 ; etc. — Voir dans n'importe quelle concordance les rćfćrences 

bibliques plac^es sous le mot Protector. 

{9) Voir plus haut, t. I, p. 121. ^ . , 

(10) Ps. IX, 8 ; voir aussi sour. XXIII, 8 : u Demanđe-leur : Quei est le Seigneur des 

sept cieux et le Seigneur du TrOne sublime ». 

(11) Ps, XXVII, u, etc. 

(12) Ps. LXXII, 23, etc. 

(13) Ps. LXXVIII, 6; voir aussi Ps. LV, 8; LVIII, 14; LXXVII, 31, 49, 59 ; 
LXXXIV, 5, 6 ; etc. etc. 
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les peuples, Seigneur ; je te celebrerai parmi les nations ». (i) Gloire a Yahwć ! 

Presenter cette priere de louanges, comme le Pater Noster de rislam, selon 
la formule de Goldziker, est une nouvelle erreur ajoutee k tant et tant d'autres. 
Cette priere, en effet, n’a absolument rien de chretien, ni dans les formules, ni 
dans l'esprit. Čest une priere biblique, plus exactement encore une priere psal- 
mique, composee par le rabbin, et destinee dans sa pensee k devenir la priere 
habituelle de tout Arabe converti au judaisme et placee comme preface, en 
tčte de son Coran arabe. 

Les Musulmans d’aujourđ’hui ont raison de reciter frequemment cette priere 
qui baigne dans la grande piete envers Dieu, le Createur du ciel et de la terre, 
le gardien de nos kmes, la Providence du Monde, et plus tard, Souverain Juge. 
Mais ces bons musulmans qui se prostement le front contre terre pour celebrer 
les louanges d'Allah, savent-ils que tout est juif dans leur attitude et leur 
priere? L*Arabe anti-Juif s’abreuvant chaque jour et plusieurs fois le jour aux 
sources les plus autbentiques du judaisme, voiia ce qui touche a Tinvraisem- 
blance et ce qui est cependant la stricte verite. 

2. — Le Coran arabe. — Aprčs avoir declare dans la sourate XV, 87 qu’il 
avait dej& compose en arabe une Priere de Louanges , en sept versets, le rabbin 
ajoute dans ce m£me verset qu'il a termine aussi un Coran arabe. 

Nous t # avons donne les sept (versets) de la Repetition. 

Ainsi que le Sublime Coran 

Ce verset d’une importance exceptionnelle, nous rćvele done un rabbin ecri- 
vain et auteur de deux oeuvres litteraires, en arabe : Tune de ces oeuvres est 
courte ; elle n*a que sept versets. Čest une priere juive, ecrite en arabe et que 
les nouveaux convertis k la religion juive, devront reciter frequemment. La 
seconde oeuvre est plus considerable. Čest un Coran, et ii est lui aussi, ecrit en 
arabe. Le terme Coran , en lui-meme, inelut deux renseignements precieux : 
c^est un ćerit destine k la recitation et c'est pourquoi le rabbin Tecrit en arabe 
pour ses nouveaux ađeptes ; ecrite pour etre Coran, cette oeuvre, est necessaire- 
ment une repetition du Coran hebreu, le seul Coran qui soit original. Les Mec- 
quois ont voulu avoir un Livre, Ils le possedent maintenant. C’est le Livre des 
Juifs ecrit en arabe par un Juif. Desormais, tandis qu '4 la synagogue on conti- 
nue k reciter le Coran de Moise en hebreu, les Arabes nouvellement conver¬ 
tis au judaisme, reciter ont dans leurs assemblees le mžme Coran de Moise en 
arabe. 

Avant d’en arriver aux grandes conclusions, remarquons tout d’abord que 
ces oeuvres ne se presentent pas k nous, comme des ćerits reconstitues avec des 
notes recueillies par quelque scribe ou quelque auditeur sympathique. (2) Ce 
sont des ceuvres que le rabbin a composees k tete reposee, ši sa table de travail, 
comme le fait tout ćerivain. Ces ouvrages, comme nous le verrons plus loin, sont 
organiquement composes : le petit ecrit servant de preface au plus grand, 

(1) Ps. LVII, 10; etc. 

(2) Une nouvelle fois, nous adressons un solennel et đćfinitif adieu aux c6tes de mou- 
ton, si chferes k nos coranisants, voir Blach&re, op. cit., t . I, p. io, 14, 55 ; Gaudefrov- 
Demombvnes, op . cit,, p. 65 ; Ab-el-Jalil, Brive histoire... p. 72. 
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La premiere communautć judćo-arabe est desormais dotee d'un Coran 
qu'elle pourra reciter en arabe et les idol&tres eux-m6mes pourront s’y rćfćrer 
pour controler les enseignements du rabbin. 

La Mecque possčde maintenant le seul Livre de religion existant au monde 
et que le rabbin a rendu accessible k tous. Ce livre n'est ni Mecquois, ni Medinois. 
II n’a aucune attache avec ces đeux localites. On ne peut plus diviser«le Coran » 
en deux pćriodes principales : le Coran mecquois et le Coran medinois. Ce 
serait un vćritable contre-sens. Le Coran n’a rien k faire avec l’Arabie. Le 
Coran arabe est un Coran et rien de plus, c'est-a-dire une traduction-adapta- 
tion du Pentateuque hćbreu en Pentateuque arabe, le Livre des revelations 

de Molse. 

Avec le Coran comtnence k La Mecque une nouvelle periode dans la revo- 
lution religieuse declenchće par les Juifs. Avant la parution du Coran, le 
rabbin constituait pour ainsi dire le centre de ralliement des nouveaux croyants, 
des Arabes convertis k Israel. Le rabbin parlait et c est par ses paroles quon 
arrivait k Yahwe. A la periode orale — qui a dure jusqu'aux environs de la 
sourate XLIV — succ&de maintenant la periode du Livre. Le croyant est 
celui qui croit au Livre ; c est le Livre et non plus seulement les enseignements 
du rabbin — que Mohammeđ annonce k ses compatriotes; c’est contre le 
Livre que les idol&tres vont declencher une nouvelle bataille, beaucoup plus 
achamee et plus &pre que pendant les annees precedentes. Nous sommes 
arrives k la « Dictature du Livre ». Par ses discours, le rabbin avait fait passer 
les Mecquois « croyants » dc Tetat d'ignorance k l’etat de connaissance; par 
son Coran arabe ii fait un pas definitif. II dote TArabie d'un Livre qui leur 
fera connaitre d'une fa9on authentique et permanente, les revelations de 
Yahw6, le Seigneur des Mondes et le Dieu d’Israel. Jusqu*ici, k La Mecque, 
seule la Synagogue possedait une bibliotheque et les Livres rassembles dans 
cette bibliotheque etaient ecrits en hebreu ou aram6en et sans doute quelques- 
uns en syriaque. Desormais, ii existe un Livre en arabe. Jamais, dans ce 
tnilieu, on n'avait vu pareOle merveille! Le premier Livre arabe est ne. Em- 
bryon d'une biblioth^que qui s'agrandira au cours des kge s, ce Livre est l'ceuvre 

d'un Juifi 

Blach^re 4 tudie en neuf pages « rhypothese d’une recension de la Reve- 
lation par Mahometn. (1) tiL’ideei), dit-il, a de fixer la Revelation en entier, par 
rćcriture, aurait du se pr6senter k Mahomet avec d'autant plus d’insistance 
qu’il voyait les Juifs et les Chretiens se servir des livres saints. Par ailleurs, 
dans le Coran, se trouve exprimee l'idee qu'Allah possede la Loi divine, qu’Il 
l'a consignee integralement sur une table bien garđee , que cet archetype celeste 
renferme non seulement le Coran, mais toutes les Ecritures revelćes aux 
Prophetes anterieurs et que ces ftcritures ont ete fabriquees plus tard par 
leurs sectateurs. De mčme, dans le Coran, on voit qu Aliah fait tenir un 
compte exact de toutes les actions humaines qui sont consignees dans un 
registre dont chacun sera porteur au jour du Jugement demier. Ainsi done, 
la notion de livre , de valutne, est famili&re k Tesprit de tous. Enfin, le « Livre 
d'Aliah a insiste sur l’importance de la nouvelle Loi revelee en pur arabe : 
c'est le message decisif, par consequent d’autant plus digne d’etre conserve 


(i) BLACHfeRE, Op.dt.t t. I, p. 18-19. 
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qu’il represente, pour les Croyants, leur unique salvation. Pour quels motifs 
Mahomet, de son vivant n’a-t~il pas entrepris mćthodiquement de grouper, 
en un corpus, les revelations qui lui avaient et£ transmises ? C’est la un fait 
tellement incomprehensible que les Musulmans et les orientalistes ont tente 
de lui trouver une explication conforme & leur esprit ». Comment M. Blach&re 
a-t-il pu imaginer pareille hypoth£se ? A-t-il vraiment eru que Mohammed 
ćtait Tauteur du « Coran » ? qu'il existait un archetype celeste du Livre arabe ? 
N* a-t-il done jamais soupqonn6 le role primordial joud par un rabbin dans la 
genćse de Tlslam ? (i) N'a-t-il pas compris ce que reprćsentait l'Islam a ses 
origines ? N'a-t-il pas entrevu qu'un Juif pouvait ćtre Fauteur du Coran arabe 
et que la langue du Coran etait la langue meme d'un rabbin ? D’une fa^on 
generale, les erudits s’amusent avec des mots, et ils en oublient les hommes 
et les situations concretes. Ils raisonnent d'aprčs des ćlucubrations irreelles, 
par exemple sur Tarchange Gabriel, sur la revćlation, sur Tinspiration de 
Mohammed, sur le caractere auditif de cette insufflation, sur les transes du 
malheureux inspire, etc. etc. etc., mais personne ne pense k prendre le pro¬ 
bleme de I 1 Islam par le concret et par la ehair. On travaille sur des nebuleuses 
cervicales. Mais on ne rialise pas qu'un jour a La Mecque ii y avait deux 
hommes : un Arabe et un Juif; que 1 ’Arabe a ćtć embrigade dans le judaisme, 
et qu , il est devenu un instrument entre les mains đ’un rabbin pour judalser 
rArabie. C'est un rabbin qui a con9u Tlslam et pour donner un guide sur aux 
premiers convertis, et en m£me temps enlever aux ineredules toute possibilitć 
de s'evader, ii ecrivit un Coran arabe, eeho du Coran hebreu donne par Yahwć 
a Molse et aux anciens cTIsrael. 


(i) Voici nn exemple fržppant et concret du genre d'hypothfeses irrćelles envisagćes 
par M, Blach^re, op. ciL, t. I f p. 25 : « Pourquoi Mahomet n'a-t-il pas entrepris, de son 
vivant meme, de fon mir k ses adeptes nn corpus des rćvćlations qui leur parut dćfinitif 
et intangible ? » (Cette question, en elle-mćme, est d 6 ]k complfetement hors de toute 
raison. Mais ćcoutons la suite). « A cette question, aujonrd'hui on ne peut rćpondre que 
par des hypoth£ses. Peut-fetre Mahomet et ses contemporains considćrerent-ils comme 
sacrilčge une entreprise qui aurait abouti ^ crćer sur terre une copie de rarchćtype de 
TEcriture ». (C’est inconcevable qu'on puisse 6crire de pareils propos). Sans doute fit-on 
^galement trop confiance k la mćmoire hnmaine et pensa-t-on qu’elle suffirait k trans- 
mettre le texte sacrć, de gćnćration en gćnćration, (On n'avait pas besoin de mćmoire. 
Le Coran arabe est un livre icrit ). Peut-ćtre suivait-on k la lettre ce passage si obscur (!) 
du Coran : A nous de le rćunir et de le precher (LXXV, 17) ou AIlah s'arroge seul le đroit 


de faire ce que nous nous ćtonnons que le Prophćte n’ait 


tentć. (Le texte de cette 



bomes du raisonnable 
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CHAPITRE I 
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Dans les problžmes coraniques, si torturćs par les historiens, ii est toujours 
bon đe rćflechir, de mesurer ses pas, de jalonner le terrain conquis, au risque 
m&ne de se rćpćter. II nous faut reprendre haleine, avant d’ent reprendre de 
nouvelles dćmarches. 


i. — LE CORAN 

Avant meme tout apostolat du rabbin, ii existe k la Synagogue de La 
Mecque, un Livre ecrit en hebreu. C’est le Coran, le Livre des Rćvelations 
faites k Moise, par Yahwe, sur le Mont Sinai, en une nuit benie. C’est un Livre 
divin revćlć par Yahw£, pour ćclairer rhumanitć, et la diriger dans la voie 
droite* Čest le Livre de chevet de tout Juif z 414 : «De mčme qu'il faut allaiter 
l’enfant k chaque heure de la joumće » disait le rabbin Ćlćazar, « de m£me tout 
homme en Israel doit s'occuper k chaque instant de la Loi». (i) « Tout Tunivers 
a moins de valeur qu , une seule prescription de la Loi... L’accomplissement 
des preceptes de la Loi est inferieur k Tetude de TĆcriture Sainte ». (2) 

Ce Coran de Moise est ecrit en hćbreu. Au commencement du vn e siecle, 
ii y a presque deux siecles deja que TA. T. a ete traduit en synaque; mais ii 
n’en existe encore aucune traduction arabe. Du Coran hebreu, les manuscrits 
parvenus jusqu’a nous, sont fort nombreux. On en a džnombrć jusqu’k 780 et 
insignifiantes sont les variantes textuelles. Les Talmudistes se montrerent 
les gardiens vigilants de la lettre sacrće. Ce Coran de Moise ecrit en hebreu 
est unique comme Coran; ii n’existe qu’un seul Coran, et ii n’en existera 
jamais qu J un seul, puisque d*apržs les conceptions juives, Yahwe ne s’est 
rćv^le qu'une seule fois a rhumanitć et qu J il a confiž dćfinitivement ses reve- 
lations au peuple dTsrael. II ne peut y avoir quun Livre unique pour une reve- 
lation unique. Le rabbin de La Mecque poss^de un exemplaire en hebreu, un 

(1) Talmuđ, traitć des Berakhoth, eh. IX ; id. cit., t. I, p. 175. 

{2) Ibid.> t. II, p. 24, 
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rouleau, (i) de cet unique Coran. Čest đ'aprćs cet exemplaire — qui lui ćtait 
d'ailleurs necessaire pour ses fonctions liturgiques — que le rabbin raconte k 
Mohammed et aux Mecquois les nombreuses histoires bibliques sur les Pa- 
triarches et les Prophetes d’Israel. 

Jusqu *4 la sourate LXXX, on ne rencontre nulle part mention explicite 
du Livre de Moise. II n'est jamais question pour Mohammed, de reciter un 
Livre. Comment pourrait-il le faire, alors qu , il ignore absolument Texistence 
đe tout Livre religieux ? Comment pourrait-il le faire alors que le rabbin n'a 
encore fait aucune demarche positive pour lui demander de l’aider dans 
son apostolat ? 

Jusqu'au commencement de la seconde periode mecquoise, ii n'existe k 
La Mecque que le Coran de Moise en hebreu. Le Coran de Moise n'existe pas 
encore en arabe. Qu'il soit d'ailleurs en hebreu ou en arabe, le Coran de Moise 
est et ne sera jamais que le seul Coran, le seul Livre complet et authentique 
des rćvelations de Yahwe. C’est LE Coran. 


2. — LE CORABOR 

Cest- 4 -đire i'explication du Coran de Moise (Cor) en arabe ( ab ) par mć- 
thode orale (or ). Avant Texistence du Livre arabe, Mohammed et les Mecquois 
n'ont connu du Coran de Moise que les histoires racontees par le rabbin. Čest 
sur la foi de ces recits que Mohammed s'est converti; et ce sont ces histoires 
de Pharaon et de Moise, les premieres revelees par le rabbin, que Mohammed 
ct son tour raconte k ses compatriotes. 

Le rabbin avait parle sans doute aux Mecquois du Coran de Moise, avant 
m^me de fixer son attention sur Mohammed. L'accusation de mensonge (2) 
proferće a cette epoque par les idolatres, s'adresse peut-^tre tout spćcialement 
k ce Coran de Moise — k moins que les Mecquois n'entendent caractćriser par 
cette accusation de mensonge, la religion juive qu'on leur preche publique- 
ment. Quand le rabbin dćclare aux Mecquois : « En vćrite, c'est une parole 
decisive et ce n'est pas un discours frivole », (3) peut-^tre voulait-il par ces 
termes, designer le Coran hebreu ? Ce qui est certain, c’est qu'il nous faut 
attendre la sourate LXXX, pour entendre le rabbin parler explicitement du 
Coran, « ecrit dans des pages honorees, exaltees, purifiees par des mains de 
scribes nobles et purs » (4) et revele solennellement par Yahwe k Moise en une 
Nuit benie (5) la grande nuit illuminatrice d'Israel. 

Čest au sujet du Coran hebreu, que le rabbin declare : « En vćrite, c'est 
un avertissement pour ceux qui craignent Yahwe ! Nous savons, certes, qu’il 
y a parmi vous des gens qui crient au mensonge. En veritć, c'est 14 , certes. 


(1) Sour. LTI. 3. 

(2) Sour. XCII, 16. 

(3) Sour. LXXXVI, 14. 

(4) Sour. LXXX, 13-15. 

( 5 ) Sour. XLVII. 
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la vćritable Certitude ! Glorifie le nom de ton Seigneur tr&s grand ! (1) Quand 
le rabbin jure par le Mont Sinal, par le Livre ecrit sur un rouleau deploye, (2) 
ii est certain qu'il jure par le Livre hčbreu r£vele k Molse sur la Montagne 
sainte, livre đont ii a racontć de vive voix certaines histoires k Mohammed, 
qui se fait k cette occasion, traiter de menteur par les idolatres. (3) Čest 
eneore le Livre hćbreu qu'il designe par le noble Coran, contenu dans un ecrit 
cachć et que đ'apres le Talmud, on ne pouvait toucher qu'apres s'čtre purifie.(4) 

Vois-tu, Mohammed, les Juifs ont un Livre venant directement de Dieu et 
rćvćlć k Moise. Čest un Livre etonnant, le Livre supćrieur par excellence. 
C'est ce Livre-la que je vais t'apprendre k reciter : « Nous t’enseignerons k 
rćciter et tu n’oublieras pas ». (5) C'est un Livre d’Abraham et de Moise. (6) 
Et Mohammed va se mettre k Tceuvre en modulant en arabe quelques versets 
đu Coran hebreu, du Coran de Moise que son Maitre lui apprenđ en arabe. Le 
rabbin choisit dans le Pentateuque les histoires qui instruisent son eleve et 
qui en m^me temps lui donneront courage et confiance. II choisit ces histoires 
et les traduit oralement en arabe. Mohammed les ecoute; ii s'en imprčgne 
et les apprend en chantant. Quand ii les saura bien par cceur, ii les recitera 
sur la place publique đevant ses compatriotes ahuris. 

TienSj Mohammed, connais-tu une belle histoire contenue dans le Coran ? 
Je vais te l'apprendre. II y avait une fois un homme qui s’appelait Moise. Un 
jour, notre Dieu Yahwe, l'appela par deux fois et ii lui demanda d'aller se 
prćsenter k Pharaon, le roi des Egyptiens, Moise s'y rendit, op^ra de grandes 
merveilles, mais Pharaon le traita de menteur et d'unposteur. Le roi etait 
tout-puissant. U avait de fortes armees. Mais sa force n'etait rien en compa- 
raison de la force de notre Dieu et Dieu le punit. U l’anćantit. (7) Cette belle 
histoire est dans le Coran de Moise et je te l’apprendrai, Mohammed, avec 
toutes les autreš histoires contenues dans notre Livre. 

A leur ćtonnement, les Mecquois entenđent maintenant un de leurs com¬ 
patriotes raconter sur la place publique des histoires du Coran hebreu que lui 
apprenait le Juif. Mais quand on leur revčle des versets du Pentateuque, (8) 
quand ils entenđent Mohammed reciter quelques versets du Coran juif, (9) 
les iđol&tres de la Ka’ba entrent dans une veritable fureur. Ce Mohammed 
est devenu fou, disent-ils. (10) « Et cependant», soupire le rabbin, t< c'est un 
Livre sacre pour rhumanite i>. (ir) «Pouvez-vous vous vanter d'avoir un Livre 
pareil ? » (12) Les Arabes n'ont pas de Livre! C'est nous, Juifs, qui possedons le 
glorieux Coran inscrit sur une table sacree. (13) Comprenons bien la situation : 



Sour. LXIX, 48-52. 

Sour, LII, 3 ; voir aussi XXI, 104 : « Un jour ah nous ploierons le ciel co 
sont plićs par le sceau d'argile (Sijili) », 

Ibid., 33. 

Sour. LVI, 76. 

Sour. LXXXVII ( 6. 

Ibid. t 18-19. 

Sour. LXXIX, 15-26. 

Sour. LXVIII, 15. 

Ibid,, 51. 

Ibid. 

Ibid., 52. 

Ibid., 37. 

Sour. LXXXV, 21-22. 
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que se passe-t-il a La Mecque, a l’epoque ou nous somraes ? Un Juif raconte 
a Mohammed que Yahwe a parle a Moise. Et Yahwe a dit 4 Moise qu’il etait 
le Dieu Unique. Ses paroles sont consignees dans un Livre que tout croyant 
doit connaitre et declamer. Ce Livre, c’est le Coran, le Livre de Dieu. II est le 
seul Coran. Le rabbin l'explique en arabe 4 son disciple arabe. En d'autres 
termes, au dćbut de Tapostolat du rabbin 4 La Mecque, ii n’y avait qu’un 
Livre en Arabie, le texte hebreu de la Bible ; et c’est d’apres le commentaire 
oral de ce Livre, que Mohammed se convertit a la religion d'Israel: le Corabor 
est en arabe, le verso oral du Coran eerit en hebreu, et cette periode du Corabor 
s'etend jusqu’au debut de la seconde periode mecquoise. 

Coran et Corabor caracterisent dans les origines de lTslam, les sources 
religieuses de cette poussee juive : source ecrite en hebreu (le Coran) ; source 
orale en arabe (le Corabor ou explication orale en arabe du Coran hebreu de 
Moise). 


3. — LE CORAB 

Le Coran hebreu de Moise, raconte par le rabbin, aucun Arabe n'est capable 
de le lire, puisqu , il est eerit dans une langue etrangere. Le rabbin peut raconter 
tout ce qu’il veut. Personne ne pourra jamais le contredire. II peut attribuer 
4 Dieu toutes les fables qu’il lui plait. Tant que les paroles de Yahwe ne seront 
pas rendues intelligibles pour un Arabe, les Mecquois auront toujours une 
bonne raison de refuser le message divin et de demeurer dans leur idol 4 trie. 
Le temps est arrive pour le rabbin de traduire en arabe quelques parties 
essentielles du Pentateuque. Nous entrons dans la periode du Livre. Qu'est-ce 
que ce Livre ? L 4 eneore, clarifions nos idees. Le Livre arabe ne peut 6tre 
qu’une adaptation du Coran, falte par le rabbin, en langue arabe, dans le but 
de convertir les Arabes 4 la religion du Coran, c'est-a-dire au judaisme. Pour 
eviter toute confusion, nous proposons d'appeler ce Livre, le Corab, c’est- 4 -dire 
le livre arabe eerit par le rabbin pour expliquer le Coran de Moise et, en tant 
qu’explication, possedant les qualites de 1 'original. Ce Corab est essentiellement 
une ceuvre d f apologetique. Čest pour h 4 ter la conversion des idol 4 tres 4 la 
religion d’Israel, pour raffermir les nouveaux convertis dans leurs convictions, 
que le rabbin est amene a composer ce Livre arabe. Pour repondre au but 
recherche, ce Coran arabe ne pouvait ćtre, par consequent, qu*un duplicata 
en arabe du Coran hebreu, rapportant comme le Coran hebreu, le message de 
Yahwe, ses prescriptions et ses ordonnances. Le contraire serait absolument 
inconcevable. Un Coran arabe independant aboutirait 4 une nouvelle revela- 
tion, ce qui serait pour le rabbin, une complete absurđite. Yahwć n'a parle 
qu*une seule fois 4 rhumanite et ii n'y aura jamais plus de religion nouvelle. 
Le message du Coran arabe sera done obligatoirement identique au message 
du Coran hebreu. 

En soi, une trađuetion n'est pas un evenement tellement considerable. 
L'importance exceptionnelle du Corab lui vient de raisons extrinseque $. Jamais 
eneore, on n'avait vu pareille ehose en Arabie. L'Arabie ne connaissait pas 
eneore de livre, un vrai livre, eerit en arabe. Aujourd'hui, grace 4 l’activite 
du rabbin, La Mecque a son livre et tout le monde peut le voir. Quelle nou- 
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veautć pour ces hommes vivants jusqu'ici en dehors de toute civilisation! 
Sans doute, le Corab n’a rien d'original. II n'est qu , une dćmarcation du Coran; 
ce qui est original dans le Corab c'est qu’il rend aceessible aux Arabes les grandes 
revćlations faites a Moise par Yahwe. C J est done par une traduetion du Livre 
hebreu (le Coran), en arabe (Corab), que la langue arabe creee par un rabbin, 
Docteur de la Loi, fait son apparition dans le grand monde. Le Corab, ecrit 
par un Juif, est &la base de la vie intellectuelle de l’Arabie et c’est le Corab qui 
va entrainer l'Arabie tout entiere dans le mouvement religieux d'Israel. 

Čest au rabbin de La Mecque que revient le merite d'avoir su trouver et 
cr 4 er, đ’aborđ dans ses explications orales (Corabor) ensuite dans un Livre 
(Corab), les mots capables de faire comprendre aux Mecquois le contenu du 
Livre sacr6 des Juifs. (1) 

Le Corab n’est done, comme nous Tavons dit, qu’une adaptation du Pen- 
tateuque faite par un Juif, dans la premiere đeeade du vn e sieele. Dans la 
mesure oii ii est fidele, le Coran possede par consequent tous les attributs du 
Coran original. Comme on le đit du Coran on dira aussi du Corab qu'il est 
descendu d’en haut pour rhumanitć; (2) qu'il est un rappel, un Dikr, une 
ressouvenance des enseignements de Yahw 4 sur le Mont Sinal. Si le Coran 
constitue un rappel des ordonnances divines, le Corab est un rappel direct du 
Coran de Moise. (3) 

On connalt suffisamment les autres attributs du Coran, auxquels participe 
le Corab , sans qu’il soit besoin d'y insister. Les historiens mineurs qui s'inte- 
resseraient žl ce petit probleme pourront facilement recueillir de nombreux 
textes, classer leurs fiches et composer de veritables litanies communes au 
Coran et au Corab : čest un Livre bćni, (4) un avertissement, (5) un livre 
droit, (6) auquel les hommes ne peuvent rien ehanger. (7) Čest un Livre de 
bonnes nouvelles ; (8) une vision claire et une Direction. II n’y a pas de Livre 
meilleur. 

Ce qu’il faut retenir, c'est que le Corab possede, en raison de sa conformite 
a son modele, les m£mes attributs que le Coran. Le Coran hćbreu est Toriginal, 


(1) Le mćrite linguistique du rabbin est double : 1. — C*est le rabbin qui a cr 44 la 
langue berite arabe. 2. — En traduisant le Pentateuque en arabe, le rabbin fait passer 
la langue arabe, de l'ćtat profane, žl l’usage religieux et th£ologique, 

(2) Sur rexpression : fait descendre d'en haut (onzila : Stre rSvdli, forme passive et 
anzala, rđvdler, forme active), voir pour la deuxieme periode mecquoise : LXXVI, 23 ; 
XLIV, 2 ; XX, 3, 112 ; XXVI, 193, 198 ; XV, 6, 9 ; XXXVIII, 7, 28 ; XXI, 10 ; XXV. 1, 
7, XVII, 14, 106; XVIII, i ; troisi&me periode : XL, 1, 42 ; XLV, 1 ; XVI, 11, 21, 49, 
91, 104; XIV, 1 ; XXVIII, 87 ; XXXIX, 2, 24, 42 ; XXIX, 46. 5<>; XUI, 14, 16; 
XXXIV, 6; VII, 1, 9, 195 ; XLVI, 29 ; (Medine : III, 2 ; XXIV, 1, 45 ; LVIII, 6; 

XXII, 16). 

(3) Bien qu J on puisse apporter ici quelques pr^cisions, ii nous parait completement 
inutile d'insister sur ces diff^rents points qui n’offrent aucune difficultć. Sur le terme 
rappel, voir pour la seconde pćriode mecquoise : sour. LIV, 17, 22, 32, 40; XXXVII,3 ; 
XLIV, 12 ; XV, 6, 9 ; XXXVIII, 1, 7, 87 ; XXXVI, 10, 69 ; XLIII, 3, 3^ 43 « XXI, 7 ; 
XXV, 19, 31 ; XVIII, IOI. — Troisi^me periode : XLI, 41, 43 ; XVI, 46 ; XXXV, 28 ; 
VII, 1, 2, 61 ; XLVI, u, 29; VI, 92. 

(4) Sour, XXXVIII, 28. 
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le Coran arabe en est Timage : « Le Livre de Moise est un modele (un guide) de 
la Misericorde divine ». (i) Ce Coran (arabe) n'a pas ete invente par un autre 
que « Yahwe », c’est-a-dire Dieu est l'auteur des vćritćs qu'il contient, puisque 
ces vćritćs ne sont qu'une repetition des enseignements re9us de Yahwe par 
Moise : « II est la confirmation de ce qui etait avant lui, II n'est que l'expHca- 
tion du Livre du Seigneur des Mondes. II n'y a aucun doute sur ce point ». (2) 
Et pour que Mohammed et les Mecquois en soient bien convaincus, le rabbin 
rćpete encore : « Ce que nous t'avons revele du Livre est la verite; ii confirme 
ce qui avait ćt6 dit avant lui ». (3) « Avant celui-ci (le Coran arabe) ii y avait 
le Livre de Moise, modele et preuve de la Misericorde divine. Et c’est un Livre 
confirmant T autre, en langue arabe ». (4) A proprement parler, ii n’y a pas de 
Coran arabe, ii y a une adaptation du seul Coran , le Coran des Juifs, faite par 
un rabbin en arabe, k Tusage des Arabes. Les Arabes n'ont jamais 6 te sur la 
liste des privilegies de Yahwe. Un juif, « createur de I*Islam », ne pouvait 
penser k une pareille enormite. 

A la rćflexion, le problćme coranique est tres simple. Mais ii faut reflechir. 
De quoi s’agit-il ? Que reclament les Mecquois ? Ils demandent des preuves 
attestant que Dieu a parle. Ils demandent de pouvoir lire eux-m£mes les revć- 
lations de Yahwe dans un Livre. U existe bien tm Livre des Rćvelations. Mais 
ce livre est ecrit en langue etrangčre, en hćbreu. Pour avoir acc&s k ces revć- 
lations, ii faut aux Mecquois un livre qu'ils puissent comprendre, un Livre qui 
aura deux qualites essentielles : reprođuire les rćvelations divines contenues 
dans le Coran de Moise, et rendre ces mžmes rćvćlations accessibles aux Arabes. 
Le but poursuivi par le rabbin et les exigences mćme des Mecquois, reclament 
du Corab ces đeux qualites essentielles. Le Corab ne peut 6tre par consequent 
qu , une adaptation en arabe du Coran hebreu. 

La seule originalite du Corab , čest sa parure. 

Blachere a mal commence son monumenta! ouvrage. « Au cours d'un apos¬ 
tola! d'environ vingt annees », dit-il, « la nature des phćnomžnes psychiques 
et physiologiques qui accompagnaient la venue d’une revelation parait avoir 
sensiblement varie chez Mahomet (sic). Un fait cependant est demeurć cons- 
tant. C'est par rintermediaire d'un messager divin, bientdt reconnu comme 
ćtant TarGhange Gabriel (vraiment ?) que le Prophete de TIslam ($«:) avait 
communication avec la parole celeste (sic). En consequence, tenter de retracer 
comment se constitua la Vulgate adoptee par les Musulmans equivaut k recher- 
cher dans quelles conditions cette revelation orale re^ut « la sanction de recri- 
ture », et quelles difficultćs durent čtre surmontees pour aboutir k la fixation 
definitive du texte coranique ». (5) Avec pareil đebut, Blachere s'engageait 
dans une impasse et ne pouvait aboutir qu *k un ćchec 4 gal k l'erudition depen- 
s&e dans son travail. Tous les problemes sont poses dans rirrćel, rinvraisem- 


(1) Sour. XI, 20. Voir Blachere, op. cit., p. 434-435, pense que ce verset est proba- 
blement mćdinois « ou retoucM ži Mćdine pour viser les Juifs de cette ville ». Vraiment ? 

(2) Sour. X, 38. 

(3) Sour. XXXV, 28. 

(4) Sour. XLVI, 11 : «D*apr&s la tradition musulmane », dit Montet, op. cit., p. 671, 
n. 5 : «ii s’agirait d'un Juif nommć Abdallah ben Salam qui se convertit k l'Islam ( 11 ), 
ayant trouvć dans la Loi la prćdication de la venue de Mahomet » (sic). 

(5) Blach&re,o£. cit., t. I, 1947, p. 1. 
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blable. On navigue dans la fantasmagorie. Et tout ćela pour un point de dćpart 
mal assure, pour un manque de sens historique. Un grain d'amertume dans 
un seau d’eau et toute Teau est polluee. Ainsi de lentreprise meritoire de 
M. Blachere. Tout — m6me Terudition pure — y est vici6 par une totale 
incomprćhension initiale. Relever une ou plusieurs erreurs dans un 6crit, 
rien n'est plus facile. Mais nous renonsons vraiment k redresser au fur et k 
mesure une infinite d’ecarts, qui trahissent une complete meconnaissance du 
texte, rendu inintelligible par des a priori qu’on ne s'est jamais donne la peine 
de verifier. Que dire, en efet, devant des affirmations comme celles-ci: « Tous 
ces faits incitent k conclure que la mise par ćcrit de la Rćvelation, du vivant 
de Mahomet, ne porte pas sur la totalit6 du texte et qu’elle fut dominee par 
bien des hasards ». (1) « M6me plus tard, apr6s Temigration a Medine en 622, 
lorsqu'au contact des communautes juives et sous la pression des circonstances, 
ii devint evident que la Loi nouvelle devait recevoir «la sanction de l'e eri ture », 
tr6s souvent des impossibilites matćrielles empeeherent de consigner imme- 
diatement telle r6velation survenue a Vimproviste , en voyage t a la priere t au 
cours de la nuit ». (2) Ređisonsde : la revelation ; c'est-i-đire, la traduetion 
en arabe, du message de Yahwe k Moise, est complfetement ecrite, a La Mecque, 
k T6poque de la sourate XX. Toutes les autres hypoth6ses et considerations 
sont absolument oiseuses et erronees. (3) 

(1) Jbiđ. 

(2) Ibiđ . 

(3) II est bien regrettable que Gaudefroy-Dkmombynes, dans ses Institutions mu- 
suhnanes, ait reproduit, lui aussi, toutes les inepties de ses prćdćcesseurs. Voir, par 
exemple (ii faudrait citer la plus grande partie du ch.-II) p, 20 : « De mfeme qu'il n'avait 
rien prćvu pour sa succession, Mahomet n’avait point songć žt rassembler les versets que 
Ja rćvćlation avait semćs depuis vingt ans (i quelle situation concrete se rapportent 
pareils propos) et que la pratique cultureUe avait rćpćtćs et emm 614 s dans la mćmoire 
des hommes* Le texte du Coran ne fut ćtabli dćfinitivement que sous « Othmin »i 1 
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ASPECT EXTĆRIEUR DU CORAB : 

LES DIVISIONS EN CHAPITRES ET VERSETS 


i. — SOUCI DE CLARTĆ, CHEZ LE RABBIN 

« Nous Pavons dejk apporte les sept (versets) de la Repetition ». (i) Le fait 
mčme d’avoir divisć la prićre de Louanges en sept versets temoigne chez son 
auteur, d'un grand souci d’ordre et de clarte, ordre et clartć dans Texpression 
destinee k faciliter la memoire et la recitation du texte. Ce souci de clartć que 
nous constatons de prime abord, dans la Prićre de la Repetition, nous le 
retrouvons egalement dans la presentation du Corab . 


2. — LES GRANDES DIVISIONS DU CORAB : LES SOURATES 

11 ne fait aucun doute que le rabbin introduisit dans son Coran arabe de 
grandes divisions, des chapitres qu’il appela lui-mćme sourates . Nous pouvons 
deji le conclure par simple raisonnement. Le terme soura, qui designe les 
chapitres dans les collections coraniques posterieures, est un terme arabe 
dćrive de l'hebreu. Les collectionneurs de la fin du vn e et du debut du 
vin e siecle n'ont fait que conserver un systeme de diVision et une terminologie 
propres au rabbin. En ćela, d’ailleurs, le rabbin ne faisait que suivre 1 exemple 
des manuscrits bibliques. Apres avoir copie le texte sacre d'une faqon continue, 
les Juifs, en effet, dans un but pratique et liturgique en arriverent k introduire 
de grandes divisions, des sedarim ou sections. On en comptait 42 pour la Ge- 
nćse, 29 pour rExode, 23 pour le Levitique, 32 pour les Nombres, 27 pour le 
Deuteronome, en tout un peu plus de 150 pour le Pentateuque. (2) Pour 
toutes ces raisons : souci d J ordre constate dans les Sept versets de la Priore 
des Louanges; origine hebraique du terme soura; habitude des Juifs d"intro¬ 
duire des divisions dans le texte du Pentateuque et des autres Livres sacres, 

(1) Sour. XV, 87. Voir plus haut, p. 78. 

(2) Hudal (L.) et Ziegler (J.|, PfScis d’introdudion & VAncien Testament, Mulhouse- 
Toumai, 1938, p. 99 et note 3 : « On petit encore mentionner la division de tous les Livres 
de l'A. T. en 446 (ou 447) chapitres , qui vraisemblablement servaient pour la Lecture 
privie (sic) des Livres saints. On les appelle (Sedarim) , (ordre). II y en avait cent cin- 
quante-quatre pour ie Pentateuque. II y a dćsaccord sur le nombre des Sedarim . Ainsi en 
trouve-t-on 158, 167 ou 175 pour le Pentateuque 
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ii nous semblerait bien etrange que le rabbin n'ait pas lui-meme introđuit 
certaines divisions dans son Coran. 

En fait, nous rencontrons le terme soura , pour la premiere fois dans la 
sourate LXXXII, 7, avec un sens strictement biblique : « Ton Seigneur qui 
t’a cree, qui t'a donne la forme (souratin) droite et harmonieuse ». Cette signi- 
fication de forme , ordonnance, type , nous la trouvons dans Ezechiel, ch. XLIII, 
11 : « S J ils ont honte de tout ce qu’ils ont fait, apprends-leur la forme (sour 4 t) 
de cette maison, son plan, ses issues et ses entrees, ses formes (suroth) et tous 
ses rćglements. Mets tout ćela par ecrit afin qu*ils observent toutes les indi- 
cations et toutes les prescriptions et qu'ils s’y conforment ». 

Dans la sourate XI, le rabbin raconte Thistoire de Noć, (1) « Ce sont des 
histoires mysterieuses que nous te revelons. Ni toi, ni ton peuple, vous ne le 
connaissiez avant ceci (c’est-a-đire avant que je ne t'aie raconte cette histoire, 
soit oralement, soit dans le Corab ). Je te demande done d’avoir un peu de 
patience. En verite, la fin heureuse est reservee a eeux qui eraignent ». (2) 
Puis viennent inevitablement les recits sur «les Adites et les Thamoudites », (3) 
et l’histoire des envoyes de Yahwe aupres đ’Abraham et de Lot (4) et celle 
des Madianites, (5) de Moise et de Pharaon et des cites detruites. (6) Devant 
de pareils recits qui temoignent de la Puissance de Yahwe, les idol 4 tres mec- 
quois refuseront-ils toujours de reconnaitre la verite ? Continueront-ils a 
frequenter la Ka’ba ? Ils se regimbent eneore. Ils t’accusent, Mohammed, 
d'inventer toi-meme toutes ces histoires. Si tu es capable de les inventer, eux 
aussi par consequent, peuvent le faire. Eh bien « qu'ils apportent dix sourates 
pareilles 4 celle-ci »; (7) Soyouti ajoute : quant a la clarte et k reloquence. 

Le rabbin met done les idol 4 tres au defi. U leur presente une sourate et 
cette sourate, nous Favons : ce sont les versets 27-105 de la sourate XI, consa- 
cres aux recits bibliques. Vous ne voulez pas croire k cette sourate qui raconte 
les aventures de Noe, des Adites, Thamoudites, Abraham et Lot. Vous accusez 
Mohammed de les tirer de sa propre im ag inat ion. Mohammed n'est rien, ii 
n'est qu’un avertisseur (8) et vous, Mecquois incredules, vous ćtes moins que 
rien, puisque vous ne voulez pas croire au Dieu d'IsraeL Si vous etiez aussi 
forts que vous le pretenđez, vous nous apporteriez immediatement dix sou¬ 
rates semblables a « celle-ci ». 

Nous ne voulons certes pas affirmer d'apres le texte de la sourate XI, que 
les divisions dont ii est question s J appliquent direetement au Corab , Quand 
le rabbin met au defi les Mecquois, ii les somme concretement d'apporter une 
sourate semblable k la sourate XI. Or cette sourate XI ne fait pas partie diree¬ 
tement du Corab , comme nous le verrons plus tard, mais d'un autre ouvrage 


(i> Sour. XI, 27-51. 

(2) II n*y a pas lieu, comme le fait Blach^re, de rej eter ce verset 4 une date ultćrieure, 
Ceux qui eraignent est un terme technique et usuel dans l’A. T. La traduetion pieux 
donnće constamment par Blachčre dćtoume completement le texte de ses origines, 
comme nous l'avons dćj 4 remarquć. 

S Sour. XI, 52-71. 

Ibiđ., 72-84. 

(5) Ibiđ. t 85-98. 

Ibid. f 99-105. 

Ibid 16. 

Ibid. t 15. 
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composć egalement par le rabbin et que nous appellerons les Actes đe VIslam, 
Nous raisonnons ici simplement par analogie. Si le rabbin divise en sourates les 
Actes de VIslam, ii est bien probable qu'il ait introduit de semblables divisions 
dans son Corab. (i) 

3. — LES PETITES DIVISIONS DU CORAB ; LES VERSETS 

Le rabbin avait-il poussž plus loin son souci de clartć ? Les sourates ćtaient- 
elles aussi đivisees en versets ? Nous reponđons sans hćsitation par raffirma- 
tive. a Mes aya {signes, versets) vous ont ete rćcites; mais vous avez tourne vos 
talons ». (2) « Lorsqu'on leur recite nos aya, ils se detoument dćdaigneuse- 
ment ». (3) Le terme aya que nous lisons dans ces textes ( est bien lui aussi 
d’origine hebralque : *uwa signifie lettres de Valphabet, document ecrit / en hebreu 
de la Mischna, 'uma signifie morceaux . D'une fa$on generale, *uwa veut dire : 
signes , signes de mouvement , d* averiissement , de Valliance J miracles. C’est ce 
terme *uwa, sous la forme aya t avec ces multiples significations hćbraiques, 
que nous lisons k chaque instant dans les enseignements rabbiniques de La 
Mecque. 

Le terme aya possžde cependant une signification plus precise, comme 
dans les textes que nous venons de citer. Les ayatuhđ, (4) sont des petites par- 
ties d’un Livre, c'est-dire ce que nous appelons aujourd'hui des versets, et 
nous savons dune fa^on ex plici te que le rabbin avait lui~m6me divise en petites 
parties (5) les sourates de son Coran arabe : 

H. M. Rćvelation du Bienfaiteur Mis6ricordieux. 

C'est un Livre (une Ecriture) dont les versets ont ete nettement separes; 

c'est un Coran arabe, pour un peuple qui sait. (6) 

Sous quelle forme 4 taient indiqućes ces separations du texte ? La Prttre 
de Laudes etait divisee par des chiflres, peut-^tre k cause de sa brievete, peut- 
6tre aussi pour en faciliter la mćmoire, et de son importance religieuse dans la 
nouvelle communautž judeo-arabe. Mais ii est peu probable que cette division 
par chiffres ait 4 te introduite par le rabbin dans son grand Coran. Dans ce 
demier cas, ii faut penser k une division indiquee soit par des intervalles 
simples ou par des blancs, soit plus probablement par asterisques, ce qui expli- 

(1) Blachfere qui ignore le Corab, ćcrit courageusement, op , cit t. I, p. 137 : « A c6t6 
de cette fragmentation d'ordre pratique (la fragmentation par le^ons), inspirće par le 
culte, la Vulgate en pršsente un autre, celle en sourates (arabe sitra) qui date d'Othman 
et remonte, selon toute probabilitć, jusqu'& la recension d’Abou-Bahr » l 

(2) Sour. XXIII, 68, ete. 

(3) Sour. XXXI, 6. 

(4) Sour. XLI, 2 ; XI, 1, ete. . - 

(5) D’apr^s M. Blach^re, la division en versets n'est pas originale. Pourquoi ? Ecou- 
tons la r&ponse : On ne la trouve pas dans les manuscrits ohedjaziensa tel celui de Pariš, 

328 (Voir Le Coran , t. I, Introduction, p. 100, 139, 173, 174) 1 II est vrai que dans tout 
son ou vrage, M. Blaehfere discute sur un Livre qui n'est pas le Coran. 

(6) Sour. XLI, 2. Blachžre, op. cit., t. II, p. 360 traduit : « Ecriture dont les aya ont 

rendus intelligibles, pour un peuple qui sait ». 
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querait Temploi du terme aya, signes, pour designer ces petites divi- 
sions. (i) 

Ou en sommes-nous dans cette etude du Corab ou Coran arabe ? Prenons 
une nette conscience des resultats acquis, pour bien assurer nos pas : 

II exi$te a La Mecque, au debut de la seconde periode mecquoise, un Livre 
religieux arabe, compose par le rabbin, instructeur de Mohammed. Le rabbin 
a pris comme modele TAT. et principalement le Pentateuque. En ecrivant 
une adaptation arabe du Coran hebreu, le but du rabbin etait clair : fournir 
aux idolcttres une preuve que les histoires racontees par lui et son disciple 
Mohammed, n’etaient pas d'invention recente; qu f elles etaient contenues dans 
le Livre des Revelations de Moise. On pouvait desormais confronter l'adapta- 
tion arabe avec son modele hebreu. 

Depuis des siecles, quon etudie le « Coran », aucun commentateur ancien 
ou contemporain n'a soupsonne l'existence de ce Livre, compose par un Juif. 
Čest cependant un evenement Capital pour les origines de l'Islam. Dans la 
prođuction de ce Livre, Mohammed, n’y est absolument pour rien, evidemment. 
Ce Livre ne s’adresse meme pas directement k lui: c est une oeuvre d’apologe- 
tique destinee principalement aux idol&tres, qui se refusent k croire au message 
de Yahwe. L'existence de ce Livre arabe, duplicata du Coran hebreu compose 
par un Juif, au debut de la seconde periode mecquoise, en đehors de Mohammed, 
dans le but de hžiter le mouvement de conversion des idolatres a la religion 
d’Israel, bouleverse de fond en comble toutes les histoires et commentaires 
des coranisants. Nous ne pouvons nous donner la peine de relever leurserreurs. 
C f est un changement total de perspectives qu’il faut maintenant operer. Les 
commentateurs ont fait fausse route. Ils se sont « mal embarques ». Sauf 
quelques indications positives qu*on peut glaner de-ci de-la dans leurs travaux, 
tout est a refaire. II faut les oublier. Leurs dissertations sont erronees parče 
qu*ils procedent d’un faux point de dćpart et nous le regrettons. Nous avons 
sous les yeux, les trois volumes de Blachere qui temoignent d 5 un travail 
achame, tenace et consciencieux, mais helas, presqu , en pure perte, puisqu’il 
s'applique non point au Coran arabe, compose par le Juif, mais a un autre 
ouvrage, dont nous allons parler plus loin. Comme le Coran arabe est ecrit par 
un Juif, ii n’y a plus aucun interet k publier de longues dissertations sur les 
« scribes de Mohammed ». De meme, les excursus sur la memoire des Arabes 
sont completement hors de propos : le Corab n’est pas un Livre recueilli de 
memoire : c’est un ouvrage bien etudie, compose selon les regles de l’art : une 
Preface (Les Laudes), un texte divise en sourates (chapitres) et en aya (versets). 
On ne travaille pas autrement aujourd’hui. Et ce livre compose a une table 
de travail a vule jour a La Mecque, en plein đebat entre idolatres et rnono- 
theistes : tout ce qu’on peut dire sur les dates du Coran, sur les differentes 
recensions s adresse k un autre Livre qui n’est pas le Coran. II n’existe pas 
non plus de probleme sur l’absence de recension du Coran par Mohammed 

(i) En hćbreu ’ot, Genese, 1,14; IX, 12; voiraussi IV, 15.— Houdal (L.) op. cit. t p. 99 * 
« Une division du texte en versets est d6j k connue de la Misckna. Tout d J abord on parta- 
gea en versets les Livres poćtigues, en ćcrivant les membres rythmiques comme des lignes 
particuli^res (stiques). Plus tard ce procćdć fut ćtendu aux phrases et pćriodes des Livres 
cn prose ct des Livres prophćtiqucs ». 
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lui-m€me. Dans la confection du Corab t Mohammed n’a eu aucun role, ni 
actif, ni passif. 

Mohammed n'a jamais eu k transmettre a son entourage de revelation 
nouvelle. II n'a jamais eu k dicter, k plus forte raison k ecrire, un Livre de 
religion. Le Coran est l'ceuvre de Moise; le Corab est l’oeuvre du rabbin. Dans 
l’ordre de la composition litteraire, Mohammed est neant. II n'intervient que 
dans l'ordre de la recitation : recitation d’un enseignement oral, dans la pre- 
mifere pćriode mecquoise ; recitation d’un enseignement ecrit, dans les periođes 
suivantes : « Nous avons choisi le Coran (= le Corab) pour que tu puisses en 
faire la lecture aux hommes, lentement ». (i) 

Encore une fois, realisons la situation concrete : Les Mecquois ne croient 
pas au Livre hebreu des Juifs et protestent qu'etant 6crit en langue etrangere, 
ils ne peuvent le connaitre. Le rabbin qui est tenace dans son ideal, saisit la 
balle au bond et leur donne, ecrit par Lui, un Livre arabe qui mettra ses adver- 
saires k mdme de pouvoir connaitre les revelations de Yahwe. Que pourrait 
bien faire Mohammed dans cette histoire de traduction, hebraico-arabe ? 
C'est tout, absolument tout, qu'il faut changer dans les Vie de Mohammed, 
dans les thćories sur son inspiration, la rćdaction et la transmission du Coran* 
II faut que les coranisants se desintoxiquent, « prennent leur courage k deux 
mains » pour repartir dans ime nouvelle direction plus solide, plus historique 
et plus concr&te; et pour ćela, ii faut tout d'abord qu'ils prennent conscience 
que du vivant de Mohammed, ii existait k La Mecque un Livre arabe, composć 
avec clartć par un rabbin, d'apr&s l'A* T., conforme nćcessairement k son 
modčle, puisque le but de ce Livre etait precisement d’amener les idolatres k 
connaitre la v^racite du Coran de Moise et par lui, la vćritć du monotheisme 
d’Israel. 

On dit aussi que Mohammed n'a jamais lu le Coran arabe, et on en donne 
deux raisons peremptoires: c'est que Mohammed ne savait pas lire et qu'en 
outre les sourates du Coran n'ont ete rassemblees et definitivement redigćes 
et classees que longtemps aprčs la mort de Mohammed. Toutes ces affirmations 
procždent d'une totale incomprehension de la situation. Que Mohammed 
n'ait pas lu effectivement le Coran, c'est probable. En tout cas, nous ignorons 
positivement s’il savait lire, ou ecrire. Mais ii nous faut ajouter un serieux 
correctif. Le Coran arabe etait dej k ćcrit au debut de la seconde periode mec- 
quoise. Par consćquent J Mohammed, dans des conditions đ'instruction nor- 
male, aurait fort bien pu lire directement dans le texte le Coran du rabbin. 
Redisons une fois de plus — on ne le dira jamais assez — que tous les corani¬ 
sants sans exception aucune, ont totalement faussć les perspectives des 
origines de l'Islam, faute d’avoir lu et analys 4 les textes. 

Et cependant, ces textes nous presentent un rabbin k sa table de travail. 
II est entoure de livres ; devant lui sont poses la Bible en original hebreu, le 
Talmud, les Midraschim et ses notes personnelles. II connait le contenu de 
ces livres et leur esprit. Čest un veritable Juif, un de ces docteurs traditionnels, 
pareil k ceux qui ont redige les commentaires talmudiques. Nous trouvons 

(i) Sour. XVII, 107 : « Wa qor’žn an faraqnaho litaqra’aho ‘ala 1 -nasi ‘ala mokth in — 
et un Coran que nous avons partagć ( en sections) pour que tu le rćcites aux gens d^une 
fa9ou lente ». Mohaimned, dit le rabbin, rćcite le Corab en psalraodiant et en chantant 
d'une fa^on grave et non sur un air d'općrette \ 
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aussi sur sa table, du papier, kirtas, (1) un calame (2) et de Venere... (3) Le rab- 
bin ecrit et ii ecrit en arabe. II ćcrit un livre arabe destine a faire connaitre 
aux idolatres arabes, le Livre de Molse, qu'ils etaient incapables de comprendre 
dans sa rćdaction originale. Pour rendre son livre intelligible, le rabbin vise 
tout d’abord k la clarte de la prćsentation. Au debut de son ouvrage ii a mis 
une preface : Les Laudes que les musulmans continuent aujourđ'hui encore 
k rćciter k maintes occasions sans se douter de son origine juive. (4) 

Le texte du Corab est divise en chapitres, les chapitres en versets, k la 
maniere de TA. T. Clartd d J expression, aussi: « ce Coran arabe est un Livre 
sans phrases tordues ». (5) Dans cette declaration, on devine toute la joie du 
rabbin d'avoir reussi si magnifkjuement son oeuvre. II dira encore dans une 
autre intervention aupres des Meequois : « ce Corab est ćcrit en langue arabe 
claire et pure, et son contenu se trouve certes dans les Ecritures des Anciens.»(6) 

(r) Sour. VI, 7. 

(2) Je le jure par le calame, sour. LXVIII; voir plus haut, p. 87, n. 8. 

(3) Sour. XXXI, 26 : « Si ce qui est arbre sur la terre, formait des calames et si la 
mer, grossie encore de sept autres mers štait de 1'encre, calames et encre s'špuiseraient, 
mais les arrets de Yahwš ne s’špuiseraient point »; XVIII, 109 ; « Dis : « Si la mer štait 
de l‘encre (pour ćcrire) les mots de mon Seigneur et si inštne nous lui ajoutions une 
mer semblable pour la grossir, la mer serait tarie avant que soient taris les mots de 
mon Seigneur * ; voir aussi Talmuđ, iđ. cit, t t. IV, p. 143; t. VII, p. 249. 

(4) Jomier (J.), La place du Coran dans la Vie quotidienne en Egypte, dans Ibla, 1952, 
p. 149 : « La Fatih'a » ( premišre sourate). C’est la priore fondamentale de l'Islam ( 11 ) 
Elle est đite dans la priore rituelle (une fois k chaque rak*a), dans les aurrdd, (liturgie 
de dšvotion ressemblant k des litanies) ž, la fin des offices, k la fin de la lecture du Coran 
dans certains cas (lecture radiodiffusće avant la priore du vendredi midi, par exemple,.,) 
ou encore pour la conclusion du contrat de mariage. Elle sert de priere surćrogatoire en 
tous temps et surtout en cas de maladie. Čest aussi la priore des morts a. 

(5) Sour. XXXIX, 28-29 « Nous avons proposć aux hommes, dans ce Coran toutes 
sortes d’exemples (espćrant que) peut-^tre ils rćflćchiraient; en un Coran « arabe », exempt 
de tortuositć (espćrant que) peut-^tre ils craindront Yawhć (v. 29) a. La suite de ces deux 
versets est tout k fait logioue, quoiqu > en pense Blachćre, op. ciL, p. 515, note du v. 29. 
Ici, comme ailleurs, Blachere trađuit le terme Coran par pršdication , ce qui constitue un 
vćritable contre-sens historique : le Corab est un Livre ćcrit; la Pršdication fait d’abord 
penser k un enseignement oral. 

( 6 ) Sour. XXVI, 195* 
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i. — CONTENU GfiNĆRAL DU CORAB 

a) — Recueil d'histoires bibliques. — U peut paraitre hardi de vouloir 
chercher quel pouvait ćtre le contenu du Coran arabe, composć par le rabbin, 
et cependant tout ce que nous avons dit precedemment nous oriente versla 
solution — au moins generale — de ce nouveau probleme* Nous savons, en 
effet, que le rabbin en composant son livre poursuivait un but bien prćcis : 
rendre intelligible aux Arabes le Coran hebreu de Moise. 11 ne s'agit pas pour 
le rabbin d'apporter des revćlations nouvelles ! mais de faire connaitre aux 
Arabes, en leur langue, les revćlations faites par Yahwe k Moise et confićes 
par Moise au peuple dTsrael* Si la langue du Coran et du Corab est differente, 
le contenu de ces livres hćbreu et arabe doit ćtre identique et ii est nćcessaire 
qu'il le soit pour aboutir au but poursuivi par le rabbin et la communautć 
juive de La Mecque. Le Corab ćtait done et devait ćtre dans son fond absolu- 
ment semblable au Coran de Moise, tel que le connaissait un veritable docteur 
de la Loi; c'est-a-dire dans son texte lui-mćme et les commentaires talmu- 

diques. 

Que le Corab ait ete identique au Coran, nous en avons la preuve par les 
histoires racontćes k Mohammed par le rabbin, et par Mohammed aux ido- 
l§,tres, sur rordre de son maitre. Toutes ces histoires, en effet, sont des his¬ 
toires bibliques : les histoires de la creation des cieux et de la terre, de la 
crćation d'Adam, de la revolte de Satan, d’Abraham et Lot, dTsaac, de 
Jacob et Joseph, de Moise, d’Aaron, de David, Salomon et la reine de Saba, 
et de bien d'autres personnages (i) avec quelques histoires folkloriques sans 

ces se repetees sur les Adites et les Thamoudites. 

On peut dire en toute verite que le Corab etait un extrait ređige en arabe 
des grandes histoires bibliques, (2) Corab destine k accrediter auprćs des 

(1) Voir plus haut, t. I, p. 183-277. 

(2) Voir sour. XXXIX, 24 : « Yahwć a envoyć d’en haut le plus beau des discours. 
C'est un Livre dont les parties se ressemblent et se rćpćtent ». Ce texte est susceptible 
de plusieurs interprćtations. II peut vouloir dire que les histoires dAbraham, de Moise,etc., 
se ressemblent en ce sens qu'elles aboutissent toutes, k la m£me conclusion : victoire des 
croyauts sur les idolcitres, Ce texte pourrait eneore signifier que les parties du Corab 
reproduisent exactement les m£mes pauties du Coran. Le Corab n’est qu’une rćpćtition 
du Coran , auqucl ii est fondamentalement semblable. 
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Arabes les rćvćlations faites k Molse par Yahw£, extrait 6crit pour la rćci- 
tation, en vue de la conversion des idol&tres. 

b) Cetait aussi un Livre de menace. — « Nous Tavoriš fait descendre 
(sous forme d') une revćlation (en) langue arabe et nous y avons mis des me - 
naces », c’est-ci-dire, sans aucun doute que le rabbin avait insćrć dans son 
livre quelques-unes de ces terribles descriptions de l'Enfer. II n'est pas impos- 
sible de penser que ce sont ces descriptions terrifiantes que le rabbin qualifie 
d*exemples, d'allegories ou de paraboles : « Nous avons mis pour les hommes 
dans ce Coran toutes sortes d'allćgories ». (x) « Nous avons expos6 pour les 
hommes dans ce Coran toutes sortes d'exemples. Peut-6tre reflechirontrils? i> (2) 
Si ces versets s'appliquaient rćellement aux descriptions eschatologiques de 
TEnfer et du Par adi s, nous aurions une nouvelle preuve que ces descriptions 
ont 6te purement et simplement imaginees par le rabbin, de son propre aveu, 
en vue d’attirer les incroyants a la religion d’Israel. 

Dans un autre texte, le rabbin nous affirme encore qu’en plus des textes 
bibliques, ii a voulu inserer dans son Livre des menaces pour ceux qui se 
refusent k croire aux revelations du Dieu de Moise, menaces qu’avec habiletć, 
ii accommode aux appćtits sensuels de ces primitifs qui Tentourent : 

43. u En verite, l’arbre az-Zaqqoum. 

44. sera le mets du Pecheur. 

45. Tel Tairain, ii bouillonne dans les entrailles 

46. li la fa^on de T(eau) bouillante. 

47. « Prenez-le! Emportez-le au fond de la Foumaise ! 

48. Puis versez sur sa tete le tourment de l 1 2 3 4 (eau) bouillante! > 

49. « Goute (ceci) 1 Čest toi, le Puissant, le Gen 4 reux! 

50. Voici ce dont vous doutiez! » 

51. Les Craignants-Dieu (au contraire) seront dans un sejour paisible, 

52. parmi des jardins et des sources 

53. Ils seront vetus de satin et de brocart face k face. 

54. Ainsi sera-t-il. Nous les avons marićs k des Houris aux grands yeux. 

55. Ils rćclameront 1 k toutes sortes de fruits, dans la paix. 

56. L4, ils ne go£teront point la mort et (n’auront connu) que la premije 
mort. On les aura preservćs des tourments de la Foumaise, 

57. Par une faveur de ton Seigneur. C'est 1 k le succ£s Supreme. (3) 

$ 4 

58. Et nous ne Tavons rendu facile dans ta langue que dans I attente que 
peut-etre ils reflćchiront. (4) 

c) Livre aussi de problemes religieux locaux. — Les Mecquois croyaient 
que les anges ćtaient du sexe feminin. Or, on sait 1 aversion des Arabes pour les 
Mes. Le rabbin insiste particulierement sur ce point, pour mettre les idolatres 
en contradiction avec eux-memes : Eh quoi, vous avez honte quand vous ^tes 


(1) Sour. XVII, 91. 

(2) Sour. XXXIX, 28. 

(3) Sour. XLIV, 43 - 58 . . 

(4) Ibid., 58 ; Ce verset rejomt le v. 112 de la sourate 
descendre (sous forme d’) rćvćlation (en) langue arabe et 


XX : Nous Tavons fait 
nous y avons mis des 


menaces 
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p 4 re d'une fiile et vous ne rougissez pas đ’attribuer des filles 4 Dieu! Vous 
£tes vraiment des hommes inconsequents. Ces croyances mecquoises parais- 
saient tellement absurdes au rabbin, qu ’4 maintes reprises, ii s’en moque l les 
toume en ridieule dans son enseignement oral; de plus, ii avoue lui-mlme en 
avoir parić dans son Corab : 

42. Quoi t votre Seigneur vous a-t-il octroyć des fils et a~t-il pris pour soi 
des filles parmi les anges ! En veritć, vous dites 14 une parole monstrueuse. 

43. Nous avons exposć eela dans ce Coran (le Corab), a fin que les hommes 
s’amendent. Mais ćela ne fait qu'aviver encore leur repulsion (pour la 
vraie religion). (1) 

Le Corab contenait done : 
x. — Une partie essentielle et centrale : 

Rćcits bibliques, fort nombreux, souvent fort longs, concernant les granđs 
Patriarches. Jamais ii n'est fait allusion aux Juifs de la captivite, ni aux Pro- 
phetes. Le rabbin n’avait pas, 4 parler dans son Livre ni des malheurs d’Israel, 
ni de son infidelite passagćre. Les extraits qu’il a rassembles sont tous conver- 
gents : Yahwe a envoye des apotres aux iđol 4 tres. Les idolatres les ont mal 
regus, mais 4 la fin, la victoire resta toujours aux apotres de Yahwć. II en sera 
de mćme pour toi, Mohammed. Dans chaque recit, c’est toujours cette mćme 
trame que nous retrouvons. Le Corab n’ćtait qu J un recueil de morceaux ehoisis, 
des extraits de la Bible, du Pentateuque surtout* pour encourager Mohammed 
dans sa lutte pour le Dieu Unique, le Dieu d’Israel, 

2. — Une partie acciđentelle. 

Dans cette partie, le rabbin vise toujours au m£me but, mais avec une 
insistance beaucoup plus marquee. Cette partie acciđentelle est tout entiere 
ceuvre personnelle du rabbin, c’est-a-dire que plus degage du texte scriptu- 
raire, ii tient davantage compte du milieu et de la psychologie des hommes 
auxquels s’adresse le Livre, 

a) C’est ainsi que dans le Corab , le rabbin maintienđra les menaces qu’il 
avait deja proferees de vive voix contre les idol 4 tres obstinćs dans leurs 
erreurs. 11 les allechera aussi par les joies du Paradis; joies et menaces qu*il 
presente sous forme d’allegories et de symboles, a la mesure des cerveaux 
incultes et pour des hommes 4 peine sortis « des bois ». 

b) On trouvera aussi dans le Corab des pages vraiment couleur locale, 
comme on dit maintenant. Le rabbin ne pouvait manquer de railler les concep- 
tions religieuses des Mecquois qui adoraient des pierres de toutes tailles et de 
toutes provenances, et qui prenaient des anges pour des ćtres femelles. 

Dans toute cette partie acciđentelle de son Corab, le rabbin avait beau 
jeu. U pouvait laisser libre cours 4 sa verve et ii n’y manque pas. 


(1) Sour, XVII, 42-43. 
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2. _ CONCLUSIONS GEN&RALES 

Sans pousser plus loin l'examen des sourates, nous pouvons dej k formuler, 
au sujet du Corab, quelques conclusions d'une importance capitale ; 

a) — Le Livre arabe fait son apparition tout au dćbut de la seconde pe¬ 
riode mecquoise (Sour. LIV, 17, 22, 32, 40; LXXVI, 23 ; XLIV, 58; L, 45 ; 
XX, 1-2, 112; XXVI, 195 ; XV, 87. 

b) — A l'epoque de son apparition, le Corab est un Livre acheve, comple- 
tementredige, c'est le premiere et demiere edition. Čest uneedition complćte 
de son livre que le rabbin offre aux idol&tres de La Mecque. II y a desormais 
deux livres a La Mecque : un livre hebreu, conservć dans la synagogue, qu'on 
ne peut toucher qu'avec des mains pures, et un livre arabe qui repete le Coran 
hebreu, avec quelques additions personnelles du rabbin sur les croyances 
particulieres des iđolatres de la Ka'ba et sur les fins demićres qu'avec habi- 
letć le rabbin accommode aux gouts sensuels de ces primitifs. 

Farmi les nombreuses inepties que l’on rencontre dans le champ coranique, 
exploite par les commentateurs, les traducteurs, les historiens, les thćologiens, 
ii en est une qui les depasse toutes en ridicule : Allah, dit-on, aurait d’abord 
revele tout le Coran k Mohammed. (1) Ce dernier, completement eberlue, 
I'aurait oublić. Dans uu troisieme stade, Allah, plein de condescendance, 
aurait recommence k đebiter ses revelations, mais goutte a goutte, sourate 
par sourate. Comment peut-on imaginer pareille aventure, y croire de nos 
jours et les repeter dans des ouvrages soi-disant serieux ! (2) 

Notre exegese, appuyee fortement sur les textes, ecrase et pulverise ces 
ćtonnantes elucubrations. A l'epoque de la sourate XX, le Coran arabe existe 
k rćtat de livre complet, avec une preface, un contenu definitif, divise en sou¬ 
rates et versets. C J est un Livre 4 crit une fois pour toutes, que les Mecquois 

S Voir plus haut, t. I, p. 104. 

Une fois de plus, remarquons que Blach&re n’a m^me pas soup9onne les problemes 
et les situations concr&tes qui sont k l'origine de 1 *Islam : « Trois facteurs », dit-il, « ont 
conditionnš Vhistoire du Coran et le dćveloppement des « Sciences coraniques *. D'abord 
l'utilisation, pour fixer le texte, đ'une ćeriture tr^s imparfaite žl l’origine. Ensuite, l'ab- 
sence d'une recension de la Rćv^lation ćtablie sous la direetion m6me de Mahomet. Enfin, 
corollaire des deux faits prćcćdents, la nćcessitć durant une longue periode, de recourir 
constamment k la mćmoire et h la rćcitation orale pour pallier la deficience du syst^me 
graphique et i'inexistence d'un texte ne variš tur » {Blachžre, op . cit., t. I, p. 3)* 
considćrations, qui forment la base de tout l’ouvrage de M. Blachere, sont complete- 
ment hors de propos. Un fait est certain, c’est que le Corab , c'est-ži-dire le Coran arabe 
existe, completement ćerit, k l’epoque de la sourate XX. Le genre de graphie n'intćresse 
nullement son ori gine. C'est un petit probleme de bas-c6tć. Quant au rdle de^ la mćmoire, 
ii est bien diminuć du fait que le Corab est fixć une fois pour toute par 1 ćc rit ure. La 
mćmoire n'aura ici aucun r 61 e de transmission et ii est inexact de dire, comme Blachžre, 
ibid., p. 16 : « Au fond, k l'ćpoque de Mahomet, c'est la mćmoire qui constitue l'instru- 
ment essentiel pour la transmission et la conservation du Coran ». « U semble hors de 
discussion qu’une partie considćrabie de la Rćvćlation, durant la vie de Mahomet, est 
demeurće uniquement confiće k la mćmoire ». — Nous savons dćsormais que le docu- 
ment ćerit existe en dehors de cette mćmoire. Ce sont, comme on le voit eneore toutes 
les ćtudes coraniques qu’il est nćcessaire de reprendre totalement et sur de nouvelles 
bases. Nous considćrons tout ce qui a ćtć ćerit comme complćtement vicić. 
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peuvent consulter, qu'ils pourraient comparer, s’ils en ćtaient capables, au 
texte de l'A. T. 

c) — La paration de ce livre arabe divise nettement l’histoire des origines 
de TIslam en deux pćriodes : periode orale et pćriode du Livre, Desormais, 
la mission de Mohammed sera de donner des avertissements par le Corab . (1) 
Mentionne aussi (ce qui est) dans le Livre : wa-dhkor fil-kita bi : l'histoire 
de Marie, (2) d'Abraham, (3) de Molse, (4) Henoch, (5) toutes histoires relatćes 

dans le Corab . 
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x. — POSITION DU PROBLEME 

Ce qu*il y a de nouveau dans le Coyub t ce n'est pas k proprement parler la 
langue arabe. Depuis des annees, le rabbin explique k Mohammed et aux 
Mecquois en langue arabe, les revćlations faites en hebreu au Mont Sinai. Ce 
qui est nouveau, c'est que le rabbin ait eerit un Livre. Naturellement, pour 
§tre compris, c’est en arabe qu'il devait obligatoirement Tecrire. L’existence 
de ce Livre arabe au debut de la seconde periode mecquoise coupe court d’une 
fa9on categorique k une multitude de questions oiseuses imaginees par nos 
coranisants : sur la rćception de la rćvelation par Mohammed, sur la trans- 
mission de cette revelation, sur le role de la mćmoire et tant d'autres problemes 
qui encombrent inutilement et faussement tous les ouvrages coraniques. Par 
contre, d’autres problemes, ceux-la importants et rćels surgissent pour ainsi 
dire, du fait m&me de Fexistence de ce Livre, ćcrit k La Mecque, du vivant de 
Mohammed, par le rabbin du lieu. Notons en passant que ce rabbin devrait 
figurer parmi les plus grands rabbins d’Israel. D’une culture eminente, homme 
de prieres et d’un zčle ardent, ii ćtait douć d’une tćnacite et d'une volontć 
remarquables. II savait ce qu’il voulait. De son regard observateur, ii avait 
apprecie Mohammed, quanđ ce demier n’ćtait encore qu’un simple polytheiste 
comme tout le monde; ii avait jauge tout ce qu’il pourrait en soutirer pour 
l’expansion du r&gne de Yahwe. Patient, ii l’etait aussi. II avait instruit Mo¬ 
hammed dans la religion de Moise. II avait su prćparer si parfaitement son 
41 eve, que Mohammed, abjurant le polytheisme, avait fait profession de foi au 
Dieu Unique d’Israel. II avait guidć ses premiers pas dans l'apostolat. Jamais, 
d'ailleurs, il ne rabandonnera k sa propre initiative, II lui avait expliquć 
petit k petit les grands mysteres de la religion juive. II Tavait defendu contre 
les idolatres, ses parents et ses compatriotes. Et maintenant, il venait d’^crire 
un Livre, un Livre arabe, qui racontera aux Arabes les grandes revelations de 
Yahwe. Mais ce Livre arabe, ce Corab , le posseđons-nous encore ? Qu’est-il 
devenu ? Prenons tout notre temps ; le probleme est d'une importance excep- 

tionnelle. 

x. — Nous connaissons maintenant la parution d'un Coran, r^digć en 
arabe par le rabbin, au debut de la seconde periode mecquoise, et relatant les 
histoires principales du Pentateuque de Moise, c'est- 4 -dire que nous connais¬ 
sons Texistence d'un Coran arabe, son auteur, sa date approximative et son 

contenu general. 
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2. — Par ailleurs, tout le monde connait un autre Coran; c'est le Coran 
des musulmans et des coranisants, comprenant 114 chapitres et 6226 versets. 
Le terme Coran se lit sur toutes les couvertures des traductions et des coru¬ 
men taires. 

La question que nous soulevons actuellement est celle-ci : le Corab ou 
Coran original arabe est-il identique au Coran traditionnel ? Notre reponse 
est absolument categorique. II n 3 y a pas identite entre ces deux livres, en 
d’autres termes : le Coran actuel des musulmans, n’est pas le Coran, 
fondement de 1 *Islam. Le Coran primitif, le Coran du rabbin, est perdu et le 
Coran traditionnel n'est qu'un recueil de comptes-rendus de seances, de dis- 
cussions publiques, comme un carnet de route, semblable dans le Christianisme 
aux Actes des Apćtres et que f pour cette raison, nous appelons Actes de VIslam, 
ou Pseuđo-Coran . Qui pourrait imaginer d’assimiler les Actes des Apćtres au 
Livre de Jesus ? C’est cependant une si grossičre confusion que commettent 
tous les coranisants, identifiant les Actes de VIslam avec le Coran arabe . 

2. — LE CORAN TRADITIONNEL DIFFŽRENT DU CORAB 

Pour nous convaincre que le Coran arabe n’est pas identique au Livre des 
Actes , ii nous suffira de quelques remarques, k la fois tr&s simples et tr&s sug- 

gestives : 

a) Difference de chronologie entre le Coran arabe et les Actes de VIslam, — 
Le Coran atabe ou Corab est un ouvrage arabe completement acheve au debut 
de la seconde periode mecquoise, par le rabbin, maitre de Mohammeđ, Le 
Corab est ecrit et immuablement ecrit, a Tepoque de la sourate XX. II est 
ecrit une fois pour toutes et on n'en connait pas de seconde edition. Bien diT 
ferent est le Livre des Actes divise en 114 sourates, classees suivant l’ordre 
antichronologique que tout le monde connait. A l’epoque ovi nous sommes, le 
Livre des Actes n’est pas acheve. 

b) Difference du contenu. — Differents par leur date de parution, le 
Corab et le Pseudo-Coran le sont egalement par leur contenu. Le Corab est 
ime adaptation arabe des principales histoires de la Bible, rentrant dans le 
plan apologetique du rabbin. II comprenait, comme nous Tavons vu de nom- 
breux recits concemant les envoyes de Yahwe aupres des idol^tres, rćcits qui 
se terminaient tous par une me me conclusion, explicite ou sous-entendue : de 
meme que les apdtres de Yahwć ont triomphe des ennemis dTsrael, de mčme, 
toi, Mohammeđ, tu es sur de la victoire finale, La partie accidentelle portait 
-explicitement sur les joies du Parađis et les supplices de TEnfer, et sur le riđi- 
ćule des conceptions religieuses des polytheistes mecquois. Quant aux Actes 
de VIslam , qui forment ce qu'on appelle aujourd'hui faussement le Coran , ce 
sont, pour ainsi dire, des comptes-rendus de seances. Comme les Actes des 
Apćtres , les Actes de VIslam , sont une ceuvre historique dont le contenu dćborde 
le Corab , de mčme que les Actes des Apotres depassent les Evangiles en recits 
« anecdotiques C J est ainsi qu , on chercherait en vain — et nous sommes 
convaincus que les grands coranisants seront d'accord avec nous au moins 
sur ce point — la moindre allusion k Abou Lahab dans le Coran hebreu et 
cons6quemment dans le Corab . Nous pouvons £tre sfir que la sourate CXI 
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consacree a l’oncle de Mohammed, que nous lisons dans les Actes ne faisait 
point partie du Corab, dont le seul bat — determine et bien fix6 par les attaques 
des polytheistes mecquois — etait de reprođuire les principales histoires de 
FA. T. et les lignes fondamentales de la «thćologie » biblique. On peut de m£me 
exclure du Corab toutes les sourates anterieures k la composition par le rabbin 
du Coran arabe. Ces sourates ne sont, en effet, que des điscours apologetiques 
prononcćs k La Mecque par le rabbin, bien avant la composition du Coran 

arabe. 

Par ailleurs, a F 4 poque de la sourate XX, le Corab est acheve. tandis que 
les Actes sont en voie de composition : les luttes religieuses des 2 e et 3 e periodes 
mecquoises, ainsi que les histoires mćdinoises n’y sont pas encore relatćes. 
A l'epoque ou le Corab est completement terminć, le Livre des Actes est a peine 
arrive au tiers de son contenu. Rćdige au jour le jour, ce dernier ou vrage ne 
sera fini qu’apr£s la mort du rabbin, cL Medine. 

c) Difierences litteraires. — Corab et Actes de VIslam representent deux 
genres litteraires absolument differents. Le Corab est un livre de dogme; les 
Actes , un livre d'histoire. Le Corab est un ouvrage adapte de TA. T. en vue de 
faire connaitre les revelations faites autrefois k Moise par Yahw6 et Fattitude 
d’Israel vis-&-vis de la Revelation. Par contre, le Livre des Actes est un livre 
d’histoire qui nous raconte les mille peripćties de l'etablissement k La Mecque 
de la religion juive. Le Corab est un ouvrage consacrć k l’enseignement d’un 
dogme juif, le monothćisme, dogme defini pour toujours, par consequent 
statique et immuable, abstrait de toutes les contingences. Par contre, le Livre 
des Actes est aussi mouvant que les evćnements : ii raconte l’apostolat idol 4 - 
trique de Mohammed, la predication du rabbin, la prise de contact du rabbin 
et de Mohammed, la conversion de Mohammed au judaisme, les luttes reli¬ 
gieuses des Mecquois, la composition par le rabbin du Coran arabe, les ćvene- 
ments de Medine. C'est une veritable Chronique, qui se meut dans le concret 
joumalier. Le Corab compose d’apr^s l’A. T., n'a aucun caractere ni mecquois 
ni m4dinois, sauf dans les textes accidentels et secondaires (menaces et idoles 
f 4 minines), inserćs dans le Corab , d'apržs le propre aveu du rabbin, pour 
forcer Vadhesion des Mecquois au Dieu unique d’Israel. Par contre, le Livre 
des Actes n’est qu’un recit de circonstances, une relation des faits qui se sont 
d 4 roul 4 s k La Mecque et a Medine, autour des luttes religieuses đeclenchćes 

par le rabbin de La Mecque. 

d) Difference de but. — Le Corab est essentiellement un livre de prieres 
juives, destinć inculquer aux Mecquois, les grandes lignes de la Providence 
de Yahw 4 et a les amener, en quittant le polythćisme, k la religion du Dieu 
Unique. Ce sont les sourates du Corab que recite Mohammed k ses compatriotes* 
Le Corab est un livre de prieres et de ržeitation. Comme on r 4 cite le Coran 
hebreu, en hebreu dans les synagogues, de na 4 me les judćo-arabes devront 
dans leurs assemblees apprendre k reciter en arabe le Coran arabe, fidele 
image du Coran de Moise. 

Les Actes, par contre, ne constituent en soi, ni un Livre de prižre, ni un 
Livre de rćcitation. II y a longtemps que les Mo’tazilites s'en ćtaient aper9us. 
Certains d’entre eux, dit Blach 4 re, « fideles ci leur conception d f un Dieu equi- 
table et infiniment bon, se refusent k considerer comme d’inspiration divine 
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les imprćcations contenues dans le Coran contre les ennemis personnels de 
Mahomet, car elles sont incompatibles avec la sublimitć de la Revelation ». (i) 
Evidemment les sourates CXI, (contre Abou-Lah&b) ; CXVI (Union des 
Qoraisch pour les caravanes de l’hiver et de Tete) ; CVIII (Nous t'avons 
donne l’Abonđance); CIV (Malheur au calomniateur acerbe) ; Cl I (La rivalite 
vous distrait jusqu’ci ce que vous visitiez les Necropoles); CV (L'elephant) ne 
sont pas des pri&res pieuses & reciter dans une mosquee devant Yahwe 1 Et 
cependant, le Corab, c*est ćela : un livre d'enseignements religieux et d’oraison 
devant 1 'EtemeL La Priire de Louanges resume tržs exactement l’etat d’es- 
prit exige du craignant-Dieu. 

Quand le rabbin demande k Mohammed de reciter le Coran, ćela veut dire 
que Mohammed doit reciter le Coran de Moise adapte en arabe par le rabbin, 
et non point les histoires locales et accidentelles que nous venons de rappeler. 
Ce que Mohammed et les judeo-arabes convertis doivent reciter pour alimenter 
leur vie interieure et comme moyen de prosely tišme, c'est le Corab , c'est-a-dire 
les histoires bienfaisantes de TA. T. qui prouvent que le Dieu d Israel est seul 
Dieu, Tout-Puissant et Misericordieux, Dieu juste aussi qui recompense ceux 
qui croient en Lui et qui punit les idolatres. Le Corab est le Livre de pričres 
de la jeune communaute arabe, ralliee au judaisme ; ce ne sont pas les Actes 
dont la redaction d’ailleurs est inachevee, que doivent reciter comme priere 
les neo-convertis. On ne peut se representer originairement les « musulmans » 
recitant dans leurs reunions des textes quirelevent bien plus de l'anecdoteque 
de la priere. 

D'apres le schžma que nous venons d'etablir, nous constatons que tant par 
la chronologie, l’etendue, le genre litteraire et le but, le Livre des Actes et le 
Corab sont deux ceuvres differentes. Le Livre des Actes n’est pas le Coran arabe. 


3. — IDENTITĆ D’AUTEUR DU CORAB 

ET DES ACTES DE LTSLAM 

Si ces deux oeuvres sont differentes, elles ont et6 cependant composees par 
le m£me auteur, le rabbin de La Mecque. Nous savons, en effet, que toutes 
les sourates de la premiere periode mecquoise forment un tout absolument 
homogene, un corps de doctrine sans fissure. Le fait est acquis. Ce qui est 
certain aussi, c’est que ces sourates sont d’origine juive. C'est le dogme de 
VA. T. qui les domine toutes : Dieu est Unique et Dieu est le seul Puissant 
II est la Toute-Puissance. C'est le rabbin qui relate les munificences de 
Yahwe, qui enumžre les signes de la Toute-Puissance divine, qui explique 
les formules du monothćisme dTsrael, qui intervient sans^ cesse dans les dis- 
cussions avec les Mecquois, qui dicte k Mohammed les reponses k faire aux 
Arabes obstines dans Tidolatrie. Partout, c'est la voix du rabbin que nous 
entendons, une voix parfois suave, parfois tonitruante. On ne per^oit dans ces 
sourates de la premi&re periode mecquoise, aucun son qui ne soit strictement 
juif. Que le rabbin soit Tauteur de cette partie des Actes qui couvre les sourates 
de la premiere periode mecquoise, nous pouvons le conclure avec certitude de 

(1) Blachžrb, op. cit., t. I, p. 183. 
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ranalyse mfime des textes. Mais ii y a plus. Pour la seconđe pćriođe mecquoise, 
nous possedons un texte dej 4 connu, mais dont nous sommes loin d'avoir 
ćpuisć le contenu : 

Nous Cavons dej 4 donnć sept des Repetitions et le Coran Sublime. (1) 

Dans ce verset, le rabbin affirme qu’il a dej 4 ćcrit en arabe la Priore des 
Laudes et le Corab, Ces deux pieces ont ete composćes par le mčme auteur, 
notre Juif. Nous marchons ici sur un termin soliđe. Mais n’arrćtons pas 14 le 
cours de nos reflexions. Ce verset que nous venons de citer fait lui-meme partie 
d'une sourate, la sourate XV, et dans ce verset de la sourate XV, l’auteur 
nous raconte qu'il a dej 4 ćcrit deux ceuvres. Nous pouvons en conclure que cet 
auteur de la Priere des Laudes et du Corab est aussi Tauteur de cette sourate XV, 
dans laquelle ii revendique la patemite de ces deux ecrits. C'est le mćme auteur 
qui a ćcrit en arabe la Priere des Laudes, le Corab , et la sourate XV. Cette 
sourate XV est done bien distinete de ces deux ceuvres qu'elle mentionne, qui 
sont pour ainsi dire en dehors d’elle et dont elle affirme l/existence, Nous nous 

trouvons par consequent en presence de trois ceuvres differentes : 

* 

1. — La Prićre des Laudes. 

2. — Le Coran sublime. 

3. — La sourate XV : al-Hajr, qui fait partie du livre d’histoires consacre 

aux evćnements de La Mecque et que nous avons appele les A des 
de V Islam ou Livre des Actes ou Pseudo-Coran. 

Non seulement, dans ce verset 87 de la sourate XV, nous trouvons une 
nette distinetion entre ces trois oeuvres, mais —- fait Capital et extraordinaire 
pour Thistoire de TIslam — nous y apprenons que ces trois ceuvres ont ćtć 
composees, ćerites en arabe par un seul et unique auteur. 

Plus haut eneore, dans l'analyse de la sourate XI, 16 : « Si vous en ćtes 
capables, Mecquois, ecrivez done dix sourates pareilles 4 celle-ci », nous avons 
vu que le rabbin faisait allusion au Livre des origines de l’Islam, qu'il etait 
en train de composer, en arabe, par ordre chronologique et que, selon sa mć- 
thode, ii divisait en sourates. A cette epoque le Corab etait deja acheve. 

Nous avons done deux ceuvres distinetes : Corab et Actes, mais dont 1 *au¬ 
teur est identique. Le rabbin nous apparait de plus en plus comme un ćerivain 
fćcond, ordonne et conscient du but 4 atteindre. 

4. — LE CORAN ARABE EST PERDU 

Poursuivons notre meditation. Beaucoup de nos lecteurs connaissent un 
Livre tres divulgue. Sur la couverture figure un groš titre : le Coran . Us savent 
maintenant que ce titre est faux. Le contenu de ce Livre ne comciđe pas avec 
le contenu du Corab . Pour ne plus egarer l'opinion, ii faudrait mettre au pilon 
la couverture de tous ces ouvrages, d'une fa9on categorique, et đemander aux 
editeurs de remplacer ce titre : Coran, par Actes de l*Islam, ce qui serait dćj 4 
un aeheminement vers une vue plus saine des ehoses concernant les origines 


(r) Sour. XV, 87. 
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de rIslam. Mais si beaucoup connaissent les Actes de VIslam, qui connait le 
Coran arabe, compose par le rabbin, sur le modele de TA. T., veritable et 
unique Coran arabe, destine k redification des Arabes convertis au judaisme, 
Coran arabe qui ćtait aussi le livre de pričres de la premiere communaute 
judeo-arabe de La Mecque ? Ce Corab est perdu, ou plutot, ii n'est pas 
encore identifie. A-t-il ete dćtruit par Othmann ou Abou-Bekr ? Est-il defini- 
tivement perdu ? N J est-il pas egare dans Tun ou Tautre des manuscrits arabes, 
conserves dans les grandes bibliotheques ? Nous avons 1 k un terrain de re- 
cberches absolument vierge. Mais un fait est certain; le Coran, ćcrit au dćbut de 
la seconde periode mecquoise, n'a pas encore ete identifie. Personne n’a d'ail- 
leurs essaye de Tidentifler, puisqu , aucun de nos coranisants n’en a soup^onnć 
rexistence. Ce qu* 4 nonnent les enfants musulmans dans les ćcoles coraniques, 
ce que psalmodient les etudiants des medersas, ce que commentent gravement 
les professeurs des « Universites » musulmanes, le livre sur lequel reposent la 
foi et la morale de millions d'hommes, ce n'est pas le Coran arabe , mais le Livre 
des Actes , compose, comme le Corab , par le rabbin de La Mecque ! Le Coran est 
perdu ! Entre les musulmans mecquois, du vivant de Mohammed et les mu¬ 
sulmans d'aujourd'hui, ii existe une totale brisure I Un seul texte subsiste : 
La Priere des Laudes , seul souvenir de leurs origines conserve par les musul¬ 
mans actuels! Aujourd'hui comme autrefois k La Mecque, les musulmans 
rćcitent tous les jours et plusieurs fois par jour, la priore qu , un rabbin a com- 
posće k leur intention, d’aprčs les psaumes. Du Corab original, les musulmans 
modemes ne possMent que la Prćface, la prćface ecrite par un Juif! 

Notre meditation se poursuit encore : reflechissons tonjours. Nous savons 
que les termes : sacri, revelation du Seigneur des Mondes, Bienjait pour l 1 huma- 
niti , Livre de direction et tous les autres qualificatifs du meme genre, s’ap- 
pliquent premierement et principalement au Coran hebreu; analogiquement, 
on peut appliquer ces denominations au Coran Arabe, dans la mesure ou ii 
reste fidele k sa source. Mais le Livre des Actes , livre d’histoire ecrit par un 
Juif, sorte de «diaire» qui nous raconte toutes les peripeties des luttes reli- 
gieuses provoquees en Arabie, par Tćtablissement du judaisme, n’a absolument 
rien de sacrć. Ce n’est qu'un ouvrage profane, sur un theme religieux. 

Oii est Allah, le Dieu des Arabes ? Ou est Mobammed, le Proph&te inspire ? 
Ou est le Coran, le Livre divin ? Tout est bouleverse et tout s'ecroule. Pendant 
des siecles, musulmans et occidentaux ont ete bemes! La verite sort aujour- 
d'hui de ranalyse des textes. U n f y a pas de Mohammed inspire. II n'y a plus 
de Coran divin. U reste un rabbin qui s'est mis en t^te de judalser l f Arabie. 
C’est le but initial de son apostolat. Tout le reste est moyen. Ć'est pour rćaliser 
son ideal que le rabbin s'attacha la personne de Mohammed. De cet Arabe, ii fit 
son disciple. Trčs tot, ii le convertit au judaisme. Čest pour juđaiser FArabie, 
que le rabbin traduisit en arabe les grandes histoires bibliques, temoins de la 
Puissance de Yahwe. Ce Coran arabe n'a pas survdcu aux premi^res gćnćra- 
tions musulmanes. Čest pour continuer la priere juive dans le monde arabe, 
que le rabbin, prenant les Psaumes en main, ecrivit sa priore de Louange. 
Allah, c’est Yahwć, le Dieu des Juifs ; Mohammed n J est qu'un ouvrier, « telć- 
guidć » par son maitre juif. Le Corab n'est qu J une ađaptation de l’A. T. ; les 
Actes de VIslam, un recit de toutes ces entreprises juives, k La Mecque, au 
commencement du vn e sižcle. Israel r^gne en maitre. 
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SURVIVANCES DU CORAB DANS LES ACTES DE L J ISLAM 


Tout ce que nous savons de plus authentique sur les origines de 1 ’Islam, 
nous est transmis par un livre arabe, composć et redigć mćthodiquement par 
un Juif et que nous avons dćnomme les Actes de VIslam. Ce livre đes Actes, 
sorte de chronique, tenue k jour k La Mecque jusqu'en 622 et continuee k 
Medine, n'est pas un livre de prieres, un livre qu'on recite devant Yahwe ; ce 
n'est pas un livre sacre. Ce livre n'est qu'un livre d'histoire, connu aujourd'hui 
sous le nom de Coran, titre faux, puisque ce Livre des Actes n’est pas le Coran. 
Le veritable Coran, redigć par le meme rabbin d’apres le Coran de Moise, a 
La Mecque, avant l'hegire, au debut de la seconde periode mecquoise, Livre k 
la fois d'enseignement et de prižre, que les croyants devaient reciter en se pros- 
temant le front contre terre, Livre sacre dans la mesure de sa fidelite au Coran 
de Moise, son modele, est aujourd'hui perdu. Actuellement, nous ne possćđons 
plus que les Actes, que les musulmans dans leur ignorance sčculaire, consi- 
d&rent comme Livre d’Allah, le Livre qui contient tout. Nouslaissons k d'autres 
le soin d'ironiser sur ce theme. On pourrait le faire k l'infini. Quant k nous 
d'autres problemes attirent notre attention. 

Comme nous venons de le dire, nous ne connaissons plus le Corab. Les Mu¬ 
sulmans ne poss&dent plus leur Coran arabe. Leur situation est pareille a celle 
des Juifs qui auraient perdu l'A. T. ou des Chrćtiens, leurs Evangiles. En 
admettant qu'Allah leur ait parle, les Musulmans d'aujourd'hui ne peuvent plus 
entendre la voix du Tout-Puissant. La s&ve qu'ils croyaient divine est tarie. 
Les musulmans sont desormais scind^s de la source qui les a fait naitre. Mais 
puisque le Corab et les Actes dans leur periode mecquoise sont contemporains, 
qu’ils ont 6te composes par le meme rabbin, pouvons-nous esperer retrouver 

dans les Actes, certaines parties du Corab . 

Pour mener solidement cette nouvelle enqu6te, nous n'avons qu J un seul 
document, toujours le mčme, mais document de valeur: c’est le Livre des Actes . 
Non seulement ce document nous a revelć Texistence ( la date, l'auteur du 
Corab, mais sur le contenu du Coran arabe aujourd'hui perdu, ii nous foumit 
encore de precieuses indications : le Corab est un ouvrage arabe, ecrit d'aprčs 
le Coran hebreu de Moise, reproduisant par cons6quent les^ grandes histoires 
de la Bible, dans la mesure oh ces histoires pouvaient £tre directement exploi- 
tees pour la formation religieuse de Mohammed, et la judaisation de La Mecque ; 
En second lieu, les Actes nous apprennent aussi que le rabbin avait complete 
ces ržcits bibliques par des considćrations eschatologiques destinees, dans sa 
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pensee, a allecher les idolatres et surtout k les menacer des cMtiments les plus 
terribles, s’ils continuaient k repousser le Dieu dTsrael. Le Corab etait un Livre 
de menaces. Enfin f en troisieme lieu, les Actes nous racontent que le rabbin, 
dans son Corab , avait insere ses railleries personnelles contre les dćesses de la 

Ka’ba. 

Muni de ces precieux renseignements, n’hesitons pas k parcourir encore une 
fois les chapitres des Actes, relatifs k La Mecque, pour rechercher dans quelle 
mesure, le rabbin utilisa son propre Corab pour la redaction de sa Chronique. 


A. — AUCUNE UTILISATION DU CORAB DANS LES ACTES 

DE LA PREMIERE PfiRIODE MECQUOISE 


Le Livre des Actes , comme nous le savons, constitue un veritable journal 
des evenements mecquois t redigć par le rabbin, dans l'ordre chronologique de 
ces evenements. Or, comme le Corab est posterieur aux Actes de la premižre 
periode mecquoise, nous ne pouvons point, par consequent, nous attendre a 
trouver dans les sourates de cette premiere periode, des traces du Corab. Cette 
simple remarque suffit pour ćcarter toute utilisation du Corab dans les pre- 
mieres 47 sourates. Mais pour centrer davantage encore notre conclusion, 
relisons rapidement ces sourates et nous pourrons constater que cette premiere 
pćriode est pour ainsi dire une periode d'initiation. Tout est juif, dans les 
chapitres des Actes de cette epoque, mais d’un judaisme general et diluć. Le 
rabbin n’a pas jete d'emblee les Mecquois dans l'histoire concrčte dTsrael. II 
se contente d'attirer Tattention de ses auditeurs sur Texistence d # un Dieu 
Unique, ses manifestations de bonte envers Thumanite (1) et sur la certituđe 
de la resurrection. (2) 

A cote de cette partie doctrinale, sous forme generale, nous trouvons dans 
ces sourates de la premiere periode mecquoise, tout un ensemble de rćcits 
anecdotiques. (3) Ce sont des recits generalement de circonstances locales, ou 
relatifs a la personne de Mohammed, rćcits d'histoire qui ne sont destines ni k 
la priere, ni a la recitation publique, recits passagers et accidentels, sans aucune 
valeur d'avenir. Ces faits une fois pass6s tombent dans Thistoire et c est k 
titre d'histoire qu’ils sont relates dans les Actes de VIslam, Ils n'ont aucune 
place dans le Corab. Nous constaterons de plus qu'au debut de son apostolat, 
le rabbin n'a fait qu effleurer les recits bibliques, ses descriptions eschatolo- 
giques, le recit de sa campagne contre les idoles feminines, c J est-&-đire tout ce 
qui fera le fond me ine de son activite, telle que les Actes nous la decrivent 
apr^s la rćđaction du Coran arabe. 


x. .— Recits bibliques. — Dans la premiere phase de son apostolat, le 
rabbin evoque bien le souvenir de quelques personnages de TA. T., surtout de 

(1) Sour, XCII, 1-4 ; XC, 1-20 ; LXXXVI, 1-17 ; XCI, 1-15 ; LXXX r 17-4^ ; LXVIII 
34*52 LXXXVII 1-19 ; XCV, 1-8 ; Cl; XCIX ; LXXXII; LXXXI, 1*18 ; LIH. 28-62 
Lkxxiv, 125 ; C; LXXIX, 1-14, 27-46; LXXVII; LXXVIII; LXXXVIII 
LXXXIX ; LXXV, 1-15, 20-40 ; LXIX, 1-39 ; LI, 1-23 ; LV, 1-29 ; etc. 

(2) Voir plus baut, t. I, 304-352. 

(3) Sour. CVII, 1-7 : XC, 1-7 ; XCIV ; XCIII, 1-11 ; CXXX, 1-16 ; LXVIII, 17-31; 
LXXXV, 1-6 ; LXXIII, 1-4 ; Lili, 19-23 ; etc. 
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Moise et đe Pharaon, (i) d'Abraham aussi, (2) de Noe. (3) Mais ce ne sont que 
des rappels et non point des recits. Les textes n'y sont pas cites. Notons cepen- 
dant que dans la sourate LXXIX, 15-26, nous trouvons un passage un peu 
plus circonstancie sur Moise : « L’histoire de Moise est-elle parvenue jusqu k 
toi ». (4) Nous avons dans ce texte, comme le dit Blachere (5) l'une des pre- 
mićres esquisses sur Moise et Pharaon. En verite, ce n'est encore qu J une 
esquisse. II nous faut attendre la seconde periode pour trouver les grands 
recits mosaiques. Remarquons aussi que dans la sourate LI, les versets 24-37 
sont consacrćs k Abraham : « Est-ce que t’est parvenu le rćcit des hotes honores 
d'Abraham ». (6) Le texte des Actes serre de beaucoup plus pres le texte bi- 
blique et la question pourrait raisonnablement se poser de savoir si ce texte 
de la sourate LI, 24-37 ne proviendrait pas du Corab . A notre sens, la reponse 
affirmative ne fait aucun doute ; mais, par contre, ce qui est douteux, c’est 
Tappartenance k la periode mecquoise de ces versets. Raži deja proposait de 
voir dans ce texte une addition ulterieure, (7) et c’est aussi notre avis. A 
l'ćpoque de la sourate LI, en effet, le Corab n’est pas encore ecrit; c’est seule- 
ment apres sa composition que le rćcit des hotes d'Abraham pouvait etre 
insćre dans la sourate LI. 


2. — DESCRIPTIONS ESCHATOLOGIQUES 


Ce n’est pas non plus au debut de Tapostolat du rabbin qu’on trouve dans 
les Actes les grandes descriptions allechantes des joies du Paradis, sur le mode 
arabe. Le rabbin na ete pousse vers ces sauvages descriptions que par l’obs- 
tination des Mecquois dans leur idolS.trie. 

Dans ses premićres predications, ii ne procede que par allusion et brćves 
affirmations. (8) C est a partir de la sourate LXXVIII, que le rabbin inaugure 
un autre procedć, et que les femmes et les mets delicats sont promis aux 

elus. (9) 

Nous constatons la meme evolution dans la description des tourments de 
TEnfer. Apres des allusions plus ou moins breves (10) ii faudra attendre la 


(1) Sour. LXXXV, 17-18; LXXXI, 29-29; LIH, 2-18, 37-38; LXXIII f 15-16; 
LXXXVIII, 9 ; LXIX, 8 ; LI, 38-40. 

(2) Sour. LIH, 37-38. 

(3) Sour. LIH, 53 ; LXIX, 11 ; LI, 46; voir pour les Thamoudites, sour. XCI, ir ; 
LIH, 52 ; XXXV, 18 ; LXXXIX, 8 ; LXIX, 4-6 ; LI, 43-45 ; pour les Adites, LXXXIX, 


5; LXIX, 4-6; LI, 41. ^ . f 

(4) Sur cette formule qui, k notre avis, introduit une citation du Corab , voir plus 

bas, p. 120. II faudrait done admettre que ces versets 15-21 de la sourate LXXXIX 
appartiennent k la seconde periode mecquoise. C*est notre sentiment. 

(5) Blachžre, op . cit. t t. II, p. 42. 

(6) Sur cette formule, voir plus haut, n. 4. 

(7) Blachere, ibid p. 137. 

(8) Sour. XCII, 18-20; XC, 17-18 ; LXXXI, 13; LXXIX, 40-41 
LXXVII, 41-43 ; LXVIII, 34 ; LXXIX, 40-44 ; voir aussi 

22-23; LXIX, 21-24 ; LI, 14; LXX, 35. 

(9) Sour. LXXVIII, 31-36; LXXXVIII, 8-16; LXXXIII 

22-2*>; LVI, 11-39 ; LV, 46-76. 

(10) Sour. XCII, u, 14, 15 ; XC, 19-20 ; Cl, 6-8 ; LXXXII, 14-16 ; LXXXl f 12 ; XCV, 
5 ; LXXIX, 36-59 ; LXXXV, 11 ; LXXXIV, 10-12 ; LXXVII, 29-33 i LXXXVII, 



LXXXIV, 7-9; 

, 27-30; lxxv, 

35 I LII, 17-20 ; 



LE CORAN 


114 

fin de la premiere periode mecquoise, (1) pour trouver les descriptions teni- 
fiantes, sans toutefois atteindre encore l'ampleur et l'horreur des menaces 
proferćes dans les periodes suivantes. 

3. — DISCUSSION SUR LES DĆESSES FĆMININES 

Sur ce theme encore, on ne trouve dans les sourates de la premižre pćriode 
que tres peu de remarques et encore sont-elles fort generales : « Avez-vous 
considere Allat et al-'Ouzz 4 , et Manit, la troisieme autre idole ? Y aurait-il 
pour vous les m&les et pour lui, les femelles ». (2) « Allah aurait-il des filles, 
tandis que vous avez des fils ». (3) 

Avant la sourate LIV, ii n'y a qu’un seul Coran, 4 La Mecque : le Coran 
hebreu, que le rabbin explique oralement, en arabe, 4 Mohammed et aux ido- 
latres de la Ka'ba. Ce que nous rapportent les Actes dans cette premi&re 
periode, ce sont ces explications orales du rabbin, et c’est pr 4 cisement ce qui 
donne 4 ces sourates un tour personnel beaucoup plus accuse que dans les 
pćriodes suivantes. C’est vraiment le rabbin qui parle, qui resume a sa fagon 
les evenements mecquois; ce qu’elles perdent en ampleur et en precision, les 
sourates de la premiere periode le gagnent en originalite. 

Tous les coranisants ont remarque qu ’4 cette ćpoque, le rabbin commence 
frequemment la redaction de ses sourates, (4) par des serments solennels, 
qu’on cite generalement comme des morceaux d'eloquence accompbe, ser- 
ments qui disparaitront dans les periodes suivantes. II nous faut bien croire 
que le rabbin avait de serieuses raisons d'employer d4s le debut de son apos¬ 
tola! pareil procede. L’explication la plus probable de ce fait, c’est que dans 
ses premičres predications, le rabbin n’avait que sa propre foi interieure, 
vivante et profonde. Pour donner valeur d’aut orite 4 ses paroles, ii n' avait 
aucune preuve exteme, aucun moyen palpable de provoquer la conviction 
chez ceux qui l’ecoutaient. Les serments — qui disparaitront naturellement 
avec le Corab , — devaient suppleer a cette indigence apologetique. 

En resume, les Actes de la premiere periode mecquoise, qui racontent Ten- 
seignement general du rabbin, plus personnel et moins technique, moins li- 
vresque qu J d le sera par la suite, enseignement que seuls authentiquent 
les serments personnels du rabbin, ignorent totalement le Corab qui n’a pas 
encore vu le j our. (5) 

n-13 ; LXXIII, 12-72; LXYIII, 33; LXXIV, 43-48 ; LXXIX, 34“39 ; LXXVIII, 
21-26; voir aussi I>XXXIX, 24-26; LXXV, 24-26; LXXXIII, 7-16, 36; LXIX, 
25-32 ; LI f 13 ; LII, 9-16; LXX, 15-16 ; LV, 41-44. 

(1) Sour. LXXXVIII, 1-7 ; LVI, 40-56. 

(2) Sour. Lili, 19-21; voir aussi v, 22-23. 

{3) Sour. LII, 39. 

(4) Sour. XCII; XC ; XCI; LXXXII; LXXXI; LIH ; CIII; XCV ; LXXIX ; 
LXXXV ; LXXVII; XCIII; LXXXVI; LXVIII; LXXVIII; LXXXIX ; LXXV ; 
LII. 

(5) Cette non-utilisation du Corab dans les sourates de la premiere periode confirme 
qu '4 cette ćpoque le Corab n'ćtait pas compos^ ; et en second lieu que le rabbin., en rćdi- 
geant ses Actes, n'empićtait pas sur Tavenir, en d'autres termes, que sa rćdaction suivait 
Tordre cbronologique. 
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B . — LE CORAB DANS LES ACTES DES DEUXlfeME 
ET TROISIEME PĆRIODES MECQUOISES 

Les 42 sourates de ces deux periodes comprenant plus de 3.500 versets, 
nous offrent une telle masse de documents, qu'il est inutile pour nous de songer 
k entrer dans les details. La meilleure etude des Actes serait evidemment de 
commenter chaque sourate et mćme chaque verset. Ce serait le seul moyen 
d'arriver k un classement rigoureux de cette riche matiere, et de suivre, k 
travers toutes les peripeties de la vie concrete les dćmarches du rabbin, les 
interventions de Mohammed, sur Tordre de son rabbin, pour rattacher La 
Mecque et par La Mecque toutes les tribus de 1 'Arabie, a la religion dTsrael. 
Nous ne pouvons dans ce volume — qui n’est au fond qu’une introduction k 
l’etuđe des Actes et des origines de l'Islam — rdver d'une pareille entreprise, 
et ii faut bien dans ce chapitre nous contenter de quelques remarques qui 
pourront servir de fil conducteur pour une lecture profitable et pas trop 
ennuveuse de ces 3.500 versets; notre but principal reste toutefois de recher- 
cher si, et dans quelle mesure, le rabbin utilisa le Corab pour la redaction des 

Actes . 

1 — AUCUNE UTILISATION DU CORAB DANS LES PARTIES 

ANE CD OTIQUES DES ACTES 

Si Ton a le courage de lire et de relire cet amoncellement de versets des 
42 sourates des deuxieme et troisieme pćriodes mecquoises, d , essayer de les 
comprendre dans leur cadre chronologique l historique et psychologique, on 
remarquera que toutes ces sourates, les unes dans Tintegrite de leur contenu, 
les autres en partie seulement, relatent, elles aussi, les evenements survenus 
a La Mecque k propos des predications du rabbin et de son disciple Mohammed, 
en faveur de la religion dTsrael, apres la redaction du Corab . 

Les reactions des idol§.tres se font de plus en plus acerbes. Non seulement 
ils rejettent les doctrines, mais ils attaquent les personnes. Les insultes se 
multiplient, comme nous le verrons au livre suivant. La lutte devient hale- 
tante. Čest la pćriode des « dis ». Mohammed, dis ceci, Mohammed, đis ćela. 
Prends garde k droite, prends garde a gauche. Les assauts se prćcipitent avec 
une telle rapidite et une telle violence qu’on croit voir le rabbin se demener 
autour de Mohammed pour le soutenir et autour des iđol&tres pour repousser 
leurs attaques. Nous sorames en plein drame. Mais quel enjeu : la conversion 
de La Mecque au judaisme I Les Mecquois insultent ce Mohammed, ce pauvre 
fou, qui s’est laissć prendre au piege d'un Juif, qui s’est converti a la religion 
des Juifs, qui s'est mis a precher le Dieu des Juifs. (1) Quelle abomination et 
quelle honte d'avoir un tel homrae dans sa tribu et dans son miheu 1 Le rabbin 
ćcoute et bondit. Non, ce Mohammed n J est pas un charlatan. C est un avertis- 
seur de la v 4 rite, un annonciateur du Livre, qui est le Livre de Dieu lui-mčme. 

(1) Abd-el-Jalil, Aspects Intćrieurs de VIslam , p. 24-25 a completement travesti la 
physionomie de Mohammed, en Ini donnant rinitiative du mouvement religieux mec- 
quois. 
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Mohammed est engage dans la voie droite. C'est vous, iđol&tres qui marcliez 
dans les sentiers tortueux et vous en devenez ridicules et sots. Mais patience. 
A la fin, vous comprendrez. Cette formule que le rabbin rćpete sur tous les 
modes, est la formule m£me de Jeremie : « Le feu de la col ere de Yahwe ne 
retoumera pas en arriere, qu’il n'ait agi et realise les desseins de son cceur : 
k la fin des temps, vous le comprendrez ». (i) Avec les Actes des deuxieme et 
troisieme periodes mecquoises nous sommes vraiment jetćs dans le grand 
drame de l’Arabie ; nous le vivons. Le recit est agite, bouleversant; les repe- 
titions verbales correspondent k des situations toujours mouvantes. Les esprits 
superficiels pensent et frequemment ecrivent que le Coran (nous disons les 
Actes) est le livre de religion le plus ennuyeux du monde, un ramassis de redites 
et de repetitions lassantes. Ce sont, dit-on, les memes histoires qu on trouve 
dun bout k l'autre de ce livre. Tout ćela parait exact k premiere vue ; c'est ce 
qui explique, d'ailleurs, que les « historiens » se contentent de parcourir tous 
ces textes. Et cependant, si on sait lire, ehaque sourate apparaitra nouvelle. 
Chacune delle nous retrace un nouvel aspect de la lutte entre le polytheisme 
mecquois et le monothćisme juif. 

C'est un va-et-vient continu entre Tesprit du rabbin et lame de Mohammed. 
Sous les attaques des idolatres, Mohammed souvent hesite; ii se decourage 
et le travail du rabbin est k recommencer chaque jour. Le Juif ne veut pas 
LLcher sa proie et sans cesse ii fait toumoyer dans l'ame hallucinee de Moham¬ 
med, les mčmes, toujours les mčmes histoires. Le rabbin protege son disciple 
contre les attaques de ses compatriotes acharnes. II le protege et le lance a 
l'attaque. Les Actes constituent pour ceux qui savent lire Tune des biographies 
les plus passionnantes de l'histoire religieuse. 

On repete sans cesse que le Coran (nous disons les Actes) est un Livre com- 
pletement impersonnel: « Jamais » dit-on, « le Prophete ne se met en cause ou 
laisse transparaitre aussi peu soit-il de son temperament... On souhaiterait 
quelquefois que le ton condescende k un peu de familiaritć, perde de sa noble 
serenite, mais on est de$u », (2) Pour avancer pareille assertion, ii faut passer 
sous silence des centaines de versets qui nous racontent les bagarres entre 
idolatres mecquois, d'une part, le rabbin et Mohammed, d'autre part. II faut 
rayer des Actes , les insultes reiterees contre Mohammed, converti juif, que ses 
ennemis traitent de fou, de menteur, d’ensorcele. Loin d’^tre impersonnel, le 
livre des Actes , d'un bout k l'autre, nous tient comme en haleine et en trepida- 
tion devant la lutte gigantesque engagee k La Mecque au sujet de Yahwć, le 
Dieu des Juifs. Comment dire que le livre des Actes est impassible, alors qu'il 
nous raconte au fur et k mesure l'ćvolution du plus grand drame de l'Arabie 
qui deviendra par ses consequences l'un des plus grands de 1 humanit& ? 

On regrette que Mohammed ne se raconte pas lui-mžme dans les Actes! 
Mais comment pourrait-il le faire ? Le livre des Actes n est pas un livre de 
Mohammed, mais sur Mohammed. C'est le rabbin qui conđuit tout ce drame. 
Mohammed n'est qu'un instrument entre ses mains, instrument volontaire et 
conscient, sans doute, mais instrument seulement. Ce n'est pas Mohammed qui 
a la parole. On la lui donne, et quand ii parle, c'est toujours sur l’ordre et la 

(1) Jćr&nie, XXX, 24, 

(2) Pesle-Tidjani, Le Coran, 1931, p. XIV. 
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motion de son maitre juif. Mohammed n'est pas un inspire, c’est un commandć, 
un teleguiđe. II ne connait, en fait de religion, que le judaisme et sa connais- 
sance ne depasse pas les enseignements de son maitre juif. Pourquoi s'achame- 
t-on, a l'abri du plus grand bluff historique de Vhistoire religieuse, a nous le 
decrire dans les poses les plus amusantes, les plus eomiques et les plus ineptes 
d’un homme accable par les revelations d'un Dieu sifflant k ses oreilles, d'un 
homme tremblant et transpirant, les yeux hagards et perdus dans Tindćfini. 
Pour avoir une idee du genre, ii suffit de lire le portrait « du grand Inspire », 
trače par un professeur d'El-Ahzar, la grande universitć d'Egypte, a Tusage 
du roi Farouk I er qu'un gćnealogiste aussi complaisant que fantaisiste decla- 
rait naguere, pour le preparer au Sultanat, cousin de Mohammed et le plus 
grand des chorfa. Dans ce portrait, chaque coup de pinceau cherche sa cou- 
leur et sa nuance dans rimagination follement creatrice de la tradition musul- 
mane : « Mohammed est physiquement, intellectuellement et moralement un 
homme fait; et son caractere ainsi forme va Taccompagner jusqu'a la fin de 
sa vie. D’une taille un peu au-dessous de la moyenne, ii est solidement cons- 
titue ; poitrine et ćpaules larges ; tete grosse, front developpč et toujours serein ; 
bouche large avec des dents blanches un peu separees ; barbe abondante; 
cheveux noirs ondules, tombant en boucles un peu au-dessous de ses oreilles ; 
yeux noirs, mais la comće en est sillonnee de rouge. Teint blanc, legferement 
rose ; allure k la fois agile et imposante ; on le dirait en train de descendre une 
pente ; včtements simples, propres et soignes ; sobriete rare, sans refuser 
l’usage des bonnes choses, quand Toccasion s'en presente d J une fa9on spon- 
tanee; endurance pour les peines et les fatigues sans les chercher expres; 
ordinairement recueilli, ii parle peu, mais cette economie de mots n'exclut ni 
Tagrement de ses conversations ni la sensibilite a l’enjouement innocent ». (i) 
C'est ensuite sa vocation prophetique, le dialogue avec Tarchange Gabriel, 
son trouble interieur, le reconfort prodigue par sa femme ! ! 

M&me Ibn Khaldoum, le musulman le plus anti-arabe qu'on puisse trouver 
n'a pu se degager de l'engrenage imaginaire de 1 *inspiration divine de Moham- 
med qu’en inventant une theorie psychologique hors du bon sens et jamais 
controlee : « L'kme de rhomme », ćcrit-il, « a une disposition innee k se depouil- 
ler de la nature humaine pour revetir celle des anges et devenir ange en realitć 
pendant un seul instant de temps, un moment aussi rapide qu , un clin d'oeil. 
Ensuite elle reprend la nature humaine, apres avoir re9U, dans le monde des 
anges, un message des anges qu'elle doit porter k ses semblables de Tespčce 
humaine, Voilži ce que signifie les mots rćvčlation et discours des anges. 

Tous les Prophetes ont ete crees avec cette disposition ; elle leur est, pour 
ainsi dire, une qualite innee, En se depouillant de l’humanite, ils eprouvent 
des douleurs et poussent des gemissements, ainsi que chacun le sa.it. Les 
connaissances qu’ils recueillent pendant cet etat d’eKaltation s’obtiennent 
par la vue directe et par 1'intuition ] aucune erreur, ni aucun def aut ne peuvent 
sy ghsser. Par leur essence meme, elles s'accordent avec la verite, car le voile 
qui cachait aux prophetes le monde invisible a ete enleve, de sorte qu'ils 
peuvent le voir directement, Lorsqu , ils ont quitte cet etat pour rentrer dans 
la nature humaine, les connaissances qu’ils y ont acquises ne perdent rien de 


(1) Draž, Jnitiation au Koran, 4 d, cit., p. 9. 
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leur clarte pendant le trajet. Ces hommes, animes d’une ardeur qui lenr est 
propre et qui les emporte vers le monde spirituel, s'y rendent k plusieurs 
reprises jusqu'a ce qu’ils aient pu accomplir leur mission et ramener leurs 
compatriotes dans la bonne voie. Dieu a dit (au nom de son Prophčte) : « Je ne 
suis qu'un homme semblable a vous; j’ai appris par une rćvelation que votre 
Dieu est un dieu unique; agissez done avec droiture en sa prćsence et implorez 
sa misericorde » (Coran, Sour. XLI, vers. 5). (1) 

Pour rep on dre a toutes ees fantaisies morbides, nous n’opposerons qu'un 
seul fait, et que nous repetons comme un leitmotiv concret et totalement 
prouve : nous sommes čl La Mecque au debut du vn e sieele. Un Juif, a con$u 
le projet d’etendre sur l'Arabie le regne đ'Israel. Les riches Mecquois sont 
absorbes par leurs affaires commerciales. Pour distraire la masse, ii ne se 
trouve a La Meeque que des conteurs. On s'en amuse ; mais on ne les croit pas. 
Je ne vois que Mohammed capable de m’aider dans la rćalisation de mon projet 
d’ćtendre sur l'Arabie Tordre de Yahwe. Le rabbin s’approche de Mohammed; 
jamais ii ne l&chera plus son homme. II l'instruit dans la religion juive, U le 
convertit; ii lui dicte sa mission. Mohammed va devenir Tapbtre du judaisme. 
Telle est Torigine de l'Islam : histoire positive, reelle, controlee dans les textes. 
Le reste n'est que fantaisie, naivete ou mensonge. 

Toute cette partie anecdotique, contenue dans les sourates des deuxi£me 
et troisieme pćriodes mecquoises, ne faisait ćvidemment point partie du Corab. 
Le Corab , comme nous l'avons demontre, etait un livre adapte en arabe de 
TA. T. hebreu; livre d'enseignement religieux decalque du Pentateuque; 
livre de priere que les nouveaux convertis devaient rćciter, en se prosternant 
devant leur nouveau Dieu, le Yahwe des Juifs; livre de foi et de proselytisme. 
Or, ii est bien evident que les histoires anecdotiques des Actes — histoires 
locales ou personnelles — n'entraient d’aucune fa^on dans le cadre du Corab . 
Sur ce terrain, ii n’y a aucun rapport entre les Actes et le Coran arabe, dont les 
desseins sont totalement differents. 

Consideres sous cet angle de divergence, nous voyons clairement que Tlslam 
original repose entierement sur le Corab ou plus exactement, le fondement de 
Tlslam, c'est en premier lieu le Corabor ou predication du rabbin ; c'est en 
second lieu, d'une fagon plus objeetive et plus ferme, le Corab , compose par le 
meme rabbin d'apres la Bible et le Talmud. Le Livre des Actes, que les musul- 
mans venerent comme Coran et qui n'est pas le Coran, comme un Livre divin 
et sacrć et qui, oeuvre d’un Juif, n’a rien de divin ni de sacrć, ce Livre des Actes 
n’est pas un Livre religieux, mais simplement un document d’histoire religieuse, 
decrivant toutes les peripeties de la penćtration juive dans les mceurs arabes 

du vn e sieele. (2) 


( 1 ) Ibn KHALDOUN,Les Proldgomšnes, t. II, ćdition 1936 (reproduetion), p. 437-43$* 

(2) Lžl eneore, le rabbin de La Mecque agit comme les anciens Hćbreux. Aprfes la vic- 
toire dUsrael sur les Amalćcites, žl Rap, Yahw6 dit k Moise : « Consigne ce fait par ćerit 
dans un livre pour en perpćtuer le souvenir », Exode, XVII, 14 ; en parlant du Code de 
PAlliance. Yahw6 avait eneore dit k Moise : < Mets par ^crit ces paroles », Exode, XXXIV, 
27. On trouve pareil commandement dans les Nombres, le Deutćronome, le Livre de 
Josuć. 
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2. — RĆCITS BIBLIQUES DU CORAB INSĆRĆS DANS LES ACTES 

PAR LE RABBIN 

Les Actes ne contiennent pas seulement des anecđotes sur les luttes entre 
idol 4 tres et monotheistes. On trouve aussi dans les sourates des seconde et 
troisi&me periodes mecquoises des recits souvent longs, dćtailles, sur des per- 
sonnages bibliques. Nous avons plus haut parcouru toutes ces histoires. Mais 
un probleme nouveau se pose. Que le rabbin, apres avoir termine son Corab — 
qui par definition devait reproduire les principales histoires de TA. T, — l’ait 
utilis£ pour la redaction de ses Actes , c est tout k fait normal. II est normal, 
en effet, quun ćcrivain cite ses oeuvres anterieures. Nous pouvons done ima- 
giner facilement et sans effort, qu J en redigeant ses Actes, le rabbin, dans les 
parties bibliques de son ouvrage, se soit servi de son Corab , compose et termine 
preceđemment, Mais ii reste un point plus delicat a examiner. Avons-nous des 
moyens k peu pres certains de preciser ces emprunts, de delimiter cette utili- 
sation ? Pour eviter de nous egarer, nous procederons pas k pas ; nous exami- 
nerons d’abord quelques sourates et nous essaierons en conclusion de degager 
de cet examen, quelques critžres qui permettront k nos successeurs d’amplifier 
les recherches et de tenter une reconstruction du Corab d’apr&s les Actes . 

a) Examen de quelques sourates : 

Sourate XX* — Cette sourate XX, denommee TAHA k cause du sigle 
employe dans Vincipit, redigee peu apr&s la composition du Corab , est occupće 
dans sa partie centrale par un long recit sur Molse. (i) Le but de ce recit est de 
demontrer que Molse a eu raison du Pharaon d'Egypte J que par consequent 
Yahwe soutient partout et toujours ses apotres et que tinalement, Mohammed 
triomphera lui aussi des idolcitres arabes. Cette conclusion rentre dans le plan 
gćnćral de Tapologetique personnelle du rabbin : ehoisir dans TA. T. les his¬ 
toires capables d'affermir la foi de son disciple et de lui donner courage contre 
les attaques de ses ennemis polytheistes. Quant au recit lui-m^me, qui sert 
d’appui a cette apologćt^ue, ii est extrait de TA. T. Čest l’histoire de Molse, 
telle qu'on la connait d'aprćs l'Exode, que le rabbin rapporte dans cette sou¬ 
rate. Le recit est absolument biblique; ii est, pour ainsi dire colle au texte de 
la Bible. Ce caractčre textuel est indique par le preambule m6me de ce recit : 
ce n'est point pour te rendre malheureux que nous t'avons revelž le Coran 
(de Molse), mais seulement comme rappel, C'est une revelation du Seigneur 
des Mondes, c est-ž.-dire les pages qui vont suivre reproduisent les revelations 
de Yahwć k Molse. Elles font partie du Livre de Molse, le seul^ Coran qui puisse 
jamais exister, puisque Yahwe n J a parl^ qu’une seule fois k rhumanite. L his- 
toire de Moise que je vais te raconter est extraite de ce Livre original, et du 
Livre arabe qui en est Tadaptation, comme ii est dit au verset 112 de cette 
m £ m e sourate ^CX * C est ainsi que nous avons fait descendre d en-haut un 
Coran arabe )). Ce recit de Moise, dans les Actes , nous apparait done comme 


(1) Sour. XX, 9-99* 
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une Rćvelation du Seigneur des Mondes, telle qu'elle est rapportće dans le 
Corab . II en est un extrait, une citation. Cette citation est mise pour ainsi đire 
entre guillemets. Elle est precedee, en effet, par une formule classique, (i) 
par laquelle le rabbin introduit ces recits bibliques : « Est-ce qu'elle est par- 
venue jusqu’a toi, Thistoire de Moise ? » ; (2) et se termine par une autre formule 
que nous retrouvons aussi dans d'autres passages des Actes et qui met le point 
final au recit des histoires bibliques : « Čest ainsi que nous te racontons This- 
toire des temps passes ». (3) Dans cette sourate XX, tout le recit concernant 
Moise, v. 8-98, nous apparait done comme un extrait du Corab , insćre dans les 
Actes par le rabbin. D’apres cet extrait, nous pouvons juger de la difference 
litteraire de ces deux ouvrages, que nous avons deja indiquee plus haut : le 
Corab est strictement une ađaptation arabe du Coran hebreu. II en suit le 
texte. Le rabbin n'est ici que tradueteur. Par contre, les Actes ont un carac- 
tčre personnel. Ils constituent un recit des evenements mecquois; c'est un 
Uvre d’histoire locale qui nous raconte les luttes engagees a La Mecque contre 
les idolatres, pour faire triompher la cause d’Israel, mais complčtement degagć 
de la lettre du texte biblique. Dans le Corab , le rabbin est tradueteur. Dans les 
Actes , ii est historien. Le rabbin est un historien conscient de sa t&ehe. Les 
Actes se presentent, en effet, comme un recit objeetif, objeetif a la fagon đ'un 
Juif qui defend sa cause, mais quinecache cependant point les pćripeties mul- 
tiples de ce drame religieux qu’il a lui-mčme deelenehć, 

Malgre les carambolages de Mćdine, on devine eneore dans le plan de cer- 
taines sourates, et meme dans la sourate XX, un vćritable souci littćraire. 
Precedee d'un preambule, la citation de l'histoire de Moise est encađree de 
formules initiales et finales. Le fait meme đe la citation nous atteste aussi 
cette « volonte litteraire de l’auteur des Actes en nous rćvelant sa methode 
de travail. Pour faire cette longue citation, le rabbin avait, en effet, devant 
lui le Corab qu'il venait d'achever et dont ii extrait le long passage sur Moise. 
Le rabbin n’ćcrit pas en fantaisiste; mais en veritable historien, se refćrant 
k son propre recit. Et cette constatation permet de poser le probleme des 
sources <c islamiques » sous un nouveau jour. D’apres toutes nos analyses đe 
textes, on s'est rendu compte que le Corab n J a pas de source. On ne peut parler, 
en effet, des sources d’une traduetion. Le Corab c'est TA, T. avec quelques 
additions personnelles du rabbin, sur le folklore, sur les peines de l’Enfer et les 
joies du Paradis, sur les idees saugrenues des idolatres en mati 4 re religieuse. 
Dans sa partie essentielle, le Ćora6 n'a pas d’autre source que la formation 
biblique et talmudique de son auteur. Le probleme est điffćrent pour les A ctes. 
Prenons le cas de la sourate XX qui est, d’ailleurs, le cas general. On peut 
parler des sources de cette sourate XX. Cette source essentielle, c J est le Corab . 
Čest en utilisant le Corab que le rabbin a redige cette sourate. On se represente 
fort bien le rabbin k son pupitre. II a devant lui un exemplaire du Coran hebreu; 
ii a aussi son propre Corab; on y trouve eneore des feuillets de papier sur les- 
quels ii redige ses comptes rendus, ses experiences mecquoises. C'est avec ces 
notes, avec les Coran hćbreu et arabe que le rabbin compose ses Actes. Cette 


(1) Voir sour. LXXIX, 15. 

(2) Sour. XX. 8. 

(3) tted*, 99. 
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methođe de travail est, pour l'epoque, une veritable mćthode scientifique. 
Le rabbin est un homme qui sait s’entourer, comme tout historien, de sa docu- 
mentation, qui sait utiliser ses sources et qui a compris aussi l’importance 
d'un ćcrit. Les erudits font fausse route quand ils nous representent un Moham- 
med qui parle, qui parle, qui parle... entoure de nombreux scribes, tous armćs 
des os dessćchćs d'un plantureux mechoui, de tessons de poteries et qui gri- 
bouillent sur cette vaisselle ebrechee et ces reliefs de repas les paroles sublimes 
du plus grand des Prophštes! Ils font encore fausse route, ces erudits qui nous 
dćcrivent les judćo-arabes, bouche-bee devant leur apotre, buvant ses paroles, 
les rćpćtant en trepignant jusqu'& ce qu'ils soient devenus « groš » de la revć- 
lation d'Allah et porteurs du Coran. La realite, comme nous le voyons, est 
toute diffćrente. Retire dans son gourbi, assis sur des nattes, les genoux croisžs, 
un rabbin, entoure de ses livres, redige des notes qu ii a prises sur sa propre 
activite. Pour le moment ii ćcrit le chapitre TA HA de ses A des, II a beaucoup 
de choses k raconter sur Moise, v, 8-98 .11 ouvre son Corab et transcrit ce qu’il 
a dejk dit f d'aprčs la Bible, sur le Patriarche hebreu. « Est-ce qu'elle est par- 
venue jusqu'a toi, l'histoire de Moise ? ». La voici! et quand le recit est terminć, 
le rabbin en avertit non plus ses auditeurs, mais ses lecteurs : « C'est ainsi que 
nous te racontons l'histoire des temps pass 4 s ». (1) 

— Sourate XXVI. — Cette sourate XXVI est l'une des sourates des A des 
oii l’effort de composition litteraire est le plus evident. Le plan en est clair : 

Prćambule .... versets 1-6 


Histoire de Moise. — 9-66 

Histoire d'Abraham. — 69-102 

Histoire de N06 . — 105-120 

Histoire de Houd .. — 123-139 

Histoire de Salih . — 141-158 

Histoire de Lot. — 160-173 

Histoire des hommes de Fourre. — 176-189 


Chacune de ces histoires est separee par un refrain de đeux versets (2) 
qui donne k cette sourate une certaine solennite. Le rabbin visait certainement 
a prođuire un grand effet sur les idolatres, par le fond meme de ses histoires, 
par le balancement de ses phrases et la repetition de sa ritournelle. On peut 
dire que cette sourate est bien composee et solidement equilibree. Ce caractfere 
litteraire nous atteste k Ini seul, que cette sourate n'a pas ete recueillie et 
transmise de memoire; elle a ete redigee « dans un bureau », par un Juif « confor- 
tablement assis dans son fauteuil », a une epoque ou ii etait necessaire d’assener 
vigoureusement sur les Mecquois une preuve eclatante de la Toute-Puissance 
de Yahwe et de leur montrer que les ennemis du Dieu-Unique sont toujours 
voues k l'ćcrasement. Les histoires se succedent, comme autant d'exp6riences 


(1) Les versets 114-127 de cette mčme sourate XX qui nous racontent la chute d’Adam, 
d'apržs le eh. III de la Genžse, paraissent, eux aussi, empruntžs au Corab . 

(2) Sour. XXVI, 7-8, 67-68, 103-104, I2I-I22, 139-140, 158-159, 174-175, 190-191 : 
* En v6ritć, en ćela est certes un signe : (Pourtant) la plupart d'entre eux ne sont pas 
devenus croyants. En vćritć, ton Seigneur est le Puissant, le Misćricordieux 
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auxquelles le refrain communique un accent quasi-prophćtique. Ces rćcits 
sont annonces par un verset qui nous en donne la source : « Voici les aya (les 
versets) du Livre evident » : le rabbin continue par une reflexion k l’adresse 
de Mohammed, que nous avons dejš. reneontree dans la sourate XX : 

Sour. XX, x Sour. XXVI, 2 

Nous ne t’avons pas rćvelć le Co- II ne faut pas que tu sois triste, 
ran pour te rendre malheureux. jusqu’š. la mort, de ce qu , ils ne 

veulent pas ćtre des croyants. 

Nous voici done avertis par ce preambule rabbinique (1) que les pages qui 
vont suivre sont des aya du Livre, et dans sa conclusion finale, le rabbin pre- 
cise: c’est (1) une revelation du Seigneur des Mondes, (2) descendue par l’esprit 
fiđćle. (3) Čest une revelation en langue arabe pure et ćela se trouve dans les 
Ecritures des Anciens ». (4) Les aya de la sourate XXVI sont done, de i’aveu 
meme du rabbin, des versets du Livre des revelations faites autrefois par 
Yahwe, revelations anciennes, traduites aujourd’hui en arabe. Ce qui veut dire 
que les aya de la sourate XXVI, sont des versets empruntes au Corab , Aux 
versets 8-98, 114-127 de la sourate XX, ii nous faut done ajouter comme 
extraits du Corab , les versets 9-189 (5) de la sourate XXVI, cest-a-dire 
274 versets consacres k la ehute đ’Ađam, a Abrabam, Moise, Noć, Lot, aux 
Madianites, les Adites et Thamoudites. (6) 

Tous ces recits bibliques, rćcits d’enseignement et de formation juive, 


(1) Signalons seulement le v. 6 : * N’ont-ils pas regarđć la terre, comment nous y avons 
fait pousser par paires toutes sortes d'espćces prćcieuses ? a. Montet, op. dt., p. 408, n. 2 
toujours ineffable, fait cette remarque toute ingćnue : « L'expression 0 par paires # semble 
d^signer les caractferes masculins et fćminins des fleurs (fieurs masculines, fleurs fćmi- 
nines) donf Mahomet pouvait avoir une certaine connaissance par les fleurs des palmiers 
et des figuiers, et d’autres arbres de l’Arabie ». C’est merveilleux! Montet ignore seule¬ 
ment une ehose : c’est que ce verset 6 n’a pas ćt6 prononcć par Mohammed, mais par le 
rabbin. Je ne sais si ce rabbin avait fait des ćtudes spćciales sur le sexe des fleurs ! ce qui 
est shr, c’est qu’il connaissait fort bien la Bible, dans laquelle « les objets, les vćgćtaux, 
les animaux, les concepts surgissent par couples : cieux et terre (Genise, I, i), tohu et 
bobu (I, 2), lumićre et tćnćbres (I, 4), jour et nuit (I, 5 etc.), eaux d'en haut et eaux d'en 
bas (I, 7), terre et mer (I, io), luminaire de jour et luminaire de nuit, jour et nuit, lumi&re 
et tćnćbres (I, 16-18), poissons et oiseaux (I, 20-23), male et femelle (I, 27), herbe et 
arbre(I, 29), cieux et terre, terre et eieux (II, 4), arbrisseau et herbe (II, 5), arbre de vie 
et arbre de connaissance, bien et mal (II, 9), animaux des ehamps et oiseaux du ciel 
(II, 19), os et ehair (II, 23b homme et femme, p&re et mćre (II, 24-25), bien et mal 
(III, 5), bĆtes de som me et animaux des ehamps (III, 14), postćritć de la femme et 
postćritć du serpent (III, 16), souffrance et grossesse (III, 16), ćpine et ronce (III, 18). 

Voir Dhorme (E.), La Poisie Bibligue, Pariš, 1931, p. 85. 

(1) Sour. XXVI, 142 : Hu — U. Qu’on en fasse une sorte de neutre, ou qu on en fasse 

I'ćquivalent*de qor’an un , l’expression hu renvoie & tous les rćcits bibliques de cette sou- 


rsitc XXVI 

(2) Dans la sourate XX, 3, pour introduire le recit sur Moise, le rabbin avait dćjk dit: 
< C’est une rćvćlation de Celui qui a crćć la terre et les cieux ćlevćs 


(3) Voir plus haut, t. I, p. 130-132. 

(4) Sour. XXVI, 195-196* _ T . . „ _ . . c ru 

(5) Moise (58 versets ; Abraham (34 — 17 + 17) I ( 1 7 ) i Houd (17) ; Salih (17)1 

Lot (14) : Hommes du Fourrć (14) soit 171 versets. A . 

(6) A partir du verset 200 de cette sourate XXVI, nous retombons dans 1 histoire an.ee- 

dotique. 



SURVIVANCES DU CORAB DANS LES ACTES DE L'lSLAM 123 

rassemblćs comme toujours pour mettre en relief la Providence de Yahwć a 
l'ćgard du Dieu Unique d'Israel, etaient, comme nous l'avons dit, destinćs k 
£tre rdcites par la communaute des neo-convertis. Contenus dans le Corab , 
ces versets devaient &tre appris đe memoire par Mohammed, chef de cette com¬ 
munaute, aux ordres du rabbin et les fideles a leur tour etaient tenus de les 
apprendre et de les r6citer : c'est le sens reel et concret qu’il faut donner au 
verset 69 de cette sourate XXVI: « Et recitedeur Fhistoire d'Abraham ». (1) 

— Sour. LIV. — A la lumičre des sourates XX et XXVI, nous pouvons avec 
plus d’assurance, revenir en arričre et relire les sourates anterieures k la sou¬ 
rate XLIV, ou nous trouvons affirmee de fa$on categorique l'existence du Corab . 

Dans la sourate LIV, premičre de la seconde periode mecquoise, nous 
retrouvons le mšme caractere litteraire que nous avions dćj& constate dans la 
sourate XX et surtout dans la sourate XXVI. C'est une sourate redigee par 
ecrit et non point transmise de memoire. On a pu Y apprendre par coeur, mais 
Tecrit prćcede ici la memoire. 11 y a de nombreux cas dans la litterature ou les 
textes ont ćte fabriques k l'aide de recits oraux transmis de generations en 
genćrations. (2) Vis-&-vis de ces textes, la memoire est antdcddente. L'ecritme 
n'a pour but que de subvenir aux defaillances et k Temiettement de la mćmoire. 
L'encre n'est ici que l'ađjuvant du cerveau. En d'autres cas, la memoire est 
subsdquente au texte. C est l’ecrit qui a la priorite et la seule fonction de la 
mćmoire est de l'apprendre et de le retenir par cceur. Tel le texte de la Loi 
mosaique ; « Moise dcrivit toutes les paroles de Yahwe » \ (3) # Moise ecrivit 
cette Loi (= le Deut^ronome) et la donna aux pretres, fils de Levi ». (4) La 
memoire, ici, nest que « porteuse » d’un texte ecrit. On est habitus par les 
longues dissertations des coranisants sur la capacitć mnemotechnique des 
Semites k considerer le Coran (disons les A des), comme vehiculć par la memoire 
avant d'čtre fixe par l'ćcriture. (5) Nous savons deja que pour le Corab, c'est 

(1) Comme le remarque justement Blach^re, op . cit t. II, p. 198* note du v. 9, le 
r£cit eoncemant Moise dćbute dans la sourate XXVI, 9 d'une fa9on brutale. II faudrait 
normalement lui supposer un incipit : « Est-ce qu’elle est parvenue jusqu ’4 toi l’histoire 

de Moise ? *, incipit que nous lisons dans la sourate LXXIX, 15 et XX, 8. 

(2) Voir J. Van der Ploeg, Le role de la Tradition orale dans la transmission du texte 

de VAncien Testament, dans Revue Biblique , 1947 * P* 5 ‘ 4 i> 6tud e fort intćressante et docu- 
mentće, sauf pour ce qui conceme 1’Islam. 

(3) Exode, XXIV, 4. 

(4) Deut., XXXI, 9; voir Van der Ploeg, ibid„ p. 25. 

(5) C'est la th&se gćnćrale soutenue par les coranisants qui n'ont jamais pns la peine 
de vćrifier. Voir entre une multitude d , exemples I Bammate, op. cit., p. 16-17 * * Les r6v6- 
lations du propb^te (nous supposons que le Proph^te dćsigne ici Mohammed) furent sou- 
vent ćcrites sur le premier objet venu. Beaucoup de sentences proph6tiques se sont conser- 
vćes uniquement dans la rnćmoire de ceux qui les avaient entendues et furent enregistrćes 
plus tard (sic). La rćdaction of&cieUe du Coran est de plusieurs annčes postćrieure k Maho- 
met. Elle ne fut ćtablie et adoptće quen 651, sous le Khalife Osman, troisieme successeur 
du Proph^te (ste). Une commission ,prćsid 4 e par Zeid, fib de Thalit, un des premiers 
compamons de Mahomet, son seerćtaire et successivement secrćtaire des trois premiers 
Khalifes (c’est merveilleux), ^tait ehargee et de contrdler les textes ćpars et d'en tirer une 
ćdition d^finitive (La commission de la Vulgate hi6ronymierme n'a fait au fond, qu lmiter 
de loin, la commission zeidiste [) Džs que cette tache fut accomplie, on brOla les au tres 
textes afin d’dviter des discussions stćriles et peut-etre dangereuses ». U est mutile d ajou- 
ter que les parenthfeses ont &t& mises par nous dans cette citation pour faire ressortir 
davantage le caractčre purement fantaisiste de pareiUes affirmations. 
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une erreur. Ce qui est premier : c’est le Corab adaptć de TA. T. # et c'est aprfcs 
sa composition par le rabbin, que les Arabes convertis au judalsme ont pu l'ap- 
prendre de memoire. Pour les Actes, nous constatons exactement le m£me 
p enoinene . ce qui prime, ce n est pas la memoire, (i) mais l’4crit, et tout ćela 
est fort simple : un Juif expose oralement la religion juive aux Mecauois. II 
parle comme vous et moi; ii parle comme tout conferencier et tout pređica- 
teur. Plus tard, d compose un ouvrage, le Corab et les Arabes apprennent par 
cceur son, livre d enseignement et de priore. Nous voyons ćela chaaue iour 
dansnosecoles. A 1 epoque ou ii termine son Corab, ily a deja longtemps que le 
rabbm redige ses Memoires. II les redige en bon historien. Et c’est a. peine si 
nous aunons mentionnć tout ćela qui est fort simple, si les coranisants n’avaient 
pas tellement embrouilte ces faits naturels. Avec un peu de reflexion, Us 
auraient evite d infliger a leurs lecteurs de longs et oiseux discours sur les 
bemites, sur leur facultč prodigieuse de memoire, sur la tranmission mnćmo- 
techmque de toutesles sourates des Actes — deja ecrites, d’apres eux, sur des 
tessons de vaisselle et des cotes de moutons et de chameaux f (2} etc, etc... 

La sourate LIV ćchappe 4 tout ce galimatia. C'est une sourate litteraire- 

r , ^ rabbin, 4 La Mecque. De ce caractere litteraire — qu’on 

peut deceler dans beaucoup d autres sourates — nous avons une preuve exteme 
evidente. C est encore, en eftet, un m£me refrain que nous trouvons apres les 
recits sur Noe, v. 17 « Nous avons rendu le Coran facile (a comprendre), comme 
un rappel. Mais y a-t-il quelqu'un pour y reflechir », sur les Adites, (3) les Tha- 
moudites, (4) Lot, (5) Ce Coran facile a comprendre ne peut etre pour les Mec- 
quois que le Corab et c est au Corab qu , appartiennent primi ti vement ces 
recits que nous venons de mentionner. La sourate LIV devient ainsi le premier 
temom de 1 existence du Corab , etles textes sur Noe, Thamoud, Ad et Lot les 
premiers extraits du Corab inseres dans les Actes, (6) 


tia^i e ? ^ Se ^ audefroy *Demombynes ( Les instiiutions tnusulmanes , p. 65 * 

« Dčs les debuts de la cornmunautć musulmane, le Proph^te a rćuni ses adeptes afin de 

eur communiquer la rćvćlation et d’accomplir des exercices pieux, sur lesauels la tradi- 
tion ne fourrut pas de renseignements prćcis. II est du moins vraisemblable que c'6taient 
v ^tables assemblćes cultuelles, ou le Coran 6tait rćpćtć, peut- 4 tre commentć, et 
rćpandu parnu les robustes mćmoires des fzddles ; ce sont elles, en efiet, qui furent le pre¬ 
mier vehicule et le principa! trćsor de la rćvćlation. La mćmoire reste le moven le plus 
honorable pour la transmission du Coran ». sr 

(2) Tout ćela est contradictoire. Si le « Coran » est dćjk ćcrit sur ces ustensiles. pour- 
quoi raconter qu'Othman aurait rassemblć, pour fixer sa rMaction dšfinitive tous les 
musuimans qui connaissaient de mćmoire «les rtvćlations d'Allah & Mohammed»! Othman 
avait mieux que la m6moire de ses corćligionnaires, puisque, d'apres les coranisants eux- 
memes, ii aurait eu un ćcnt sur tessons et c6tes dessbchćes I Mais comme ii faut maintenir 
a tout prix ce proced^ de fixation coranique ( les musuimans et apres eux les « ćrudits n occi- 
dentaux ont et6 amenćs k conclure que tout Tancien matćriel sur lequel avaient ćtć ćcrites 
les sourates, aurait ćtć dćtruit avant Othman. C'est effarant. Ouel beau portrait ne pour- 
rait-on faire d Othman cassant tancienne vaisselle I 

(3) Sour. LIV, 22 


(4) Ibid„ 32. 

(5) Ibid 40 

(6) g- 16 98-2!, 23-31, 33 - 39 * — La sourate XXXVII constitue une des belles 
pages^d histoire religieuse juive msćrte par le rabbin dans les Actes ; Noć (v. 73^80) Abra- 

Moi i? et Aaron (ii 4 -«a), Lot (133-138), Elyas (1*3-132), Jonas (134-148) 
ont 6t6 de grands apćtres de Yahw6. Us ont annoncć ž. leur peuple la vćritable relieion du 
Oieu Umque. Persćcutes par leur peuple, ils sont cependant sortis victorieux de la lutte. 
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b) — Džgagement de quelques criteres pouvant servir k une reconstitution 
generale du Corab d'aprčs les Actes .— Si le Coran arabe, comme livre composć 
par le rabbin est aujourd'hui perđu, ii ne serait pas impossibie de le reconsti- 
tuer dans ses lignes principales, par les recits bibliques du Livre des Actes . 
Nous laissons ce travail k d'autres linguistes plus experimentes. Dans les pages 
qui vont suivre, notre but est plus mođeste. II s’agit seulement pour nous 
d'essayer de degager de notre lecture assiđue des A des, quelques principes 
qui pourront peut-čtre servir un jour a identifier plus facilement et plus sure- 
ment les eniprunts au Corab faits par le rćdacteur de ees Ades. 


i. — Formules introductives des citations. 


a) Voici les aya du Livre ćvident. — Dans plusieurs sourates k sigles, ces 
sigles sont suivis d'une r6flexion de ce genre : « Voici les aya, les versets, du 
Livre sage, du Livre ćvident » ; par exemple dans la sourate XV, 8 : « E. L, R. 
Voici les aya du Livre, du Coran lucide ». Les commentateurs rattacbent cette 
demiere reflexion aux sigles eux-m£mes. D’apr&s eux, les sigles seraient les aya 
du Coran, ou d’un recueil coranique quelconque. Pareille interpretation — si 
nous donnons au terme aya la signification de versets, comme c est l'evidence 
mžme dans cette sourate XV et les autres sourates que nous allons citer — 
aboutit k un veritable non-sens. Les sigles E. L. R. ou autres ne sont pas des 
aya t des versets. Les aya ne s*appliquent pas aux sigles, mais a quelque chose 
d’autre. Nous allons voir, en effet, que ce terme aya ne designe pas ce qui 
precMe, mais vise ce qui suit, c'est- 4 -dire un texte, un ensemble de versets, 
Voici les aya du Livre evident equivaut a cette locution : ce que je vais vous 
ecrire, ce sont les versets m£me du Livre. En fait, dans cette sourate XV, les 
versets 26-42 qui racontent Thistoire de la creation, et les versets 5 I- 77 consa- 
cr6s k Abraham et k Lot, d’apr^s le r£cit biblique, ont veritablement l'allure 
d'une citation, caract^re renforce encore par cette recommandation du rabbin 
k Mohammed : « Informe-les de Vhistoire des hotes d'Abraham ». (1) 

En somme, ii taudrait lire le v. x de la sourate XV de la fa$on suivante : 
« A. L. R. — Attention. Ce qui va suivre est extrait du Corab . Ce sont des ver¬ 
sets du Livre. Voici Thistoire de la crćation (v. 26-42) et Thistoire des hotes 
d'Abraham (v. 51-77). Vous les trouverez dans le Livre ». 

La sourate XXVI, composee, comme nous l’avons vu avec un souci litte- 
raire tr^s evident, debute par une formule identique ; « T. S. M. Ce sont les 
versets du Livre evident » et en fait on trouve dans cette sourate, comme ii 
fallait s'y attendre de longs recits bibliques sur Molse, Abraham, Noe et autres 
envoy 4 s de Yahwe. Cette formule ; « Ce sont les versets du Livre ćvident » 
nous semble done annoncer une citation d'un ćerit biblique qui, k cette 6poque 
de Tapostolat du rabbin, ne peut ćtre que le Corab. Ce critere se justifie encore 
dans la sourate XXVII : * T. S. Voici les aya du Coran et du Livre evident». 


Rćdigće comme toutes les autres sourates du Corab mecquois, par le rabbin, la sou¬ 
rate XXXVII, dans sa partie biblique est beaucoup plus dćgagće du texte de VA. T. que 
les sourates XX et XXVI et les rćcits bibliques qu’elle rapporte ne peuvent 6tre considA- 
rćs comme des citations textuelles du Corab , bien qu'inspirće de ce Livre arabe. 

(1) Sour. XV, 51. 
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Nous voila prevenus. Si notre critique est juste, nous devons effectivement 
trouver dans cette sourate XXVII, des textes bibliques, deja traduits en arabe 
et inseres par le rabbin dans le Livre des Actes. Nous ne sonames pas de9us. 
Apr^s le preambule, nous lisons, en effet, dans cette sourate un nouveau recit 
sur Moise (i) et une longue histoire sur Salomon, (2) A chaque analyse de textes, 
nous decouvrons ainsi avec une clarte croissante les habitudes Iitteraires du 
rabbin » ; « E. L. R. Attention. Ce sont les versets du Livre sage que je vais te 
reciter ». (3) Nous les avons ecrits en langue arabe, afin que vous puissiez les 
comprendre. (4) Ainsi commence la sourate XII et ce debut, nous le comprenons 
maintenant d une fa^on concrete. C’est une des belles histoires du Coran arabe, 
dit le rabbin, que nous allons te raconter et dont jamais tu ne t'ćtais doute. (5) 
Et le rabbin egrene en 99 versets cette merveilleuse histoire de Joseph. Cette 
histoire, ii n'a qu’a la lire, puisqu elle est de]k traduite dans le Corab ; ii na 
qu ’4 la transcrire dans ses Actes , puisquelle est de]k ćcrite. Les Actes ne sont 
pas un ramassis de reflexions j etees pele-m 61 e surlepapier, Malgre les tortures 
textuelles des caramboleurs medinois, nous pouvons encore saisir en maintes 
sourates, le plan litteraire du rabbin dans les sourates mecquoises, redigees 
a La Mecque, du vivant de Mohammed. S’il y eut remaniement a Mćdine, ce 
ne put Štre que le remaniement d'un texte, d'un vćritable ćcrit et non point 
agencement d'une trađition orale. Pour 6tre fixe par l’ecriture, le texte des 
Actes n'a pas eu besoin de trainasser de memoire en mćmoire pour aboutir 
enfin sous la plume d'un taleb politicien. Le texte des Actes ćtait džjŽL fixć k 
La Mecque — pour ce qui concerne La Mecque — au fur et k mesure des ćvž- 
nements. Pour cette redaction des Actes, le rabbin utilise le Corab qu'il a deja 
compose et totalement achevć au debut de la seconde periode mecquoise. II 
I utilise d'une fa9on substantielle, et quand ii s'y refere, ii nous en avertit hon- 
n^tement: « Voici les versets du Livre evident que j'ai mis en arabe clair, pour 
que vous puissiez les comprendre ». Par cette phrase, le rabbin avertit qu'il va 

faire une citat ion du Corab . C'est, pour ainsi dire, les guillemets initiaux : 
Attention, je vais citer le Corab . 

C'est toujours ce m^me procede que nous retrouvons dans la sou¬ 
rate XXVIII : « Voici les aya du Livre evident » ; et cet avertissement est cor- 
roborć par le v. 2 : « Nous te communiquons (une partie) du rćcit de Moise et 
du Pharaon, pleine de verite, pour un peuple qui croit ». C'est done une partie 
de l'histoire de Moise que le rabbin va reproduire dans cette sourate des Actes 
et de fait les 38 versets qui suivent, reproduisent l’histoire de Moise, d’aprčs 
le Corab , comme le rabbin lui-meme nous en avertit.« E. L. R. Attention, voici 
les versets du Livre sage ». Ainsi dćbute encore la sourate X, et cet incipit met 
immediatement notre esprit en ćveil: nous devons trouver dans cette sourate X, 
une citation du Corab . II est possible que primi ti vement cette sourate ait 
contenu un long recit sur Noe : « Recite-leur l'histoire de Noe », (6) En fait, la 
citation biblique commence dans la redaction actuelle au v. 76 et se termine 

(1) Sour, XXVII, 7-10. 

(2) Ibid,, 11-45. 

(3) Sour. XII, 1. 

(4) Ibid., 2. 

(5) Ibid., 103. 

(6) Sour. X, 72. 
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au verset 92. Ces versets racontent une fois de plus Thistoire de Moise et du 
Pharaon. — Cette histoire, Mohammed, tu la connais dejži. Mais si par malheur, 
tu doutais encore de la Providence de Yahw6 k l'ćgard de Moise, interroge 
ceux qui ont lu le Livre avant toi, c’est-žt-dire interroge les Juifs et ii te ren- 
seigneront. (1) 

b) Cette histoire est-elle parvenue jusqu’& toi ? — Cette formule, elle aussi, 
introduit toujours dans les Actes un recit biblique, recit qui peut avoir ete 
empruntć par le rabbin au Corab . Prenons, par exemple, le sourate XX : 
a Est-ce que l'histoire de Moise est venue jusqu^ toi ? »(2) Cette formule appelle 
un complćment : Mohammed, si tu ne connais pas encore cette histoire de 
Moise, je vais te la raconter. En fait, immćdiatement apres cette introduction, 
qui est Vamionce de ce qui va suivre, le rabbin commence un grand recit sur 
Moise, couvrant dans cette sourate XX, les versets 9-98. Blachere lui-meme 
reconnait que « cette formule est frequente pour introduire le recit relatif k 

un Prophete ». (3) 

Nous trouvons dans la sourate XIV, exactement ce meme incipit et tou¬ 
jours avec la meme signification : « Le rćcit ne vous est-il point parvenu tou- 
chant ceux qui furent avant vous : le peuple de Noe, les J Ad, les Thamou- 
dites ? » (4) et pendant ir versets, le rabbin raconte le sort reserve aux impies 
qui n'ont pas voulu reconnaitre les apdtres de Yahwe. 

Ces exemples sont pris dans des sourates de la seconde pćriode mecquoise # 
et le fait n'a rien d'^tonnant, puisque le Corab a ćtć compos 4 et entierement 
rćdigć au debut de cette periode. Mais nos grands coranisants — ceux qui ont 
lu le Coran — ne manqueront pas d^objecter (5) que pareille formule se ren- 
contre aussi dans des sourates de la premiere pćriode, par exemple, dans les 
sourates LXXIX, LI et que par consequent, les versets qui suivent cette for¬ 
mule ne peuvent avoir ete empruntes au Coran arabe, qui ne sera composć que 
plus tard. Ce raisonnement serait valable si la chronologie de ces sourates etait 
rigoureusement etablie, ce qui n^st pas le cas de 1 aveu m§me des coranisants. 
Prenons la sourate LXXIX : « Est-ce qu , elle Pest parvenue l’histoire de 
Moise ? » (6) Comme partout ailleurs, cette formule introduit un recit, un recit 
biblique naturellement, qui comprend les versets 15-26. Ce rćcit biblique 
est-il emprunte au Corab ? Pareil emprunt est-il mžme possible dans la chro¬ 
nologie actuelle des sourates des Actes de VIslam? Non point, rćponđraient les 
coranisants, Cependant, relisons le texte de cette sourate LXXIX. On y dis- 
tingue trois groupes nettement s^parćs par leur contenu : v. 1-14,27-46* 


(1) Ihid,, 94. — On pouvait s'attendre k trouver dans la sourate XXXI, un extrait du 
Corab : * E. L. M. — Voici les versets du Livre Sage ». En fait, cet extrait a disparu. Cette 
sourate XXXI des Actes est une des sourates les plus bousculćes dans Pagencement defi- 
nitif. Des versets en ont d6tach£s et placćs au petit bonheur. Des versets mćdinois ont 
ćt4 mćlangćs avec des versets mecquois. II ne reste dans cette sourate qu’un alignement 

de versets sans orđre ni suite. 


(2) Sour. XX, 8. 

(3) Blachere, op , cit., t. II, p. 180, note du v. 8. 

(4) Sour. XVI, 9. 

(5) Nous nous permettons de leur faciliter le travail, en formulant nous- 
obj ection. 

( 6 ) Sour. LXXIX, 15. 


ra^me cette 
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II n*y a aucun lien ni grammatical, ni logique entre ces trois parties. Le bloc 
15-26 ne s'accroche pas au bloc 1-14 et ne prepare en rien le groupe 27-46. De 
plus, ii est introduit par la formule que nous connaissons et qu'annonce ce 
rćcit de 1 A. T. « Est-ce qu elle t’est pai*venu l’histoire de Moise? » Nous remar- 
querons aussi qu’il se termine par une formule de conclusion : « En vćritć, en 
ćela est certes un enseignement pour qui redoute (Yahwe) ». (i) Nous avons 
k faire tres nettement a un recit bien delimite, parfaitement sćpare, place 
acciđentellement dans la sourate LXXIX, composee de trois morceaux diffe- 
rents, et qui doit trouver sa place naturelle dans les sourates de la seconde 
pćriode, pćriode biblique par excellence. (2) 

Le meme cas se presente pour la sourate LI : « Est-ce qu’il t'est parvenu 
le rćcit des hotes honores d’Abraham ? » (3) II n'est rien moins de certain que 
cette sourate appartienne k la premićre periode mecquoise. Blachćre lui-meme 
la place au premier rang des sourates de la seconde periode. (4) « Par le fond », 
dit-il, « ce texte est nettement de la seconde periode mecquoise a. (5) Les ver- 
sets 25-36, 37-46 annonces par la formule đ'introđuction, relevent en effet, 
et sans aucun doute, des preoccupations bibliques du rabbin. 

En rćsume, cette formule đ’introđuction constitue, selon nous, un critćre 
nouveau pour le classement chronologique des sourates. Partout oii elle se 
rencontre, elle introduit un recit biblique que nous pouvons reporter 4 la 
seconde pćriode mecquoise, k une ćpoque ou le Corab est composć, c’est-4-dire 
pour le bloc 25-46 de la sourate LI, non point au debut de cette seconde periode, 
comme le veut Blachćre, mais aux environs immćdiats de la sourate XX, qui 
nous fournit le premier temoignage formel de l’existence du Coran arabe. 


2. 


Formules 


Dans les pages prečedentes, nous avons pu degager đeux formules intro- 
ductives de citations bibliques dans les Actes : 


Volci les Aya 

XXVI, I 
XV, 8 
XXVII, 1 
XII, x 
XXVIII, 1 
X, 1 


Cette histoire Vest-elle parvenue? 

XX, 8 
LXXIX, 15 
LI, 24 
XIV, 9 


A premiere vue, ces đeux formules nous sont apparues comme des formules 
annon^ant un recit. Nous avons constate k la lecture, que ces rćcits etaient 

(1) Ibiđ., 26. 

(2) Si les versets 15-26 de la sourate LXXIX, relatent, comme le dit Blach&re, op . rit., 
t. II, p. 42, une des premi&res esquisses de la vie de Moise, ce n # est point parče que ces ver¬ 
sets appartiendraient k la premićre pćriode mecquoise, mais uniquement k cause de la 
brifevetŽ du rćcit! 

(3) Sour. LI, 24, 

(4) Blachćre, op, cit t, II, p. 131: « On constatera... que le n. 49 — LI et le n. 51 = 
LXVIII, rangćs par les deux orientalistes (NSldeke et Schwally) parmi les sourates de la 
premiere pćriode, out semblć mieux en place au dćbut de celle qui suit 

(5) Ibid „ p. 157. 
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toujours des recits bibliques, appartenant a la seconde periode mecquoise ou 
plus exactement posterieurs a la composition du Corab , ce qui nous permet de 
conjecturer avec une serieuse probabilite que le rabbin en redigeant ses Actes 
avait sous les yeux son Corab , consacre essentiellement aux grands patriarches 
h£breux. Si ces deux formules constituent comme les guillemets d'ouverture 
d’une citation, nous en trouvons d’autres, dans les mčmes sourates, que nous 
pouvons considerer comme les guillemets de fermeture. 

XV, 77. En verite, ii y a en ćela des signes pour les croyants. 

XXVI, 192, En verite, c'est une revelation du Seigneur des Mondes. 

XXVII, 79. En vćrite, (le Coran) est une đirection et une source de mise- 

ricorde pour les croyants. (1) 

XII, 103. Telle est cette histoire tirće des recits inconnus que nous 

t’avons revćlćs. 

43. C’ćtait un avertissement pour les hommes, et une đirection 
et une misćricorde. Peut-etre y reflćchiiont-ils ? 

94, Les recits bibliques annonces dans le v, 1, ne dćbutent qu’au 
v. 72 : Recite-leur l’histoire de Noe (v. 7 2 ’ 75 )i de Moise et 
d’Aaron (v. 76-92). —Čest au v. 93 que nous trouvons une 
Tefiexion qui peut etre consideree comme point final du 
recit ; « Et si tu es dans le doute au sujet de ce que nous 
t’avons revćlć, interroge ceux qui ont lu le livre avant toi 
c’est-i-dire les Juifs. 

99. C’est ainsi que nous te racontons 1 ’histoire des temps passćs 
(voir plus haut XII, 103). 

52. C’est Ik un message pour les hommes. 

26. En verite, ii y a en ćela une le^on pour celui qui craint Yahwe 
(voir plus haut XV, 77 ; XXVII, 79). 

50. La formule initiaie se lit au v. 24. II semble bien qu’il faille 
considerer comme formule finale, le v, 50 ; « Ne placez pas a 
c6te de Yahwe d’autres divinites ». 

c) Propos final. — Que pouvons-nous conclure de tous ces textes ? N'ou- 
blions pas le but de notre recherche : nous savons maintenant que le Corab ou 
Coran arabe compose par le rabbin, k la seconde periode mecquoise est perdu. 
Nous n’avons plus le Coran. Par contre, nous possedons un livre arabe, 
composć lui aussi par le rabbin, dćnomme vulgairement et d’une fa9on im- 
propre Le Coran et que nous avons appele les A ctes de VIslam, Nous recber- 
chons pour l’instant si le rabbin n’aurait pas utilisć comme source des Actes, 
son Coran arabe, en d’autres termes, nous recherchons^ si certains recits du 
Coran arabe aujourd’hui perdu, n’auraient pas ete insćres dans les Actes. La 
simple rćflexion nous avait conduit vers une reponse positive et le lecture des 
Actes vient confirmer notre premier sentiment. Nous trouvons en effet dans 
la dizaine de sourates que nous avons examinees, une formule d introduction 
des recits, sous đeux formes : « Voici les aya du Livre Evi&entv. a Cette histoire 

(1) Le rabbin avait racontć dans cette sourate XXVII, les histoires de Moise (v. 7 " I2 )> 
et de Salomon (15-45), et des Thamoudites (46-54) e t de Lot ( 55 “ 59 )* 


XXVIII, 

X, 


XX, 

XIV, 

LXXIX, 

LI, 
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est-elle parvenue jusqu’a toi ? ». Ces formules constituent des incipit d’histoires 
mvariablement bibliques, ^ qui se terminent par des explicit que nous avons 
notes. Les recits ainsi determines ont-ils 4 te transposes par le rabbin, du 
Corab t da.ns les Actes ? Pour etayer notre reponse positive, remarquons tout 
daborđ que des recits bibliques n'apparaissent dans les Actes quapres la 
composition du Corab, ce qui nous conduit vers la solution d'un emprunt. II 
y a plus Les aya annonces au debut des sourates, sont les versets du Coran 
arabe, (x) que le rabbin a don ne k Mohammed. (2) La sourate XI est tres 
caractćristique pour le point que nous etudions ; « Voici un Livre dont les 
enseignements sont confirmes et rendus intelligibles ». II s J agit evidemment 
du Coran arabe con firme par le Coran de Moise, que le rabbin par sa traduc- 
tion arabe a rendu intelligible pour les Mecquois. La citation biblique propre- 
ment dite commence dans cette sourate XI, au v. 27 • « Nous avons envoye 
Noć vers son peuple ». Cette histoire de Noe est empruntee sans conteste au 
Coran arabe dont ii est question au v. 1. La sourate XI continue, en effet, 
par des recits sur les Adites (v. 52-63), les Thamoudites (64-71), Abraham (72- 
84), les Madianites (85-98), Moise (99-101), toutes histoires des cites que nous 
te racontons ». (v. 102) Cet emprunt se termine par une formule finale : « Ce 
sont la des histoires mysterieuses que nous te revelons » (v. 51). (3) 

La voie est desormais grande ouverte pour de nouvelles etudes coraniques ; 
si le Coran arabe est perdu, les erudits peuvent, par une etude rigoureusement 
precise des Actes, en tenter une reconstitution generale. Tout ce que nous 
avons voulu dire dans les pages qui precćdent, c'est que pareille dćmarche est 
possible et legitime. Dejži par un examen rapide des incipit et explicit des čita- 
tions bibliques, nous avons dćgagć une masse d'environ 600 versets, empruntćs 
par le rabbin k son Coran arabe pour la rćdaction de ses Actes et ce n'est la 
encore qu , un examen preliminaire. Reconstitution du Coran arabe, source 
des Actes, methode de travail du rabbin, (4) constituent autant de problćmos 
pour les futurs coranisants, desintoxiqućs des ćlucubrations traditionnelles. 


3. — LES DfiESSES FĆMININES ET MENACES 

C est dans les Actes des seconde et troisićme periodes mecquoises que nous 
trouvons les textes les plus formels et les plus longs sur les folles idees reli- 
gieuses des Mecquois qui attribuaient des filles k leur grand Dieu : 

149* Demande-leur : Ton Seigneur a-t-il des filles et eux des fils ? 

150. Avons-nous creć les anges femelles, en leur prćsence ? 

151. N'est-ce point par imposture qu'ils disent : 

152. « Allah a engendrć » ? En verite, ce sont certes des menteurs ! 

153* « II a prćferć les filles aux fils » ? 

154. Qu'avez-vous ? Comment decidez-vous ? 


( 1 ) Sour. XXVI, 195 ; X, 38. 

y\ 1 ’ 10 3 > XX, 1 ; etc. Voir plus haut, p. 95-97. 

(3) Voir aussi sour. XII, 103, 

(4) II f audrait, pour une ćtude plus approfondie, comparer entre elles les citations du 
Corab dans les Actes. 
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155* Ne rćflćchissez-vous done pas ? 

156. Avez-vous une preuve ćvidente (4 Fappui de cette assertion) ? 

157. Apportez done votre livre, si vous dites la verite l (i) 

Un peu plus tard, le rabbin attaque k nouveau cette riđicule superstition. {2) 
Dans la periode orale de son enseignement, nous avions dčja vu le rabbin 
faire allusion k cette croyance mecquoise. (3) Plus tard, nous avons appris que 
le rabbin avait juge utile d'adjoinđre a son Corab la refutation de cette bizar- 
rerie religieuse des polytheistes ; et nous constatons maintenant que les textes 
des Actes sur ce sujet sont posterieurs k la redaction du Corab . Nous sommes 
ainsi conduit a croire que ces textes des Actes ont ete, eux aussi, empruntes par 
le rabbin k son Coran arabe. 

Le m6me raisonnement s , applique aux reveries eschatologiques des 
deuxieme et troisieme periodes mecquoises. Assez vague sur la vie de Fau-del 4 , 
au debut de son apostolat, (4) le rabbin avait commence peu de temps avant la 
composition du Corab ži amplifier ses recits. (5) Mais c’est apres la composition 
du Livre, que nous trouvons dans les Actes les affirmations les plus nombreuses 
sur Fexistence de l'Enfer et sur les tourments effroyables des reprouves. (6) 
Et comme le rabbin lui-mćme nous avertit que son Corab est un livre de me- 
naces, nous sommes tout naturellement amene a penser que tous ces textes 
sur FEnfer inseres dans les Actes apres la composition du Corab sont # au moins 
dans leur teneur generale, une repetition fidele des textes m^me du Corab . (7) 


4. — CONCLUSIONS ET NOUVELLES PERSPECTIVES LINGUISTIQUES 


Nous avions conclu dans un ehapitre precćdent que le Corab , c'est-^-dire 
le Coran arabe compose par le rabbin comme supr&ne reponse aux incrćdules 
et comme livre d*enseignement et de priere, k Fusage des Arabes deja convertis 
au judaisme, etait perdu. La perle est-elle grande ? Du point de vue historique, 


Sour, XXXVII, 149-157- . , , . 

Sour. XLIII, 15-18 ; XVI, 59-61. Nous reviendrons plus lom sur ce theme, 

Voir plus haut, p. 114. 

Voir plus haut, p. 113* 

Voir plus haut, p. 114. T w 

Sour. XXXVII, 22-38, 61-70 ; LXXVI, 4 ; XLIV, 43-48 ; L; 19-29 ; XX, 100-111; 

XV; 43-50 ; XXXVIII, 55-64 ; XLIII, 74-80 ; XXIII, 105-106 ; XI, 19-20 ; XXXV, 33- 

35 ; VII, 36-37, 39. , , , j ir , 

(7) Le Corab parlait-il aussi des joies du Paradis ? Remarquons tout d abord 1 abon- 

dance de textes oue nous trouvons sur ce theme dans les Actes apres la composition du 

Livre arabe : XXXVII, 39-48 ; LXXVI, 5, 12-22 ; XLIV, 49, 57-58 ; L. 30-34 • XXXVIII, 
50-55 ; XLIII, 70-73 I XXXV, 30 ; VII, 38-39, 4L 42-4.9 ! XIII, 35. Par ailleurs, ii serait 
ćtrange qu , ayaut dćerit les tourments de l’Enfer, le rabbin passat sous suence dans le C orao 
les joies du Paradis. Enfin, le rabbin confirme lui-meme ces dćductions, dans la sou- 
Tate XLIV ; aprfes avoir dćerit les supplices des damnćs (v. 43-48)^11 ćn u ni ere, k 1 adresse 
des Arabes, les joies «sublimes» du Paradis : jardins et sources j vetements de satin et de 
soie, fruits de toutes esp^ces et femmes aux grands yeux noirs (v. 51-55), le rabbin ajoute, 
v. 58 :« Et nous avons rendu tout ćela facile pour ta langue », c J est-ž,-dire nous avons insćrć 
dans le Corab toutes ces descriptions eschatologiques que nous reproduisons maintenant 
dans les Actes. 
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elle est assurement fort regrettable, puisqu’elle nous prive d'un o u vrage, le 
premier ouvrage arabe, compose par un juif, a La Mecque, au debut’đu 
vn e siecle. Du point de vue religieux, cette perte est plus grave. Les musul- 
mans, en effet, n'ont plus leur livre d’enseignement et de priere, compose a 
leur intention par le rabbin de La Mecque, ce livre que les premiers convertis 
recitaient en se prosternant devant 1 Ćtemel, le Yahwe des Juifs devenu leur 
Dieu. C'etaient de bons Juifs , ces premiers Arabes convertis au judaisme par le 
rabbin, avec Faide de Mohammed. Ces Juifs, d’un nouveau style, s'appliquaient 
i retenir de memoire et k reciter en commun, les recits bibliques, traduits de 
Fhebreu en arabe par le grand chef juif de la nouvelle communaute judćo- 
arabe. Rien, sinon quelques particularites propres aux Juifs, comme le port 
des phylacteres, ne pouvait plus distinguer ces convertis, des fils d'Israel. 
Parče qu'ils n’ont plus de Livre religieux, les musulmans se sont eloignes de 
leur source ; ils ont meme repudie leurs origines, en creusant de plus en plus le 
fosse qui les separe de leurs pereš dans la foi. Mais ii existe im moyen, un seul, 
rnais efficace, pour les musulmans de se retremper dans le giron primitif de 
r Islam. Et ce moyen, ce sont les A des qui le fournissent. Les A des ne sont pas 
le Corab , mais, gr&ce k la methođe de travail du rabbin, nous savons mainte- 
nant que les Actes reproduisent dans leur teneur generale, un trčs grand 
nombre de versets du Corab : versets bibliques, folkloriques, eschatologiques; 
versets d 5 apologetique locale, quelques paraboles aussi. (i) C J est par ces čita- 
tions des A des qu'une partie du Corab a pu ćtre sauve et parvenir jusqu , a nous. 
L'edition des Actes de VIslam par les erudits du Caire est une belle ceuvre, bien 
que le titre en soit faux, puisque cette ćdition reproduit les Ades et non point 
le Corab . Čest une edition du Corab — d’aprčs les fragments des Ades qu'il 
reste desormais 4 realiser. OEuvre magnifique, puisqu , elle nous permettrait de 
lire dans sa reconstitution generale Toeuvre du rabbin de La Mecque. CEuvre 
magnifique non seulement pour l’^rudition, mais aussi pour la valeur religieuse : 
les musulmans pourraient y retrouver leur livre de pri&res originelles qui leur 
fait tellement defaut, et recouvrir par 14 meme Tesprit de leur fondateur, le 
grand rabbin đe La Mecque, 1 esprit aussi des premiers muslimina qui, apres 
abandonne leurs idoles inertes, ont reconnu enfin la verite du Dieu Unique, 
Yahwć, le Dieu d^Israel. En toute conscience, nous croyons rendre aux musul¬ 
mans le plus grand Service qu , aucun historien ne leur ait jamais rendu, en leur 
foumissant le moyen de revenir aux sources, de retrouver leurs origines et de 
prier comme ont prie leurs anciens pereš. 

Nous croyons aussi rendre Service aux coranisants et tout particulierement 
aux linguistes occidentaux. Une etude technique de la langue arabe du Corab 
et des Ades depasserait evidemment le but de ce travail et surtout nos capa- 
cites personnelles. Mais, k l’aide des resultats acquis, ii est permis de penser 
que la position, adoptee par les erudits depuis toujours, a besoin d'une rectifi- 
cation essentielle. 

Tous les coranisants musulmans et occidentaux sont d^ccord pour vanter 
lexcellence inimitable du Coran (= les Ades). « Le Coran », a-t-on dit, « est 

(i) Sour. XVIII, 31-42 (voir v. 52) : Nous nous sommes servi dans ce Coran, pour les 
hommes, de toutes sortes de comparaisons, 43-44 ; XVI, 78, 113 ; XXXIX, 28-30 (v. 28 : 
« Nous avons exposć tous les hommes, dans ce Coran, toutes sortes de paraboles »), 
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le seul mirađe de Mahomet. Sa beaute supra-litteraire, sa force d’illumination 
qui restent encore aujourd’hui une enigme irrćsolue, mettent ceux qui le re¬ 
ci tent, m^me les moins pieux, dans un ćtat spćcial de ferveur. Mahomet dćfiait 
les hommes et les genies d'apporter quelque chose de comparable ; telle ćtait 
la preuve par excellence qu’il donnait de rauthencitć de sa mission. II nes agis- 
sait pas d'une valeur littćraire exceptionnelle. Mahomet meprisait les po&tes 
et se defendait d'en 6tre un ; cetait tout k fait autre chose ; la difierence entre 
rinspiration de Dieu et celle des djinns. Nul doute que chaque verset, se rap- 
port&t-il žl l^venement le plus insignifiant de sa vie privće, ne lui apport&t le 
miracle intellectuel d’un ćbranlement profond de l’kme entičre. Nul doute 
non plus qu'il ne faille chercher Ik le secret de son influence et de son prodi- 

gieux succ&s! » (i) 

« Ce qui donne au Coran », ćcrit Gibb dans son travail tout recent, a sa 
puissance d'emouvoir le cceur des hommes et de modeler leur vie n'est pas son 
contenu de doctrines et d J exhortations dans sa nuditć, mais sa vivante parure 
verbale. Comme les livres prophetiques de l’Ancien Testament, ii parle la 
langue de la poćsie, bien que delie du joug extćrieur du m£tre et de la rime. 
Si, par poćsie, on entend la disposition presque magique des^ mots en sorte 
qu*ils se repercutent comme des echos dans rčlme, decouvrant a 1 oeil interieur 
de grands horizons et crćant dans Tesprit une exaltation qui le soul^ve au- 
dessus du monde matćriel et Tillumine d'un rayonnement soudain, c*est jus- 
tement le Qoran pour le musulman. Čeci n’est pas une simple conjecture, et ce 
qui le prouve n’est pas seulement mon experience personnelle, mais le fait que 
le dogme de l'i'j&z, du caract^re incomparable ou miraculeux duQoran ( repose 
autant sur ses qualitćs artistiques et esthetiques que sur la substance de son 

contenu rćel (2) 

Ađmettons que tout ce qu'on dit sur la langue du Coran soit exact et ngou- 
reusement vrai. Reunissons tous ces ćloges souvent hyperboliques, et mettons- 
les dans une enveloppe. II s'agit maintenant de faire Tadresse. Depuis des 
sifecles, dans un geste machinai et irrćfl^chi, tous les musulmans, tous les histo- 
riens occidentaux, tous les coranisants, libellent cette adresse de la m£me 
fa9on : A. M, Mohammed , mari de Khadidja, le Proph&te de VIslam. Ii y a 
erreur. Nous avons, en effet, suf&samment đžmontrć que Mohammed n'a eu 
dans la fondation de T Islam aucune initiative. Aprčs sa conversion au judalsme, 
Mohammed n'a jamais 6te que rauxiliaire soumis du rabbin. En outre, dans la 
composition du Coran, ii n'y a absolument aucune possibilitć de donner la 
moindre place k Mohammed. L'adresse sus-dite est done fausse. Faut-il rediger 
notre enveloppe au nom de Dieu ? Nous eraignons fort, qu'ainsi libeli^, le 
paquet d’eloges n*arrive jamais k son destinataire ou soit refuse par lui. Le mot 
Dieu est trop vague. II nous faut prčciser. Ce Dieu ne peut 6tre que le Dieu 
des Juifs, le Yahwe qui s'est rćv^lć k Moise et qui a ehoisi le peuple hćbreu et 
juif comme deposltaire de la verite. Le Dieu du Coran du^ Coran^ dans 
toutes ses formes — ne connait qu une religion \ sa religion k lui, revelee sur 
le Mont Sinai, et ce Dieu n'a jamais parle aux hommes qu'une seule fois. Selon 

!i (1) Dermenghen (E.), La vie de Mahomet, p. 276-277, oeuvre de poćsie, totalemeut 

ćtrang&re A l'histoire. 

(2) Gibb, op . cit p. 26, 
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les Juifs, aprćs le Sinaj, ii n avait plus rien 4 dire. II avait tout dit et ne pouvait 
que se rćpćter. On n’avait pas besoin de Yahwe pour cette rćpetition. Pour 
cette besogne secondaire, Yahwć a toujours eu đes serviteurs. A La Mecque, 
Yabw6 avait un serviteur zćle et si d'aventure Yahwć recevait le message 
d ćloges que lui adressent musulmans et coranisants, ii se haterait sans aueun 
doute de le faire parvenir k son auxiliaire, son serviteur de La Mecque, le 
rabbin de la Synagogue mecquoise i rinitiateur du mouvement religieuxđe 
cette ville au vu e siecle, le traducteur du Coran hćbreu : c'est, en effet M le 
rabbin qui seul mćrite tous les ćloges accumules par les admirateurs du Corab. 
La preuve en est faite. C est le rabbin qui a rćdigć la JPrikre de Louanges / c*est 
le rabbin qui a compose en arabe le Coran Sublime ; c'est le rabbin qui a rćdigć 
encore les Actes de l’Islam. Čest lui, lui seul, qui mćrite tous les ćloges. C'est 
lizi qui, pour tous les temps, a remportć le premier prix en langue arabe. II avait 
đ'ailleurs conscience de son savoir et de sa crćation linguistique : « J’ai rćvćlć », 
dit-il, « le Coran en langue arabe ». 

Quelle joie pour les linguistes, quand ils apprendront que le Corab a ćtć 
ćcrit par un juif, et que la langue arabe de ce Corab est une langue forgee par 
le rabbin lui-mćme. Joie et aussi repos de l'esprit. P 

D'aprćs Blachćre, le Coran , c'est- 4 -dire les Actes, aurait ćtć ecrit dans la 
KoinS , 1 arabe courant utilisć par les poćtes et les orateurs. « Le prestige qui 
s attachait ž. cet idiome, son utilisation 4 des fins nobles et artistiques, le pre- 
disposaient k servir de vćhicule k une prćdication panarabe, telle que le 
Coran (i) « Partant de certains passages, oh ii est dit que la Revelation a ćtć 
communiquće en pur arabe, certains (philologues) ont posć comme principe que 
le vocabulaire du Coran ne se composait que de mots arabes. D^utres, au 
contraire, n'ont pas hćsitć k dćcouvrir dans ce texte sacrć les termes empmntćs 
k des langues ćtrangeres. II est ćvident que ces demiers seuls sont dans le 
vrai d. (2) Blachćre a raison. II y a longtemps, en effet, que les linguistes ont 
relevć dans le Coran de nombreux termes provenant directement de l’hebreu 
ou de Taramćen. Le contraire serait incomprćhensible. II est tout k fait normal 
de trouver des termes hćbraiques, aramćens et mćme syriaques dans des 
ouvrages arabes composćs par un juif. 

Nous avons vu, de nos jours, des ćcrivains rćputćs ćminents parmi les emi- 
nents, adresser des poćmes k tel homme cTEtat, s'empresser de changer 
Ladresse pour expćdier en pneumatique les mćmes ćloges au successeur immć- 
diat et de convictions opposćes ! Simple changement d'adresse... Cette attitude 
n est sans doute pas trćs jolie ; mais elle ne manque pas de courage. Ce change¬ 
ment essentiel et instantanć exige, en effet, beaucoup de renoncement, un 
manque de vergogne que certains n'hćsitent pas k identifier avec Thumilitć et 
la contrition. Pourquoi nos coranisants n'imiteraient-ils pas ce volte-face cou- 
rageux, en changeant sur Tenveloppe le nom du destinataire ? La encore, simple 
changement d’adresse qui rćtablirait k la fois la vćritć et la j us tiče... 

II y aurait k dresser ici un nouveau plan pour les nouvelles etudes linguis- 
tiques. Partant du plus certain, nous avons tout d'abord La Priere de Louanges. 
Nous sommes surs qu elle est Loeuvre du rabbin. Les linguistes trouveraient 

S Blachžrb, op . «/., t, I, p, 164. 

Ibid p. 156. 
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done un point de dćpart solide, inattaquable, pour ćtudier dans le đetail le 
vocabulaire, la syntaxe, le rythme de cette pičce litteraire du rabbin. A partir 
de ces resultats, ii faudrait passer cl l’ćtude linguistique du Corab, c'est- 4 -dire 
4 Tetude des nombreux versets du Corab insćres par le rabbin lui-m£me dans 
les Actes. Arrives 4 ce stade, les pbilologues pourraient dej 4 en tout repos compa- 
rer entre eux les resultats linguistiques des Actes et de La Pričre de Louanges . 
II resterait enfin un troisieme ehamp immense d'investigation : extraire des 
Actes tout ce qui n'est pas le Corab et qui reprćsente la predication personnelle 
du rabbin, soumettre ces textes aux m6mes recherches linguistiques, et confron- 
ter ces rćsultats avec les resultats acquis dans Tetude de la Pričre et du Corab . 
C’est apres cette ćtude qui exige toute une equipe đ’hćbralsants, d'arabisants, 
d'historiens des reUgions, que nous serions 4 m£me d*appr6cier 4 sa juste valeur 
le gćnie linguistique du rabbin, le pčre authentique de cette langue arabe, qui 
fait Tadmiration des savants et des p>o£tes, car ii faut 6tre po6te aussi pour gofi- 
ter les beautes de la langue rabbinique. Sans đoute, ii y a comme un esprit 
mathćmatique dans cette langue du rabbin, qui a servi de modele 4 toutes les 
produetions littćraires arabes. La langue du Corab et des Actes donne l’impres- 
sion d'avoir ete creee de toutes pičces, avec des rčgles fixes, bien definies. II en 
est ainsi de la langue hćbraique. On joue de ces ržgles comme on joue des jetons 
d*un jeu de patience. Bien appbqu6es, ces r&gles donnent un bel arabe, un arabe 
clair et lucide. Mais ii y a plus : s'il existe comme ime construction mathema- 
tique dans la langue du rabbin, on y trouve aussi et d'une fa^on essentielle, un 
vćritable accent de poesie. En fran9ais, par exemple, dans toute phrase correcte, 
Tanalyse disceme le substantif, le verbe et Tattribut. En arabe, on distingue 
souvent malaisement ces differentes fonetions. L J arabe rabbinique est une 
langue fluide, qui coule, qui se deroule comme une musique ; la fin du mot s'har- 
monisant avec le dćbut du mot suivant, langue ehantante, destinće pr^cisć- 
ment 4 6tre chantće, psalmodiće. C'est de la poćsie en prose. Les enfants, en la 
rćcitant, se balancent d’instinct. Le professeur de langue arabe devient chef 
dorehestre. La cadence des corps traduit la psalmođie de r 4 me. Le Corab est 
une danse du corps et de resprit ex 4 cutee par un juif, (1) 4 La Mecque, crćće 
pour sćduire les idol 4 tres et les amener au Temple de Yahwć. 

(1) Cette danse pouvait devenir de la trćpiđation. Voir, par exemple, la sourate LXXXI, 
Bien souvent, on pense aussi la cadence des Psaumes. 




LIVRE IV 


LES GRANDES BAGARRES 

MECOUOISES 




PROPOS HORS D'HUMILITĆ 


Dans ce quatri£me volume, le lecteur saisira sur le vif les luttes 
violentes soutenues par le rabbin pour instaurer & La Mecque la reli- 
gion d’Israel et, plus concr&tement, le monothćisme mosaique. Le rab¬ 
bin avait en face de lui deux sortes d’adversaires : les idol&tres qui 
adoraient, sous forme de cailloux, des centaines de divinites inertes ; 
et les chrćtiens que les j uifs, non avertis des doctrines christologiques f 
regardaient comme polytheistes et qui devenaient par consequent ž. 
leurs yeux les pires ennemis de la Loi de Molse. Pour le rabbin 
de La Mecque, les chrčtiens ćtaient des j uifs, mais des juifs renegats. 
Un des ćpisodes les plus pathćtiques auquel nous allons assister est 
reprćsentć par le duel achamć entre le rabbin, instructeur de Moham- 
med, et le curć chrćtien de La Mecque. 




CHAPITRE I 


ATTAOUES DES MECQUOIS CONTRE MOHAMMED 


N’imaginons surtout pas les Mecquois comme des specialistes en theologie. 
Les Arabes de cette epoque et de ce milieu sont totalement inaptes aux etudes 
speculatives et rationnelles. Ils n’en sentent point butilite. Ils n’en soup9onnent 
m£me pas bexistence. Concevoir les Mecquois discutant de theodicee et de 
theologie avec le rabbin ou avec Mohammed est encore plus impensable que 
de voir un chameau maniant la plume. Mohammed lui-meme que le rabbin 
reussira a degrossir quelque peu ne s’elevera jamais et d’aucune fa$qn jusqu *4 
betude rationnelle d'un probleme theologique. D’autre part, le rabbin, parfait 
connaisseur en Sciences bibliques et talmudiques, n'a aucun penchant ou pre- 
disposition pour les etudes speculatives. II affirme. II ne peut qu’affirmer. La 
verite religieuse revelee par Yahwe a Moise sur le Mont Sinai ne se prouve 
pas. Elle s'impose. Jamais un juif n’aurait eu bidee de prouver bevidence. 
Yahwe est Unique. II est Tout-Puissant. II ne peut revelerqu J une serde verite. 
Lui seul, du fait m^me qu’Il est Tout, et possede la verite. II ne peut y avoir 
de veritable theologie biblique. En fait, ii n'y a pas de theologie biblique 
dans le Coran hćbreu. Dieu n’est pas theologien. Ce sont les hommes qui 
tt theologisent », Yahwe ne raisonne pas. II affirme et ce sont ses revelations 
que le rabbin de La Mecque repete a son tour aux Mecquois idolatres et k 
Mohammed. Le rdle du rabbin n'est pas de faire de la theologie. II se bome 
a repeter comme vraies les affirmations de Yahwe, en les opposant aux 
croyances mecquoises. Vous, Mecquois, vous avez plusieurs dieux et vous 
^tes dans berreur. II n*y a qu*uii seul Dieu, Yahwe, qui a parle Moise en une 
nuit benie! Deux croyances se heurtent : le polytheisme mecquois, religion 
ancestrale des Arabes et le monotheisme, le monotheisme juif evidemment, 
preche par le rabbin. Les polytheistes ne veulent pas changer de religion, ce 
qui equivaudrait pour eux a changer de race, k devenir juifs. Quelle trahison 
et quelle horreur l Un Arabe se convertir au judaisme! Ne serait-ce point un 
veritable pari ure ? Et cependant ii est un homme qui s est renđu coupable 
de ce crime racial. C'est le mari de Khadidja. U en voulait personnellement 
k ses riches compatriotes, a ses parents, groš commer^ants de La Mecque, 
de bavoir laiss6 croupir dans sa misere. Cette rancceur bavait prepare a tous 
les abandons j son depit et son esprit de revanche 1 avaient sans doute depuis 
longtemps inclinć vers Israel. Khadidja, qu on appellera «la mere des croyants » 
ne serait-elle pas elle-meme, 6 supreme ironie, une juive authentique ? Qui 
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pourra nous dire si cette femme, rompue aux affaires, commergante calcula- 
trice, ^ precjšdemment mariće & đeux oanquiers, n'incita pas elle-m6rne son 
inari a se jetet dans le canip d Israel ? Quoi qu'il en soit f un fait est certain. 
C'est que Mohammeđ se laissa instruire par un juif, qu'il abjura le polytheisme 

^ ^ se convertit au monotheisme de Moise. C'est cette đefection aui souleva 

contre Mohammeđ le mepris des Mecquois. 1 2 3 4 

Les riches habitants de La Mecque, touches a vif par les diatribes de 
Mohammeđ, ne pouvaient sans reagir assister aux volte-face de leur compa- 
triote renegat. Ce Mohammeđ, qui prie maintenant comme un juif, est devenu 
pour eux un veritable scandale. II faut tout prix l'emp£cher de narguer les 
đieux et les deesses de la Ka'ba par ses prieres provocantes. 

9. Penses-tu que celui qui defend 

10. k un serviteur (de Yahwe) de prier ? 

11. As-tu reflechi s’il etait dans la voie droite, 

12. Ou s'il recommandait la plete ? 

13. Penses-tu, au contraire, qu ii crie au mensonge et se dćtoume ( de lu voie 
droite) 

14. Ne sait-il pas que Yahwe le voit ? 

15. Qu’il prenne garde 1 S'il ne cesse pas, Nous le tTainerons (en Enfer) par le 
toupet de son front, 

16. toupet menteur et pecheur. 

17. Qu’il appelle son elan ! 

18. Nous, nous appellerons les Archanges (1) 

19. Prends garde! Ne lui obeis pas 1 Prosteme-toi et rapproche-toi {de Yahwe). (2) 

t Cette finale de la sourate XCVI, que nous venons de reproduire, date 
d'une epoque ou Mohammeđ avait dejš. entendu l'appel du rabbin. Moham- 
med ćtait dej^ engage dans le judaisme. Publiquement, ii en faisait profession, 
publiquement ii se prosternait k la fa^on des juifs. C'ćtait trop fort. Moham- 
med devenait la honte de son elan ! Qui aurait pu imaginer pareille aventure ? 
Etre allić d'un tel fou, quelle humiliation 1 S'il continue k prendre des atti- 
tudes de juif, ii faudra lui casser les reins. Les Mecquois (3) ćeument de rage. 

La situation deviendra bien plus tendue eneore, dans les deuxieme et 
troisieme periodes mecquoises. 


1. — MOHAMMEĐ TU N'ES QU'UN FOU! 

Les Koraichites sont resolus k se defendre contre cette esp^ce d'energu- 
mčne qui a l'audace de faire publiquement de la propagande pour les juifs! 
Us ne veulent pas laisser entamer leur religion qui gro upe autour de la Ka'ba 
tous les Mecquois et les nomades du desert. S’il continue dans cette voie, ce 
Mohammeđ n'est-il pas capable de porter une atteinte mortelle k leur com- 

(1) Blackžrk, Op. cit t, II, p, 92 : < Az-Zabaniya, c les Archanges*. Ce terme d’origine 
arameenne ne se rencontre qu'une fois dans le Coran ». 

(2) Sour. XCVI, 6-19. 

(3) AboU Djahl, onele de Mohammeđ, est-il vis6 dans cette sourate, comme l’affinne 

la tradition musulmane ? II nous est impossible d’apporter de telles prćcisions. 
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merce ? Et Mohammed continue de parler. Les riches Mecquois ćcoutent cet 
illumine. Ils Tecoutent, mais čest pour trouver dans ses paroles des motifs 
qui lćgitimeront leur incredulite. « Ce n’est tout de mčme pas pour ce drole 
que nous allons abandonner nos dieux! » (1) Mon fils, Mohammed, dit le 
rabbin : « Nous savons tres bien pourquoi ils ecoutent, quand ils t 1 2 * * 5 6 7 8 9 ecoutent. 
Ils parlent entre eux en secret. Aux croyants, ces mechants disent: « Vous ne 
suivez qu'un homme ensorcelć ». (2) 


2. — MOHAMMEI) TU N’ES QU'UN POSSĆDĆ, 

UN MAGICIEN ET UN POfeTE! 

Mohammed nous n'avons pas besoin d'un fou qui vienne sur la place 
publique nous annoncer des insanitćs! Une seule chose devrait te suffire: Nous 
ne croyons pas en toi! Va raconter ailleurs toutes tes folies ! *— Ces idolatres, 
mon fils, ont peur de la lumiere. « S'ils voient le moindre signe, ils se detournent 
et disent : « c’est toujours de la magie ». (3) « Lorsqu'ils voient un signe divin, 
ils s’en moquent et ils disent : « Ce n'est que de pure magie ». (4) « Mais ils 
sont dans Terreur et ne peuvent trouver la voie droite ». (5) Egares sur cette 
terre, ils sont, pour la vie future, promis au feu etemel. (6) A leurs yeux, tu 
n’es qu’un possedć. (7) « Mais non, Mohammed, par la gr&ce de ton Seigneur, 

tu n'es pas un possede, (8) 

4. En vćritć, tu es d'une condition morale eminente 

5. Tu verras et ils verront 

6. lequel de vous est atteint de demence. 

7. En verite, ton Seigneur est trčs instruit de ceux qui errent loin de Son che- 
min et II est trćs instruit de ceux qui sont dans la bonne direction. 

8. N*obeis done pas & ceux qui crient au mensonge 1 

9. Ils aimeraient que tu sois doux pour qu'ils le soient. 

10. N'ob^is pas au jureur vil 

11. au detracteur, semeur de calomnie 

12. interdisant le bien, plein d'insolence et de p^ehe, 

13. arrogant et cepenđant de basse extraction ! 

14. Ne lui obćis pas parče qu’il est riche et a des fils (pour le defendre) (9) 

C'est le rabbin qui intervient continuellement pour defendre Mohammed 
contre les insultes de ses com patriot es, Pour reussir dans son plan de judaisa- 
tion de 1 ’Arabie, le rabbin a besoin de Mohammed. Si les Mecquois reussissent 


(1) Sour. XXXVII, 35 - . . . _ . , 

(2) Sour. XVII, 50. — Les incroyants dćsignent ići les Arabes deja convertis au 
judaisme. 

3) Sour. LIV, 2 ; voir aussi XI, 10. 

I4) Sour. XXXVII, 14. 

(5) Sour. XVII, 51. 

(6) Sour. LXXIV, 26. 

(7) Sour, XLIV, 13. m , .. , . , 

(8) Sour. LXVIII, 2. Ce texte est certainement postćrieur k la premifere periode mec- 

quoise ; voir aussi, LII, 29. 

(9) IUd 4-14. 
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saper 1 aut orite de leur compatriote, k ruiner Moh.anuned dans sa reputation, 
a le ramener dans leurs rangs, k le reintroduire dans la Ka'ba, c'en est fini du 
grand reve du rabbin sur TArabie. Le sort du judaisme est đesormais lić k la 
personne de Mohammed. Je te le repete, mon fils : par la grftce de Yahwe, tu 
n es ni un fou, ni un sorcier [sahir), ni un ensorcele ( tnahuT ). (i) 

Gens pratiques et realistes, ces grands commer^ants Koralchites dedai- 
gnaient tout ce qui ćtait verbiage et charlatanisme. Les pofetes et les conteurs 
ne trouvaient aucun credit aupres đ'eruc. Ils les admettaient comrne avertis- 
seurs dans leurs caravanes et dans les places pubhques, pour faire oublier a 
leurs hommes les clpretćs des pistes et les ardeurs du soleil; pour occuper aussi 
l'oisivete des bađauds et des traineuses qui pullulaient au crepuscule dans les 
rues etroites et tortueuses de La Mecque. Les po&tes etaient des passe-temps, 
des colporteurs de nouvelles. Souvent aussi on se servait de leur bagout pour 
faire dire aux voisins et aux concurrents des paroles ameres et desagreables. 
Les poetes de TArabie ancienne, comme ceux d'aujourd'hui, en terre musul- 
mane, constituaient des agents de liaison les plus qualifies. (2) Ils donnaient 
des nouvelles ; ils en inventaient; c’etaient les satiriques de Tepoque, Pour 
ćviter d £tre meles directement aux querelles familiales, sociales, commerciales 
et politiques, on les louait et on les payait pour accomplir les vilaines besognes. 
A 1 occasion, ils^ etaient aussi provocateurs* Les riches commer9ants Korai- 
chites ne pouvaient les admettre que comme des agents utilitaires. Mais au 
fond de leur ^me, ils les tenaient pour gens de rien, pour des loqueteux mepri- 
sables. A leurs yeux Mohammed etait de ces poetaillons. Sa predication ne 
depassait pas la valeur d’un conte et d'une fable. II y avait longtemps que les 
Mecquois rabaissaient Mohammed a ce role degradant, demier echelon des 
situations sociales. Le poete chevauchait k la fois sur la misere et rescroquerie. 
Dans cette predication de Mohammed, ii n'y avait vraiment pas de quoi rćvo- 
lutionner le monde, pensaient les Mecquois ! 

Oui, Mohammed, c'est toi qui forges toutes les histoires que tu nous 
racontes ; tu n'es qu'un poete. (3) C’est toLmčme qui inventes ces fables du 
Jugement demier, de l’Enfer et du Paradis. Tu n f es qu'un fabricant dhnep- 
ties. (4) Nous n avons rien a faire avec tes contes de vieilles femmes. (5) 


(1) Sour. LII, 29 ; XXVI, 224-226. 

(2) On Ta constatć tout rćcemment pendant la seconde guerre mondiale. Tel officier 
des A. I. ćtait passš maitre dans Tart d’utiliser les indigfenes, pour leur faire chanter pres- 
que innocemment les louanges interdites. 

(3) Sour. XXI, 3 ; LII, 30, 33 " 34 * Cette partie de la sourate LII doit Stre placše, avec 
une guasi-certitude, dans la seconde pćriode mecouoise. 

(4) Sour. XXXII, 2 ; XI, 16; XLVI, 6. 

( 5 ) Sour. XXV, 6 ; XXIII, 85. — Abd-el-Jalil, Brčve histoire de la literature arabe, 
Pariš, 1947, p. 77 a Ćcrit surla poćsie des^ć&s de Viđam et de Mohammed unepage qui dćnote 
chez cet auteur un grand sens du roman et prćcisćment de la poćsie * « Pris au sens large, 
le mot poćsie peut s'appliquer au Coran, surtout aux parties les plus anciennes. Mais Maho- 
met s’est dćfendu [sic) avec ćnergie d’etre un pofete (ce n’est pas Mohammed qui se dćfend, 
mais le rabbin lui-meme qui le dćfend contre cette accusation) et l'on peut remarquer que, 
parfois, le rythme dans ces textes, se briše cornme exprbs t comme pour fuir la ressemblance 
de la poćsie proprement dite ». C'est vraiment admirable et tr^s astucieux : Les Mecquois 
accusent Mohammed d žtre un po&te. Mais Allah va se charger de leur rćpondre, Ezpršs, 
ii va briser lui-m^ine le rythme harmoiiieiix de ses rćvćlations pour bien inontrer que 
Mohammed ne veut pas faire de poćsie ! ! Voici un beau spćcimen d'apologćtique. 
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3. — MOHAMMED, TU N'ES QU’UN MENTEUR 

II n J y a rien de vrai dans ce que tu dis, Mohammed. Ta defense elle-m£me 
n’est que mensonge. Mensonge, la religion que tu nous annonces. Menteur 

toi-mšme qui dćbites toutes ces fables. 

Le mensonge, c'est l’accusation preferee des Mecquois, Tinsulte qu’ils 
lancent a chaque instant k la tčte de Mohammed. A peine ce dernier commence- 
t-il k ouvrir la bouche que ses ennemis entrent en fureur : « Mohammed, tu 
n’es qu J un menteur \ » (1) 

Si les Mecquois te traitent de menteur, Mohammed, pense qu*avant toi tous 
les apotres de Yahwe ont subi le me me sort. (2) Les Apotres de Yahwe cepen- 
dant n J annon9aient que la veritć ; c'ćtaient leurs adversaires qui mentaient. 
Mais les Apotres de Yahw6 ont partout triomphe. Reflechis, Mohammed : toi 
aussi, tu es traite de menteur. Čest done que tu es dans la verite et que tu es un 
veritable apotre. Aujourd’hui, tes ennemis triomphent, par consequent ta vic- 
toire finale est bien assuree. C'est la logique dTsrael. 

Les Mecquois d’aujourd'hui, repond eneore le rabbin, continuent la ehaine 
d'impiete des idolatres anciens. Le rabbin le savait par experience et tout en 
connaissant le j eu de la maehine humaine son ame en etait cependant profon- 
dćment emue. Lui aussi, avant Mohammed, avait etć Tobjet des railleries 
et des insultes des Mecquois : 

1. (Je le jure) par le soleil et sa clarte ! 

2. par la lune quand elle le suit 1 

3. par le jour, quand ii le fait briller ! 

4. par la nuit, quand elle le couvre. 

5. (Je le jure) par le Ciel et Ce qui Ta edifie ! 

6. par la Terre et Ce qui Ta etendue ! 

7. par Tame et Ce qui Ta formee harmonieusement (3) 

Oui, je le jure solennellement. Yahwe est le seul Dieu. II n J y a qu*un Dieu, 
le Dieu Unique dTsrael. Vous ne voulez pas, Mecquois, croire k mon message de 
vćrite I Pour vous, je ne suis qu'un eharlatan et un menteur ! 

Le rabbin s'attendait sans aucun doute a cette reaction des idolatres, mais 
ii est penible cependant pour un apotre de se heurter a un pareil mur d'incom- 
prćhension, de mefiance et d'incredulite. Pour reprendre courage,^ le juif 
recherche au fond de soi-m£me les grands motifs de credibilite : je le jure par 
le ciel et par le createur et par toutes ses oeuvres. Oui, je le jure, Yahwć est 
Tout-Puissant. Oui, ii est Unique. C f est notre Dieu, k nous, enfants dTsrael. Je 

crois en Lui. • 

Ainsi revigore, le rabbin retrouve la paix interieure. II envisage maintenant 

la situation avec plus d'ćnergie et aussi avec plus de calme. Vous me traitez de 
menteur ! Soit! Vous ne voulez pas renoncer a vos idoles ! Vous repoussez 
Tapotre qui vient vers vous avec des paroles de verite. Soit i Restez dans votre 


(1) Sour. LIV, 3 ; L, 5. 

(2) Sour. XXXV, 4. 

(3) Sour. XCI, 1-7. 
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infidćlite, mais saclicz le sort qui vous attend inćvitablement. Eux aussi, les 
gens de Thamoud, ont traitć leur apdtre de menteur. Cet apotre leur avait 
donn 4 un signe de sa mission. II avait dit : « Voici la Chamelle d’AUah. Fais-la 
boire ». Mais au lieu d’obeir, ces infideles continužrent 4 railler l’apotre one 
Yahwe leur avait envoy 4 et couperent les jarrets de la chamelle ! (1) Ce fut du 
beau travail! car leur Seigneur les aneantit. Et voila ce que vous faites a mon 
4 gajd, mais je ne erains pas vos sarcasmes. J en connais 1 ’issue ; votre perte. 

C est a Jessein que nous iusistons sur cette apologie du rabbin, pleine d’ensei- 
gnements historiques sur les origines de 1’Islam. Un premier fait est certain : 
c est que 1 effervescence religieuse des Mecquois n’a point pour origine et pour 
motif les propos parfois acerbes de Mohammed. La question religieuse n’inte- 
ressait pas Mohammed, au debut de son apostolat public. A la rigueur, les riches 
parents qu’il attaquait dans leur ćgoisme et leur sordide avarice, pouvaient en 
venir avec lui aux voies de fait et lui ađministrer une severe correction. Mais les 
Mecquois idolatres, en tant qu ido! 4 tres, n’avaient aucun motif đ’en vouloir 4 
^ homme, bon idolatre comme eux. La lutte religieuse n'n pas commcnce 4 
La Mecque entre les polytheistes et Mohammed, mais bien entre les Arabes et 
un juif, annonciateur de Yahwe. C’est le rabbin qui, le premier, est traite de 
menteur par les adorateurs de la Ka’ba; et c’est le rabbin qui, d’une part pour 
se donner du courage 4 lui-m 4 me et d'autre part pour menacer ses adversaires 
dans leur ineredulitć, tire argument des aventures des anciens apotres de Dieu. 
Si je suis menteur, comme vous le dites, je suis en bonne compagnie, puisque 
l'apćtre des Thamoudćens lui-mćme, a subi pareille insulte. Mais malheur 4 vous: 
moi, le menteur, je m’en tirerai f acilement comme les autres apotres. Vos insultes 
n’arriveront jamais 4 me nuire ; mais vous, vous saurez ce qu'il en coute de reje- 
ter le message de l'envoye de Dieu. (2) C'est, en effet, comme envoye de Yahwć 
que le rabbin se presente aux Mecquois et c’est d'abord avec le rabbin se preten- 
dant apotre des Arabes, que commencent les luttes religieuses de La Mecque. 
Mohammed n'est pour rien, absolument pour rien dans I'origine de ces luttes. Ce 
n’est pas Mohammed qui prend l’initiative de precher 4 ses compatriotes l’exis- 
tence d’un Dieu Unique, l’existence d’un Dieu Cržateur et Tout-Puissant. Ce 
n’est pas Mohammed qui menace les Arabes d’une punition exemplaire, s’ils 
refusent leur adhćsion 4 un Dieu Unique. De quel droit aurait-il profere pareilles 
menaces ? Sur quels exemples aurait-il 4 cette ćpoque appuye sa propre convic- 
tion d’une victoire finale ? Comment, 4 la premižre periode mecquoise, aurait-il 
pu adorer, 4 la fois, les idoles et croire au Dieu Unique ? Son evolution reli¬ 
gieuse n’est mžme pas eneore ćbauchee. Toute l'initiative de la r 4 velation reli¬ 
gieuse mecquoise est entre les mains du rabbin : c’est le rabbin qui annonce le 
vrai Dieu, le Dieu Unique, le Dieu d’Israel, comme ii le dira bientot. C’est le 
rabbin qui jure avec solennitć qu’il pržehe la Verite. C’est le rabbin qui menace 
les incroyants d'extermination. Pour profćrer pareilles menaces, le rabbin a 
derrićre lui tout un passe d’experiences : un passe de legende et un passe d’his- 
toire, le passć, surtout, d'Israel. Toutes les aventures du Peuple Elu n’ont-elles 
pas pour trame essentielle la lutte des monotheistes contre les idol4tres, les pre- 



Sour. XXVI, 155-158 ; voir aussi LIV, 27 ; XI, 67-68 ; VII, 71-77. 

Voici, diront les idolatres en voyant les Llus, ceux dont nous nous moquions. 
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miers ayant eux-memesla force du Tout-Puissant, les seconđs portant dansleur 
infidelite, les germes de leur ruine et de leur destruction ? Lee Mecquois ont 
beau se moquer du rabbin, le traiter de menteuT. Čest le menteur, au Service 
de Yahwe, qui finira toujours par triompher, tandis que ses adversaires s'ćcrou- 
leront dans un abime de souffrances. La force du rabbin c’est sa propre convic- 
tion d’čtre l’apotre de Yahwć. 

L’lslam est nć du judaisme. L’Islam, c’est le judaisme inocute aux Arabes 
par un juif de La Mecque et čest dans l'histoire de sa race, dans toute la tra- 
dition juive que le rabbin puise la certitude de son triomphe final. II sait d’une 
fa^on certaine quTsrael a toujours triomphć de ses ennemis. Les Juifs sont forts 
des promesses de Yahwe. Le rabbin de La Mecque fait figure de Proph&te. Quant 
aux incroyants mecquois, ils rčpetent que l’Unicite de Dieu est un mensonge, 
que les idoles ont droit de cite k cot6 d’Allah. Mais Yahwe est derriere eux et 
ii les cerne, comme ii Ta fait, par exemple, pour Pharaon et les Thamoudeens. (1) 

Tous ces obstines dans l’incredulite n’ont jamais varie dans leur refus de la 
Verite : « Čest ainsi qu’aucun apotre n’est venu vers ceux qui ont veću avant 
nos adversaires d'aujourd'hui, sans qu'ils aient dit: «Cest un magicien ou un 
fou ! » Se sont-ils transmis ces insultes et ces sarcasmes les uns aux autres ? 
Oui I car les incredules de tous les temps sont unis dans une meme obstina- 
tion. (2) C’est ainsi eneore que les apotres de Yahwe « ont ete traites de menteurs 
par le peuple de Noe, et par les compagnons d’Lr-Rass et par Thamoud. Voyez 
eneore Ad et Pharaon et les freres de Lot, et les compagnons de la for^t et le 
peuple de Toubba, tous ont traite leurs apbtres de menteurs. Mais la menace a 
ćte justement executee ». (3) Insultez-moi. Je ne erains rien. Rappelez-vous les 
paroles qu’autrefois Yahwe adressa k Moise : « Ne erains pas! En veritć, tu es 
le plus fort ». (4) Oui, au milieu de vos blasph&mesj c’est k Moise que je pense. 
Moise avait quelque raison de redouter la col^re de Pharaon. N'avait-il pas tu6 
un Egyptien ? II eraignait k son tour d’dtre mis mort. On ne te fera aucun 
mal, lui revćla Yahwe. Pars en paix avec Aaron vers le Pharaon et dis-lui: « En 
vćritć, nous sommes les apotres du Seigneur des Mondes ». (5) Moi aussi, rabbin 
de votre cite et chef de la synagogue, je suis envoy 4 vers vous par mon Maitre, 
Yahwe. Criez, hurlez. Vos vociferations ne l’atteignent pas. Ce ne sont pas vos 
cris, mais ma faible voix qu'entend Yahwe, le Dieu Unique. En ćtant votre 
apotre, c’est toute l’histoire du passć qui se continue en moi: l’histoire d'Abra- 
ham, (6) l’histoire de Noe, (7) l’histoire des Adites, (8) l’histoire des Thamou- 
dćens, (9) l'histoire de Lot, (10) l’histoire des Madianites. (11) Tous nos grands 
patriarches ont et 4 insultes par les idol&tres, rebelles k la Verite. Pourquoi, 
moi, qui suis votre apbtre, et qui annonce la bonne nouvelle, ne le serais-je pas 

(1) Sour, LXXXV, 17-20. 

(2) Sour, LI, 52-53. 

(3) Sour. L. 12-13; voir aussi XXXVIII, 11-15. 

{4) Sour. XX, 71. 

(5) Sour. XXVI, 11-15. 

(6) Ibid. t 69-104. 

(7) Ibid.t 105-122 ; VII, 59. 

(8) Ibid. t 123-140. 

(9) Ibid. $ 141-159* 

fio) Ibid.t 160-175 ; voir aussi XXXVIII, n-13. 

(11) Ibid. t 176-191. 
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5 UI l S jrV . 9 a C0U P S railleries et de menaces qu , ont ete re^us tous les apotres 
de Vente, Vous ne voulez pas croire a la mission de vos apotres. Mais vovez done 

a fin de ceux qui les traitaient de menteurs. (1) Le mal commis par ces 

u tS GS ^ re , tomb ^ sur eux * Ce sont eux-memes qui se sont fait du mal. Ce qui 
etait i objet de leurs railleries, les a etreints. Ces idoli tres diront un jour : « Si 

Yahwe 1 avait voulu, nous n aurions rien adore que Lui, ni nous, ni nos pires ». 

Le raisonnement, nous le connaissons depuis toujours, Ce n'est tout de meme 

pas nous les apotres de Yahwe, qui sommes responsables de votre obstination 

dans 1 idolatne. Nous, nous n avons qu*une mission i remplir 1 vous exposer 

clairement et ouvertement le message de Dieu. (2) A chaque peuple, nous avons 

envoye un apotre eharge de dire : « Servez Yahwe et repoussez Thagout! » 

Parnu eux, ii en fut que Yahwe dirigea et parmi eux ii en fut que rerreur 

entraina. Parcourez la terre et voyez comment a ete la fin de ceux qui ont traite 
les apotres de menteurs ! (3) 

II faut bien prendre garde de lire tous ces textes avec leg&rete, sous prćtexte 
qu us ne rapportent que paroles banales. Tous ces textes retracent, en effet, une 
situation tragique et presque douloureuse. Qui n*en comprend pas le sens reel, 
ne comprendra jamais nen a la revolution mecquoise du vn® sieele. Nous nous 
trouvons, avec tous ces textes, en face d un homme. Cet homme priche le mono- 
theisme aux Arabes idolitres, le monotheisme dTsrael representeparlesgrandes 
figures de TAnden Testament. Cet homme est un juif qui s’adresse tantota 
Mohammed, dej k rallie k la cause dTsrael, tantot a lensemble des Mecquois, 
qu'il essaie de convertir. Le premier accueil des Mecquois est hostile. Ali on s- 
nous abandonner la religion de nos pžres pour adopter la religion et le Dieu des 
juifs ? Ce serait une veritable honte. Rabbin, tu perds ton temps avec nous. Tu 
n es qu un eharlatan et un menteur. Tout est mensonge dans tout ce que tu 
nous debites. Disparais de nos places publiques ! 

Le rabbin va-t-il reculer et abandonner la partie ? Va-t-il renoncer i son 
apostolat ? Les juifs sont tenaces. Ils portent en eux une force millenaire, un 
passe de victoires et d’epreuves triomphantes. Čest dans Teternite que 
s accrochent les debuts d une histoire qui se deroule a travers les sieeles, C*est k 
tout ćela que pense le rabbin. Vous m/appelez menteur. Mais si vous connaissiez 
comme moi Thistoire du Peuple Elu, vous sauriez que tous les apotres de Yahwć 
ont etć, eux aussi, traites de la mirne fa^on, Ils ont tous ite menteurs, aux yeux 
des idolitres ; aucun envoye de Dieu n'a ćchappe aux insultes des incroyants. 
II n'y a pas de puissant qui n'ait eu ses railleries, comme le dit le Talmud. 
L’exemple de David est la pour le prouver. (4) Mais en fin de compte, qui a 
triomphe ? Les menteurs ou les insulteurs ? Čest dans ces meditations sur This- 
toire juive que le rabbin puise sa force de resistance aux attaques des poly- 
theistes mecquois. Force pour lui-meme ; apologetique aussi, pour amener les 
Arabes au monothćisme d Israel * recits bibliques, considerations sur les traite- 
ments^ subis par les apotres, menaces de l^Enfer pour les rebelles, mirage du 
Parađis, tout n’est qu , apologetique, une apologetique juive, jaillissant de 
PA. T. L'histoire des anciens apotres, tout en constituant une auto-defense, 

(2) Sour* XVI H/ 5 ’ 6 ' (XV> 13:) ; LXVII> 18 sq ; XX1 > 4 2 ; XVII L 106; XLV, 34. 

(3) Ibid., 38. ' 37 

(4) Talmud, traiti des Berakhoth, ch. II, 1; id, ciU, t. I, p. 31. 
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rentre dans le plan de cette apologetique rabbinique : « Lorsque les apotres 
dćsesperaient et qu , ils pensaient que de]k on les traitait de menteurs, Notre 
secours vint a eux. Ceux que Nous voulons sont sauves, et Notre chatiment n'est 
pas džtoume de la foule des criminels ». (1) « Ceux qui avant eux (les Mecquois), 
avaient deja traite les apotres de menteurs et le cMtiment les atteignit d'ou ils 
ne l’attendaient pas. Yahwe leur a fait gouter la disgrace dans la vie de ce 
monđe. Mais assurement le tourment de l'au-deli sera bien plus granđ : s'ils le 
savaient! a (2) Oh, que ces incroyants ne s'imaginent pas pouvoir echapper a 
la Justice divine ! Dieu vous connait, incredules et rebelles. (3) II saura vous 
rćserver ce que vous mćritez : le feu de l’Enfer. (4) 

Ce sont les riches Mecquois surtout qui font obstacle a la predication du 
rabbin. Ils craignent les consequences morales que pourrait entrainer une 
conversion religieuse. Les riches ont toujours peur de la religion. La religion les 
ćpouvante, parče qu’elle brime leur egoisme et leur soif de plaisir. Jamais les 
riches n’ont aimć la religion. Aujourd'hui encore, les riches ne se rćconcilient 
avec la religion qu , apres ćpuisement de leurs jouissances et k Theure de leur 
mort. « Nous n’avons jamais envoye d’avertisseurs k une cite, que ses riches 
n’aient dit : « Nous, nous ne croyons pas a la mission pour laquelle vous avez 
£tć envoyćs! Ils disaient : « Nous sommes les plus riches et nous avons des 
enfants ; ce n'est pas nous qui devons 6tre supplicićs ». (5) Les riches marchands 
de La Mecque ne raisonnent pas autrement. Tu le vois bien, Mohammed. Ils ne 
veulent pas croire au message de Yahwć ; ils toument en ridicule ma prćdica- 
tion. Ils se moquent de toi quand tu leurs annonces l’existence d'un Dieu 
Unique, Createur du Ciel et de la terre, le Dieu dTsrael. Ils se prćvalent de leurs 
richesses et du nombre de leurs fils. Mohammed, ne sois pas impressionne par 
leur fortune ou leur puissance. Dis-leur : « En verite, mon Seigneur accorde lar- 
gement ses bienfaits k qui II veut, ou bien II les mesure; mais la plupart des 
gens ne le savent pas. Ce n’est pas par vos richesses, ni vos enfants, que vous 
vous rapprocherez plus pr£s de Nous. C’est seulement celui qui croit et qui 
accomplit le bien, (qui peut le faire). Ceux-lš. auront une double rćcompense 
pour ce qu J ils ont fait. Et ils seront en securitć au Paradis ». (6) 

Iln J y a qu’une richesse : croire k Yahwć et faire le bien. (7) Mohammed, 
ne cesse jamais de le repćter k ton peuple. Ne crains pas les railleries des 
iđolatres. « Avant toi, Mohammed, Nous avions dejž. envoyć des Apotres. De 
plusieurs d’entre eux, Nous t’avons racontć Thistoire. II en est d’a u tres dont 
Nous ne t'avons pas racont^ Thistoire ». (8) Ces apdtres etaient bien inspirćs par 
Nous, (9) et cepenđant, eux aussi, furent traites de menteurs. (10) On se moqua 

(1) Sour, XII, 110 ; voir aussi XL, 83. 

(2) Sour. XXXIX, 26-27 ; voir aussi XXVI, 5 ; XXV, 77; XXIX, 12-17. 

(3) Sour. XLI, 40. 

(4) Sour. XLV, 10 ; XLII, 33 ; X, 7 ; XXXIV, 5 ; 50, VII, 34-35, 3 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 . 181 ; voir aussi 
XXIII, 56-79 et plus haut, p. 318 et ss.; Ps. XXXVII, 371 LXXIII, 16-20; Jćržmie, V, 24. 

( 5 ) Sour. XXXIV, 33-34. 

( 6 ) IbičL., 35 , 

(7) Voir plus haut, t. I, p. 345, n, 2; 344, n. 2. Ce ne sont ni le nombre des enfants, 
ni les richesses qui rapprochent de Dieu; voir aussi sour. LVIII, 14 » LXX, 18; LXXI, u; 
XXIII, 57; XXXIV, 34-36. 

(8) Sour. XL, 78. 

(9) Sour. XVI, 45 ; voir aussi XXI, 7-8, 25, 

(10) Sour. VI, 34, etc. 
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d’eux. (i) Les raffleries des incrćđules, loin de les dćcourager, affermissaient leur 

foi en leur mission victoneuse. (2) Mohammeđ, tu marches dans leur sillage. 

L accusation de menteur qu’on repete contre toi est une preuve ćvidente que 

tu es dans la vente. Je le sais, mon fils, « cette accusation t’afflige. Mais refle- 

chis bien a ce que je viens de te dire. Ce n’est pas toi seulement au’ils regardent 

comme menteur. Dejk, les apotres envoyćs avant toi, ont ete traites d’impos- 

teure. Mais ils supporterent avec constance đ'č.tre appeles menteurs et d’ćtre 

maltraites, jusqu 4 ce que leur vint Notre secours. Oh oui, je le sais, leur incrć- 

d\ilite est dure pour ton cceur. Si tu pouvais parvenir 4 (creuser) un trou en 

terre ou a (avoir) une ćchelle pour monter au ciel et rapporter les signes de ton 

Dieu, (tu le ferais). Va, ne t’inquižte pas. Si Yahwe le veut, ii saura les reunir 

pour les guider. Quand 4 toi, malgrć leurs accusations repćtees, ne sois pas 
parmi les Sans-Loi. (3) r 

Oui, c est dur pour toi, Mohammeđ, de te voir repoussć par tes compatriotes 
de rester incompns par des hommes de ta race et de ta maison. Tu seras peut- 
ftre obhge dans tres peu de temps de quitter ta terre natale pour echapper 4 
leurs sarcasmes ; ils menaceront ta vie et ii te faudra fuir cette ville que tu aimes 
et qui jadis etait fiere de toi. Mais courage, courage, mon fils. Domine tapeine 
Tout ce que tu endures, les apotres d'Israel l’ont endurć avant toi. C’est ainsi 

C0 ? ( ? u , lt s ® s env °y^s- Tu . n ’ es pas le premier apdtre qui annonce aux 
idolatres la vente religieuse. Souviens-toi toujours que les incroyants qui se 

rebellent devant la parole de Yahw6, s'ecroulent un jour dans leur propre 

ruine. (4) « Certes, on s'est raillć des Apotres (venus) avant toi. J’ai donnć un 

rćpit a ceux qui furent incredules. Puis Je les ai pris. Ouel fut Mon ch4ti- 

ment. » (5) Rappelle~toi, Mohammeđ, toute l’histoire de notre race. Chaque 

etape est comme une maille dans la chaine ininterrompue de nos victoires vic- 

toires du Yahwć Unique et Tout-Puissant sur les dieux multiples, mais sans vie 

et sans pouvoir. Mohammeđ, toi qui pries maintenant notre Yahwe, tu es fort 

de tout notre passć. Demain, on te chassera de La Mecque. Ou’importe La vic- 
toire t appartient. 

C’est toujours dans l’Ancien Testament, dans l’histoire des Patriarches et 

des Prophetes hebreux, que 1 instructeur de Mohammeđ va puiser les exemples 

destmes 4 soutenir le courage de son disciple. Cette simple constatation suffirait 

4 elle-meme 4 dćterminer la race de cet instructeur. De toute evidence, nous 

affaire a un juif, parfait connaisseur de la Bible et qui, apres avoir converti 

Mohammeđ au judalsme, le soutient contre ses adversaires, en le ramenant sans 

cesse 4 1 histoire juive. La Bible est le grand livre de la Direction et du salut 
pour les hommes. 


(1) Sour. X, 10; XVI, 65 ; VI, 10; XIII, 32 

(2) Sour. XXX, 46 ; VI, 42. 

(3) Sour. VI, 30-35 ; voir aussi XXXIV, 25. 

(4) Ibid., 42-44. J 

(5) Sour. XIII, 32. 
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4. — MOHAMMED, SIMPLE MORTEL 

Que les juifs croient ce qu'ils veulent. Nous, Mecquois, nous avons la religion 
de nos pereš. Nous n'avons pas besoin de tes histoires de vieilles femmes, de tes 
contes de sorcellerie. 

Tu viens nous raconter que tu es apotre de Yahwć : « O hommes l En 
verite, je suis T Apotre de Yahw6 pour vous tous ». (1) Qui est done Yahwe ? 
Mohammed le sait maintenant et ii ne s’en cache pas. « Je suis 1 'apotre de 
Yahwe, e'est-4-dire du Dieu k qui est Tempira des cieux et de la terre >1. (2) A 
cette description, on ne peut pas s'y tromper. Le Dieu qui regne sur les cieux 
et sur la terre, c’est Yahwć, le Dieu dTsrael. «II n'y a pas d’autre Dieu que Lui! 
C'est Lui qui fait vivre et qui fait mourir ! d (3) C'est comme apotre du Dieu de 
Moise que Mohammed depuis sa conversion parle k ses compatriotes. Le rabbin, 
premier apotre dTsrael au milieu des Arabes, avait remarque un homme qui par- 
lait en public. Cet homme n'etait pas sot. II avait de Taudace. II ne manquait 
pas de courage. S’il se convertissait au judaisme, quelle aubaine pour la realisa- 
tion des plans du juif! Un jour, le rabbin saisit une occasion de l'aborder en 
public. Ce fut pour lui parler tout d'abord des Livres Saints des Juifs. II l’attira 
ensuite dans sa maison, Tinstruisit des histoires bibliques, lui demontra que les 
idoles n'avaient aucun pouvoir, qu'il n'existait qu'un Dieu, le Dieu des Juifs. 
Mohammed se convertit au judaisme. Mais ce n'ćtait pas eneore assez ; et le 
rabbin lui ordonna d’annoncer k ses compatriotes le Dieu dTsrael. Mohammed, 
sur l'ordre de son maitre, devint apotre, apotre en second, eharge de repeter ce 
que le rabbin lui apprenait, de doubler Taction de son maitre, de prolonger son 
efficacite. Etant lui-m^me arabe, Mohammed aurait peut-etre plus de chance 
que le rabbin de reussir parmi les Arabes! Et Mohammed prit sa mission tr^s 
au sćrieux : « O hommes, en vćritć, je suis Tap6tre de Yahwć pour vous tous, 
de ce Yahw6 qui r^gne sur les cieux et sur la terre. II n*y a pas d'autre Dieu que 
Lui 1 » (4) Ce Yahwć, c'est le Dieu de Moise, ce Dieu qui a separe les Hebreux 

en douze tribus. (5) 

A chaque nouveau pas que nous faisons, les origines de TIslam se degagent 
avec toujours plus de clarte : Tlslam n’est pas une religion nouvelle. C'est le 
judaisme divulgue en Arabie par un rabbin et par un Arabe converti k Israel. 
t En veritć, (Mohammed) tu es du nombre des envoyćs qui sont sur une voie 
đroite ». (6) Abraham, Moise, Jacob, Isaac, Joseph, tous ces Patriarches, eux 
aussi, ont 6tć des apotres de YahwA Eux aussi, ont annoncć la verite religieuse ; 
eux aussi ont combattu au milieu des idolatras, pour Tunicitć de Dieu. Moham¬ 
med, mon fils, depuis que tu as reconnu la religion dTsrael, tu es aussi un 
apotre. Les Arabes constituent ton peuple. (7) Tu es Abraham ; tu es Moise... 

(1) Sour. VII, 157. 

(2) Ibiđ ., 158. 

(3) Ibiđ voir plus liaut, p* 55* 11 • 

(4) Sour. VII, 158. 

(5) Ibiđ., 159-160. 

(6 Sour. XXXVI, 2-3. 

(7) Sour. VI, 66 . 
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C'est le Dieu dTsrael que tu es maintenant charge d’annoncer k La Mecaue et 
aux tnbus arabes. ^ 

Toi r apotre du Dieu Tout-Puissant! Pour qui te prends-tu done, espfece de 
sorcier ? (i) Nous te connaissons bien ; nous te connaissons depuis ta naissance 
Tu es fils de 'Abđallah, fils de ’Abd el-MouttaHb f de la tribu des Koralchites! 
I u fais le metier de caravanier* Tu as reussi a te faire epouser par une femine, 
qui fut deja la femme de deux mariš et commer^ante avisee et tu veux nous 
faire croire que tu es apotre, l'apotre envoye aupr&s de nous par le Tout-Puis- 
sant. II est joli, notre apotre! «Lorsqu'ils te voient, ils te prennent seulement 
pour objet de leurs railleries ; « Est-ce lš, celui que Yahwe a envoye comme 
apotre ». (2) Peut-il etre un apotre veritable ce bonhomme dont nous connais¬ 
sons 1 ongine et le metier ? . « Eh. quoi! Ils s etonnent que de leur milj eu soit 
venu vers eux un avertisseur. Et les incroyants disent : Čest vraiment eton- 
nunt ■ (3) En quelle qualite viens-tu nous raconter ou , une fois morts et reduits 
en poussiere, nous reviendrons k la vie ? (4) Tais-toi, nous te renions. Ton kme 
est habitee par un djinn. (5) Tu n'es ni plus ni moins qu'un simple mortel, 
comme le commun des hommes. Notre patience est a bout. Va-t-en. Un jour 
Tatmosphere s’echauffe plus que de coutume. Voici Walid ibn al-Mughira; c'est 
un des plus riches Koraichites. Entoure de ses fils, ii ecoute perorer Moham- 
med. Un homme, comme ce fou de Mohammed, est une catastrophe pour une 
tribu. Walid bouillonne interieurement. U fronce les sourcils, son visage s'assom- 
brit. Walid eclate d'une brutale col^re. Tais-toi, Mohammed! Tu n’es qu J un 
mortel comme tous les hommes. Rengaine tout cet etalage de magie. Wahd pro- 
fere des menaces de mort. 11 se ramasse sur lui-meme pour mieux bondir sur 
sa proie. Subitement, ii se ra.vise ; ii recule ; sa face est ecarlate ; ses yeux rou- 
geoyants sont bouffis de colere. A son tour, ii est menace de mort. (6) 

Au cours des annees qui vont suivre, 1 attitude de ces riches commer^ants 
mecquois vis-h-vis de Mohammed ne variera gučre. (7) Pour eux, Mohammed 
n est qu un fou, un eharlatan, un ensorcelć qui veut les detourner des traditions 
nationales. Non, Mohammed, nous ne croyons pas k ta mission. Nous n’y croi- 
rons jamais. Tu ne peux pretendre k repr^senter parmi nous le Tout-Puissant; 
tu n'es, comme nous, quun homme de ehair et d'os, promis a la mort. Ces Mec- 
quois se figurent sans doute qu’un apotre du Trćs-Haut doit etre d une nature 
differente de la commune nature humaine : « Que serait un apotre qui prendrait 
sa nourriture et se promenerait, comme nous, dans les march.es ? » (8) « Est-ce 
que Yahwe aurait envoye un mortel comme apotre ? » (9) 

« N est-elle pas parvenue jusqu "4 vous Thistoire de ceux qui ont etć avant 


(1) Sour. X, 2 ; XXX, 58 ; XV, 6. 

(2) Sour. XXV, 43. 

(3) Sour. L, 2 ; X, 2. 

(4) Ibid., 3. 

(5) Sour. XXIII, 71-72 ; XXXIV, 8. 

(6) Sour. LXXIV, 11-29, Cette deuxifeme partie de la sourate LXXIV, suppose l'apos- 

toiat actif de Mohammed et la haine grandissante des Mecquois pour leur singulier ap6tre. 

JNaturellement, nous ne prenons pas k notre compte Piđentification de cet adversaire de 
Mohammed avec Walid ibn al-Mughtra. 

(7) Voir sour. LXXIII, 4-16. 

(8) Sour. XXV, 8. 

(9) Sour. XVII, 96. 



ATTAQUES DES MECQUOIS CONTRE MOHAMMED 


153 


vous, đu peuple de Noć, de 'Ađ et de Thamoud, et de ceux qui ont ete aprćs 
vous ? Yahwć seul les connait. Leurs apotres vinrent auprćs d'eux avec des 
signes manifestes; mais ils ont fourrć leurs mains dans la bouche et ils ont dit: 

« En vćritć, nous ne croyons pas ce pourquoi vous ćtes envoyćs, et, en vćritć, 
nous sommes dans un grand doute au sujet de l'appel que vous nous adressez ». 
Leurs apotres repondirent: « Peut-il y avoir un doute au sujet de Yahwć, crea- 
teur des cieux et de la terre ? II vous appelle pour vous pardonner vos pechćs 
et II vous accorde un dćlai jusqu J au temps fixe ». — Et les incroyants repon- 
daient : vous, apotres de Dieu ? Jamais. « Vous n'ćtes que des mortels comme 
nous ; (i) vous voulez nous dćtoumer de ce qu’ont adore nos pćres. Apportez- 
nous alors une autorite evidente ! » A leurs railleries, les Apotres repondaient : 
«Bien sur que nous ne sommes que des mortels comme vous. Mais Yahwć repand 
ses bienfaits sur qui II veut de Ses Serviteurs, et nous n’avons pas k vous appor- 
ter d'autoritć ćvidente, si ce n’est avec la permission de Yahwć. Čest sur Yahwć 
que les croyants se reposent. Et pourquoi ne mettrions-nous pas notre confiance 
en Yahwć ? Čest Lui qui nous a guides sur notre route ! Čest pourquoi nous 
supportons avec patience le mal que vous nous faites. Car c'est sur Yahwć que 
se reposent ceux qui ont confiance ! » Et ceux qui ćtaient incroyants dirent k 
leurs apotres : « Nous vous chasserons de notre pays, ou bien vous reviendrez 
a notre foi! » Et le Seigneur leur fit cette rćvćlation : « Nous anćantirons sure- 
ment les injustes ». (2) Rappelez-vous, Mecquois, les histoires de Noć, d'Abra- 
ham, des Patriarches hebreux. Čest 1 k un message pour les hommes. Prenez-en 
instruction et sachez que Lui seulement est Dieu, Unique. Que ceux qui ont de 
Tintelligence s J en souviennent ». (3) 

Oui, Mohammed, je le sais bien: les Arabes se moquent de toi. Lorsqu’ils te 
voient, c'est pour te prendre comme objet de leurs railleries : « Est-ce 1 k celui 
que Yahwe a envoyć comme apdtre ? » (4) Tout ćela, je le sais. Mais ne te laisse 
pas ćbranler par leurs moqueries. Reponds-leur: « Oui, je ne suis qu’un mortel 
comme vous, Mais je sais aussi qu , il n^Kiste qu’un seul Dieu, le Dieu d’Israel. 
Venez k Lui. Implorez de Lui le pardon. Et malheur k ceux qui associent au 
vrai Dieu, d’inertes idoles. (5) Le rabbin suggćre une nouvelle reponse k son di- 
ciple Mohammed : « Dis-leur encore : « Je ne vous raconte pas que je possede 
les trćsors de Yahwe, ni que je connais Tinvisible. Je ne vous dis pas que je 
suis un ange, puisque je rćpete seulement ce qui m'a etć inspirć. » (6) Le monde 
dans lequel nous vivons est un monde d'humains, tous mortels. Les apotres 
envoyćs aux hommes ne pouvaient ćtre que des humains, mortels comme tous 
les autres hommes. Dans un monde angćlique, les apotres de Yahwe auraient 
ćtć des anges. Voil^L, Mohammed, une belle rćponse que tu peux faire a tes calom- 
niateurs. S’ils sont intelligents, ils la comprenđront bien. Dis-leur : «S'iletait 
sur terre des Anges, marchant en paix, assurćment, c'est un ange que nous leur 

(1) Voir sour. XXVI, 154 ; etc. 

(2) Sour. XIV, 9-16. 

(3) Ibid., 52. 

(4 Voir sour. XXV, 8 ; XV, 95 I XXXVII, 12. „ . . 

(5) Sour. XLI, 5 ; XVIII, 110 :«Dis :« Je ne suis qu , un homme comme vous. Mais j ai 

re^u la rćvćlation que votre Dieu est le Dieu Unique. Quiconque espere rencontrer son Sei¬ 
gneur, que celui-lk fasse le bien, et qu J il n'associe (aucune divinitć) au Service de son Sei¬ 
gneur ». 

(6) Sour. VI, 50, 
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aunons envoye comme apotre. » (i) Mais nous somraes un peuple d’humains • 
ce sont done des humains que Yahwe doit envoyer comme apotres auprčs deš 
hommes : « Avant toi (Mohammed), (2) nous n'avons envoye que des hommes 
auxquels Nous donmons Ia Revelation ». (3) Ce sont des hommes que Yahwć 
envoie toujours aux hommes^ Si vous ne le croyez pas, interrogez les posses- 
seurs de 1 Edification ou du Rappel: ’Ahla d-dikri. (4) Les commentateurs du 
Coran đevraient tout de mdme savoir que les termes Edification et Rappel 
s appliquent prmcipalement au Livre sacre des Hebreux, le Coran hebreu, livre 
dela voiedroiteetdEdificationpourl’humanitć. (5) IInesubsisteaucundoute 
sur cette Identification et le sens de notre verset est clair : Si vous ne crovez 
pas que les Apo tres envoyćspar Yahwć aupr&s des hommes etaient des hommes 
interrogez les Juifs. Ils le savent bien, eux, puisqu’ils sont les proprietaires du 
Coran, de ce Coran hebreu qui relate les gestes de Dieu. 

Une fois de plus, comme partout, d’aiUeurs, c’est un juif qui mžne les que- 

reUes religieuses de La Mecque; et c’est au Livre des Juifs, qu’il connait d’une 

fa.qon remarquable, que ce Juif renvoie ses adversaires idolatres. Lisez notre 

Livre et vous constaterez que toujours dans l’histoire d’Israel, ce sont des 

hommes, des hommes comme tout le monde, qui annoncerent aux hommes le 

message du Tout-Puissant. « Nous n’avons jamais fait (de ces apotres) des corps 

se passant de nourriture ; et ils ne furent pas immortels ». (6) A aucun mortel 

avant toi, Nous avons donne l’eternitž. Si nous avions accorde i d’autres 

humains 1 immortalite, toi aussi, tu aurais re?u ce privilćge. Mais ii faut aue 
tout homme goute la mort. (7) 4 

Quand les Mecquois refusent ton message, sous le fallacieux pretexte que 
tu n es qu un homme, tu sais maintenant ce que tu dois leur repondre: « Yahw6 
na envoye avant moi que des hommes qu'Il avait inspires auparavant. Vous 
Mecquois, demandez-le (je vous le rćpžte) aux gens du Rappel, si vous ne le 
savez pas vous-mžmes ». (8) Nous, Juifs, qui poss6dons les Ecritures nous 
connaissons bien les mćthodes de Yahwć. (9) Avant toi, Mohammed, ii v a eu 
des apotres de Dieu, crćateur du Ciel et de la terre. (10) Comme toi, ils prenaient 
de la nourriture ; comme toi, ils se promenaient dans les marchćs. (ir) Naturel- 
lement, les idolatres se rooquaient d eux 1 <t 11 ne vint pas 4 eux d’apotres dont 
ils ne se moquassent». (12) Rappelle-toi, Mohammed, rappelez-vous, Mecauois 
1 histoire des Thamouđžens: « Thamoud a traitć de mensonges les avertisse^ 
ments. Et (les Thamoudćens) ont dit: « Un mortel, comme l’un d’entre nous 


. Sour. XVII, 97. 

(2) Le rabbin s’adresse ici A Mohammed. Pourauoi Blachere, oi>. cit., t. II o. 28a 

note du verset 7, parle-t-il du Prophžte ? Absolument rien ne iustifie cette prćcision, d'aŽ- 
leurs contraire A toute 1 histoire des origines de l’Islam 

(3) Sour. XXI, 7. 

(4) Ibid., 

(5) Voir plus haut, p. 67 et passim. 

(6) Sour. XXI, 8. 

(7) Tb iđ., 35. 

(8 Sour. XVI, 45. 

(9) Voir ibid., 46. 

g?{ lour! XX'V, 2i XIV ' I2 ' 141 XL ’ 78 ’’ VI ’ 42 : XI11 ’ 38 - 
(iz) Sour. XV. II ; XXI, 42 ; XIII, 32. 
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le suivrons-nous ? En vćritć, nous serions dans rerreur et dans l'egarement! 
L’ avertissement lui aurait-il etć đonnć k lui seul d’entre nous ? Non, c’est un 
insolent menteur ! » (1) Les idol&tres mecquois ne font que rećditer les attitudes 
des anciens paiens. Autrefois, la victime chez les Thamoudćens s'appelait Houd ; 
aujourd’hui, la victime des idoldtres de La Mecque, c’est toi, Mohammed. Mais 
c’est toujours la mćme histoire humaine qui continue. L'incredulitć ne varie 
jamais dans ses stratagćmes. Noć a subi le mčme sort qui est le tien aujourd'hui, 
Mohammed- Les chefs de son peuple disaient de Noć : « Ce n'est qu'un mortel 
comme vous-mćmes. II mange ce dont vous mangez ; ii boit ce dont vous buvez, 
certes vous obćissez k un mortel comme vous, vous serez alors parmi les Per- 
dants. Vous promet-il, quand vous serez morts et que vous serez devenu pous- 
sieres et ossements, que vous sortirez de vos sćpulchres ? Misere ! Misćre ! que 
ce qui vous est promis! II n'existe que cette vie immediate ! Nous mourons, 
nous vivons et nous ne serons point ressuscites! Ce n'est qu'un homme qui 
invente des mensonges contre Dieu ! Et nous ne croyons pas en lui. » ( 2 ) Cette 
histoire de Noć, n’est-ce pas ta propre histoire, Mohammed. Les idolatres ne 
voulaient pas croire au message divin annoncć par Noć, parče que ce demier se 
prćsentait k eux comme un simple mortel, ayant les mćmes nćcessitćs, les mćmes 
infirmitćs que tout ćtre humain. Les paiens d’aujourd’hui n’ont rien innove a 
ton ćgard. (3) «II ne leur arrive pas d’avertissement (nouveau) de leur Seigneur, 
qu J ils ne Tćcoutent pour s’en moquer. Et leurs coeurs s'enfont un amusement! 
Ceux qui font le mal s'entretiennent en secret, en disant: « Cet (homme) n’est-il 
pas autre chose qu'un mortel comme nous ? Et recourrez-vous a la magie, quand 
vous pouvez voir de vos propres yeux ? » (4) Rćponds-leur : « Mon Seigneur 
connait ce qui se dit dans les cieux et sur la terre. II entend et II sait! » (5) Ils 
disent encore : « C J est un fatras de rćves. Et meme : ii a forge tout ćela ! Et 
mieux ; c'est un poćte ! » (6) 11 n'y a rien de nouveau dans leurs invectives. Tout 
ćela a ćtć dit pour Noć, Abraham, Isaac, Jacob, pour tous les Patriarches 
dTsrael. JethTO n'etait lui aussi qu J un mortel; (7) et Salomon aussi (8) et moi- 
meme qui suis cependant ton maitre et ton guide, ne suis-je pas comme les 
autres humains ? Mohammed, quoique ćtant Tapotre de Yahwć, c'est-ži-dire 
chargć d’annoncer la religion dTsrael aux Arabes, pourrais-tu, voudrais-tu avoir 
un autre sort ? Les moqueries des idola.tres mecquois ne font que Cassimiler 
davantage encore aux vćritables apotres du Trćs-Haut, et dont les Livres Sacrćs 
nous ont conservć le souvenir. Mohammed, on se moque de toi; on t'insuite, on 
te menace. C’est done que tu es authentiquement apotre du Dieu dTsrael et 
comme les apotres dTsrael, tu triompheras de tes ennemis. 


Sour. LIV, 23-25. 

Sour. XXIII, 33-40 ; voir aussi XXXVI, 14. 

Sour. LII, 29-33 (rćsumć des invectives mecquoises). 
Sour. XXI, 2-3. 

Ibid. t 4* 

Ibid, t 5. 

Voir plus haut, vol. I, p. 221, n- 4. 

Sagesse VII, 1 :« Je ne suis, 
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I 74* 

*75- 

176. 

177. 

178. 

179. 

180. 

181. 

182. 


Detourne-toi d’eux (6 Mohammed) pour un temps I (1) 

Vois-les, (car eux aussi) ils verront! v 7 

Quoi! ils appellent en hate Notre Tourment ? 

valn^ ^ ^ p0rtef mauvais matin P°ur ceux qui auront ete aver- 

Detoume-toi done d'eux, pour un temps ! 

Vois-les (car eux aussi) ils verront! 

dćcrivenH 011 Seign6Ur ’ Sei S aeur de la Puissance, est au-dessus de ce qu’ils 


Et que la paix rep ose sur les Envoyes 
Gloire a Ali ah, le Seigneur des Mondes ! (2) 


5. — DONNE-NOUS UN SIGNE DE TA MISSION, MOHAMMED 

Les Mecquois jacassent sur toutes ces histoires juives que leur debitent sans 
arr^t le rabbin et ce pauvre fou de Mohammed, cet authentique Arabe rallie au 
juđalsme. Ils s intcrpcllGiit da,ns les fiigIIgs de Iei ville slvgc uji sourire n3.ro tiois 
en haussant les epaules et proferant des menaces. Le soir, accroupis dans leurs 
tentes, c'est eneore Mohammed qui fait les frais de la eonversation. Ils n*ont que 
mepns pour cet homme qui les ennuie avec toutes ses sornettes, ses histoires de 
vieilles femmes. Au đebut, ces Mecquois regardaient leur compatriote comme un 
reveur, un de ces poetes-charlatans qui hantent tous les marehes de l'Orient 

le , P r . enaient . en P iti6 * ^ aurait eru que le mari de cette femme d’affairesj 
K-hadidja, aurait sombrć dans une pareille folie ? Mais non, ii n'est pas fou. Le 

rabbin ne le laisse pas devier. Chaque jour, c’est le meme th&me qui revient dans 

les palabres de Mohammed, dirigees et surveillees par le chef de la synagogue. 

Chaque _(our, rabbin et Mohammed repetent aux Arabes que les idoles de la 

Ka ba n ont aucun pouvoir, qu , elles sont inertes. Les idoles arabes sont neant! 

Mais d existe un Dieu, un seul, Tout-Puissant, Createur du ciel et de la terre 

Čest le Dieu dlsrael. II faut abattre les idoles, nettoyer la Ka’ba pour faire 

regner, regner seul, le Dieu d Abraham et de Moise. Non, Mohammed n’est pas 

fou. II n a pas perdu la raison. II est dangereux. II travaille žl une vilaine 

besogne. Ce qu’il veut maintenant, pousse par le rabbin, c’est judaiser TArabic 

C est affreux et abominable ! Mais si, Mohammed est fou. Un Arabe normal et 

equilibre consentirait-il k lever simplement le petit doigt pour rallier les Arabes 

au judaisme ? Mohammed, tu n as plus la tete sur tes epaules ! Le voila qui se 

pretend apotre j Quel bel apotre 1 Regarde-le i ii couche avec une femme beau- 

coup plus &gee que lui; ii mange, ii boit, ii Mne dans les marehes ! Et malgre 
tout ćela, ii se pretend apdtre de Dieu! 


( J ) Voir aussi LIV, 6 : « D6toume-toi d eux * ; XIX, 47 : Le pere d'Abraham dit k son 
nls. « Aurais-tu de 1 aversion pour nos divinitćs, 6 Abraham! Si tu cesses, certes ie te lapi- 
derai 1 Eloigne-toi de moi pour un temps » ; XXXII, 30 : « Ecarte-toi d’eux et attends » • 
VI, og : <1 Lai^e ceux qm font de leur religion un jeu et un amusement ». 

^^ our ' ™ VII j I I ??', l82 ‘ rr Le triomphe des ap6tres sur les idolatres est partout 
affinnć dans les Actesde l Islam. C est la Bible qui donne au rabbin cette belle et paisible 

assurance et c est k deux fins que le juif insiste sur cette idće de la victoire finale des 

potres , aune part, pour ne pas laisser Mohammed sombrer dans le dćcouragement * 

leurs r raSleiies 0Ur dćmontrer et P rouver axx Mecquois idolatres la vanitć et rinanitć de 
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Oui, mon fils, tu es un homme comme les autres, mais tu es quand meme 
apotre. Persevere dans ta vocation. Ce que tu dois endurer, eux aussi nos apotres 
Font endure avant toi. Les railleries des Mecquois authentiquent ta mission. Tu 
es Abraham... Tu es Moise... Comme eux, tu dois lutter pour renverser les iđoles 
de ton peuple. Yahwe ne souffre aucun associe. II est TUnique, et parče quTl est 
rUnique, II est le Tout-Puissant. Vingt fois, le rabbin a repete ces inemes paroles 
pour maintenir Mohammed dans ce qu'il appelle la voie droite. Tu es Abraham,.. 
Tu es Moise... Comme eux, tu annonces le vrai Dieu au milieu d’un peuple ido- 
latre... Comme eux, tu es tourne en ridicule par les ennemis de Yahwe... mais 
comme eux aussi, tu triompheras de tes adversaires. 

Les Mecquois ont entendu. Ils ont entendu et, dansleur ironie, ils ont aussi 
conclu. Oui, Mohammed, tu es apotre du Dieu des Juifs. Tu es comme Abra¬ 
ham... Tu es comme Moise... Comme eux, tu prčches la suprćmatie de Yahwe sur 
les idoles. Mais, comme eux aussi, fais-nous done des miraeles l Si tu es reellement 
comme eux, ainsi que te le repete ton juif, fais done des prođiges. Montre- 
nous tes capacites ! Tu nous as souvent raconte Thistoire de Moise et de Pha- 
raon. (1) Moise annon£ait l’existence d'un Dieu Unique. Sur ce point, tu lui 
ressembles ; mais ressemble-lui en tout, si tu es comme lui. Moise operait des 
prođiges; selon les racontars des Juifs, ce Moise changeait son baton en ser- 
pent; ii faisait des miraeles avec sa main ; pour impressionner le Pharaon, ii lui 
envoya des plaies et en fin de compte ii l'engloutit, lui et son armee, dans la 
mer. D'apres les Juifs, leur Dieu est Unique. Ce qu'il a fait pour Moise, qu'il le 
fasse done pour toi. Toi aussi, tu es apotre de ce meme Dieu! Ils disent: « Pour- 
quoi n'a-t-on pas donne 4 Mohammed la mćme ehose qui a et6 donnee aupara- 

vant k Moise ? », (2) et aux anciens. (3) 

Si tu veux que nous croyions k ta mission, fais, toi aussi, des prođiges. Nous 

saurons alors que tu es un veritable apotre : (4) « A moins qu’un signe ne lui soit 
envoyć Ten haut par son Seigneur, (nous ne croirons pas) ». (5) Nous te le jurons 
solennellement: si tu donnes un signe confirmant ta mission, nous croirons »] (6) 
pour croire, ii nous faut des signes pareils k ceux qui ont etć donnes aux apotres 
de Yahwe. (7) Bel apotre que tu es, nous allons te đonner quelques idćes : par 
exemple presente-toi devant nous avec des anges : « Pourquoi ne viens-tu pas 
avec des anges, si tu dis la vćrite ? » (8) « Ils disent eneore « gu'est-ce que cet 
apotre ? II prend sa nourriture et se promene sur les marehes. A moins que d'en 
haut ne lui ait 6te envoyć un ange, et quil soit pour lui un avertisseur (9) nous 
ne croirons pas en cet ćtrange predicateur. Allons, Mohammed, amene tes anges 
et peut-£tre croirons-nous en toi. Mais Mohammed n’a pas d*anges a presenter! 
II n J a pas la m6me chance qu'Abraham, Moise ou Lot I Cet te impuissance 
de Mohammed amuse bien les Mecquois : dis aux anges de te rendre visite ; 


(1) Voir t. I, p. 203-220. 

{2) Sour. XXVIII, 48. 

(3) Sour. XXI, 5, 

(4) Sour. X, 21. 

(5) Sour. VI, 37 ; XIII, 8, 27. 

(6) Ibid 109. 

(7) Ibid., 124. 

(8) Sour. XV, 7 ; voir aussi la meme exigence ohez Pharaon, sour. 

(9) Sour. XXV ,8, 23-24 ; XI, 15 ; VI, 8. 
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escalade le ciel, (1) comme le fit Jacob ; fais tomber le ciel sur nous et amčne- 
nous Yahwe et ses anges. (2) 

Si c est trop difficile pour toi, on peut te proposer de faire des miracles 

plus a ta portee : montre-nous un tresor; (3) fais-le descendre d'en haut. (4) 

yue Yahwe fasse pour toi une maison en or. (5) AUons vite vite * exhibe- 

nous un beau jardin qui te foumisse la nourriture, (6) un jardin a već des pal- 

miers et des raisrns, (7) arroses par d’abondants ruisseaux. (8) « Nous ne croi- 

rons pas jusgu’ži ce que tu fasses jaillir pour nous de la terre une source abon- 
dante ». (9) 


^ e P u ^ s ann ^es dej a, le rabbin avait raconte 4 Mohammed que la religion 
đ Israel etait la seule vraie. Le Yahwe des Hebreux f lui avait-il dit, est le Dieu 

Umque, le seul qui ait puissance sur toutes les creatures qu'Il a fait lui-meme 
surgir du neant. En prechant la religion đ J Israel, Mohammed, tu preches 
5 111 } 116 verite. Si tu en doutais, rappelle-toi que Yahwć a donne k ses apotres 
Abraham et Moise, le pouvoir d f authentiquer Torigine divine de leur mission' 
par des miracles retentissants. Par ces miracles, ils prouvaient qu’ils n'etaient 
point des poetes, des charlatans ou des sorciers, mais qu*ils annoncaient la 
bonne nouveUe au nom de Yahwe. Souviens-toi des magnifiques histoires que je 
t ai racontees sur Moise et le Pharaon et sur nos granđs Patriarches hebreux 
Qui pourrait douter de la veritć divine de leur message ? Raconte 4 tes compa- 
triotes tous ces bienfaits de Yahwe. Amčne-les 4 la vćritć religieuse, la verite de 
nos Pereš en Israel. Cette verite, mon fils, n f est pas affaire de ta propre inven- 
tion. Comme Abraham, comme Moise, comme David, tu es le heraut du Dieu 
Unique, 1 avertisseur, le nadhiT du seul Dieu vćritable! Ne erains rien. Tu 
marehes dans la voie droite et ta mission est grande. Moise, c’est toi... Comme 
Moise, tu annonces aux idolatres l’existence et la Toute-Puissance du Dieu qui 
s est rćvele sur le Mont Sinai. Si tu comprends bien ton role, le r 61 e que je t’ai 
trače et prćcisć depuis des annćes, toi aussi en pršehant l’Unite de Dieu aux 
idolatres, tu fais partie de la grande lignee des plus grands d'Israel. 

Abraham, c’est moi... Moise, c’est moi... Mohammed, converti au judaisme, 
est convamcu de sa mission. II prćehe ouvertement contre les idoles de la Ka’ba! 
11 n y a qu un Dieu, un seul, le Dieu d'Israel, annoncž 4 l’humanitć par Abra- 

^oise. Je continue leur mission parmi vous. Venez 4 moi et vous 
connaitrez la Verite ! Jusque maintenant vous viviez dans l’ignorance. Jusque 
maintenant, vous ćtiez dans les tćnžbres de l’erreur. Je vous annonce la Verit 4 ; 
je vous apporte la Lumićre... C’est avec enthousiasme que Mohammed raconte 
maintenant 4 ses compatriotes les histoires juives que le rabbin lui apprend. 
Comme tout nćophyte, ii y parle meme sur un ton d’exageration et le rabbin 
4 maintes reprises est oblige de calmer ses ardeurs, des ardeurs qu’il a d’ail- 


(ij Sour. XVII, 95-97- 

(z) Ibid,, 94 . 

( 3 ) Sour. XXV, 9- 

(4) Sour. XI, 15. 

( 5 ) Sour. XVII, 95- 

(6) Sour. XXV, 9- 

( 7 ) Sour. XVII, 93- 

( 8 Ibid. 

( 9 ) Ibid., 
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leurs lui-m£me suscitees, quelquefois maladroitement, au risque de n'etre pas 
compris. Mon fLls, Moise, c'est toi... Comrae Moise, annonce TUnite de Yahwe. 
— Comme Moise, fais done des prodiges, ripostent les idolatres Mecquois. 
Nous aussi, nous sommes des ineredules, comme Tetaient les peuples de Noć, 
de Lot, d’Abraham ; comme Tetait Pharaon. 

En exaltant Tenthousiasme de son disciple, le rabbin n'avait sans doute 
point soup^onnć les reactions des Mecquois. Au fond, le rabbin avait fait un 
mauvais calcul II est oblige maintenant de faire marehe arriere. La manoeuvre 
est diflicile, le demarrage avait ete brutal : Mohammed tu es Moise. Moise est 
un guide excellent. II n'est pas dans Teireur, puisqu , il fait des prodiges pour 
justifier son message. Soit, repondent les Mecquois. Acceptons que Mohammed 
est apotre, comme le fut Moise. Mais quels sont ses miracles ? — Vous ne 
comprenez rien, idolatres endurcis, riposte le rabbin : Mohammed est Moise, 
puisque sa mission est identique k celle du gr and Patriarche hebreu. Mais ii n’est 
pas Moise tout a fait. II ne fait pas de miracles et, s’il ne fait pas de miracles, c'est 
parče qu J au fond les miracles sont inutiles et parče qu’il ne rentre pas dans la 
mission de Mohammed d'operer des merveilles. Mohammed est Moise, mais ii 
n'est tout de m£me pas Moise. 

Oui, les miracles sont inutiles. Yahwe peut faire tout ce qull veut. Quand 
les Meequois te reelament un signe, Mohammed, reponds-leur en mon nom, dit 
le rabbin k son elćve : « En verite, Yahwć est puissant pour envoyer d'en haut 
un signe », (i) « Ceux qui ne croient pas disent; « A moins qu’un signe ne leur 
soit envoyć d'en haut par son Seigneur... Reponds-leur, Mohammed : « En 
vćrite, Yahwe ćgare qui II veut; mais II guide vers Lui celui qui se repent (2) 
Si Yahwć n'a pas donne a Mohammed les dons de thaumaturge, c'est parče qu'Il 
sait par experience que les miracles en eux-mćmes sont inefficaces pour r ćelo si on 
de la foi. Est-ce que les miracles operćs par Moise ont reussi a ramener Pharaon 
dans la voie droite ? C'est au nom de Yahwe et armć de sa puissance qu'un jour 
Moise se prćsenta devant Pharaon. L’Egyptien s’en moqua : tu n'es qu'un 
insense, Moise; (3) si tu prends, dit-il, un autre Dieu que moi, je te ferai surement 
emprisonner. (4) « Mćme si je viens ci toi avec quelque ehose d'evident ? », repli- 
qua Moise. (5) Pharaon repondit: « Apporte-la (done cette preuve evidente) si 
tu es de ceux qui disent la vćritć. Et Moise jeta son b&ton et voici que c'etait un 
vrai serpent! et ii ćtendit sa rnain et voici qu'elle ćtait blanehe pour les speeta- 

teurs ! » (6) 

Tu vois, Mohammed, ćela c'ćtait un grand miraele ; et tu crois peut-ćtre que 
Pharaon inclina son coeur et qu'il erut k la parole de Yahwć annoncee par Moise? 
II n'en fut rien, Mohammed. Pharaon voulait un signe ćvident, et quand le 
miraele s'etala devant lui, ii cria a la magie et s'enfonga davantage eneore dans 
son ineredulite, Mais en chassant Moise de ses terres, le Pharaon fut englouti 
dans rabime des eaux. Mohammed, reflćchis sur cette histoire de Moise : a En 
vćritć, ii y a en ćela surement un signe, mais la plupart des hommes ne seront 

(1) Sour. VI, 37. 

(2) Sour. XIII, 27 ; XXXV, 9 ; XVII, 98-99. 

(3) Sour. XXVI, 26; XVII, 103 ; XXVII, 60-62. 

(4) Sour. XXVI, 29. 

(5 Ibid . 

(6) Ibid., 30-32. 
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jamais de s c roya nts ! Mais, en verite, ton Seigneur, certes Lui, est le Puissant 
et le Misericordieux ». (i) 

Aux Thamouđeens, nous avions aussi envoye comme gage de verite une cha- 

Est-ce que ces idolatres ont, pour autant, reconnu l’Unite de 

, , s ava jent ete đociles, ils 1* auraient fait; et, au lieu de ćela, ils ont mal- 
traite la chamelle divine. (2) 

Yahwe aurait pu, s II1 avait voulu, te đonner le pouvoir des miracles' 
mais a quoi serviraient ces miracles ? « Mčme si un signe leur apparaissait ils 
ne croiraient pas », (4) ils le traiteraient de passe-passe magique; (s) ils s'en 
detourneraient. (6) A leurs yeux, tu ne serais qu'un imposteur. (7) « C’est 
que Yahwe place son seeau sur les cceurs de ceux qui ne savent rien ». (8) 
Meme s ils voyaient les montagnes en mouvement, la terre se fendre, les ido¬ 
latres de La Mecque ne croiraient pas encore, (9) Ils te demandent de faire tom- 
^* er , fr^g^ent du ciel. Si tu le faisais, ii te diraient:«Ce sont des nuages amon- 
celes.Mais laisse-les jusqu’a ce qu'ils se trouvent en face du jourou ils seront 
frappćs, le jour ou leurs fourberies ne leur serviront de rien, le jour oii ils 
n auront aucun secours (4 attendre). (xo) « Mčme, si Nous leur ouvrions une 
porte des cieux, quand ils seraient montes, ils diraient alors : « Ce ne sont que 
nos regards qui sont egares par Tivresse; oui! nous sommes sous l'effet d'un 
charme magique ». (ii) Ils te demandent aussi d’amener avec toi des Anges, mais 
« en verite, si Nous envoyions d^en haut vers eux les Anges, et si les morts leur 
parlaient, et si Nous reunissions devant eux tout ce qui existe, ils ne croiraient 
pas, & moins que Yahwc ne le voulut. Mais la plupart d’enlre eux sont igno- 
rants ». (12) L'ange que Yahwe aurait pu deleguer vers eux, n'aurait pu se pre- 
senter a eux que sous forme humaine. Ils n J y auraient pas eru et leur responsa- 
bilitć vis- 4 -vis de Dieu aurait 6t6 plus grave encore. C'est pour leur laisser 
davantage de liberte et de mćrite que tu te prćsentes seul devant tes compa- 
triotes. Ils ont dit : « Pourquoi un ange n'a-t-il pas 4 te envoye den haut vers 
lui ? Mais, si Nous avions envoyć d en haut un ange, certes Taflaire eut ete deci- 
dće, et ils n auraient pas eu de repit. Et si Nous lui avions envoye un Ange, 
certes, Nous lui aurions donn 4 la forme humaine, et Nous aurions rendu embar- 
rassant pour eux ce qu ils considerent comme embarrassant b. (13) 

Les apfitres, au fond, ne font des miracles que pour e£frayer le peuple; (14) 
mais les Mecquois sont trop orgueilleux, trop jouisseurs pour eprouver la 
moindre erainte. Ils sont hypocrites aussi. Ils te demandent des miracles, mais 


(1) Ibid, t 67-68. 

(2) Sour. XVII, 61 ; voir aussi XLI, 13-17. 

(3) Sour. XVII, 61. 1 2 3 4 5 6 7 * 9 10 * 12 13 14 

(4) Sour. VI, 109-m. 

(5) Sour. LIV, 2-3 ; XLIII, 90-gi. 

(6) Sour. XXXVI, 46. 

(7) Sour. XXX, 58 ; XXVIII, 47. 

(8; Ibid. t 59. 

(9) Sour. XIII, 30. 

(10) Sour. LII, 44-45 i voir aussi XXVI, 201. 

(n) Sour. XV, 14-15. 

(12) Sour. VI, ili , voir aussi XXV, 24 : « Le jour ah ils verront les anges, en ce iour-lči 
ii n y aura pas de bonnes nouvelles pour les pćeheurs b. 

(13) Sour. VI, 8-9. 

(14) Sour. XVII, 61, 
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ils savent bien que meme si tu faisais des prodiges, ils trouveraient des raisons 
de ne pas abandonner leurs idoles pour se placer sous la loi de Yahwe. Ce sont 
des sourds-muets; ils vivent dans les Tćnebres; mais « celui qui Lui plait, Yahw6 
le fait s’ćgarer, et celui qui Lui plait, II le met dans la voie droite ». (i) A ses 
compatriotes qui demandent des signes et qui plastronnent devant toi, demande 
leur done, s'ils sont plus malins que Pharaon, (2) que les Adites (3) et les Tha- 
moudfens (4) et le peuple des Toubba qui les ont prćcedćs. (5) Demande-leur 
s'ils sont plus intelligents et d'une nature plus ćlevee que les autres mortels ? 
Leur avons-nous donne une nature pareille a celle des anges ? Mais non : comme 
tous les humains, ils ne sont qu un morceau de boue solidifiee. (6) S'ils sont aussi 
malins qu , ils le pretendent, qu'ils fassent done pousser des arbres ? (7) Sont-ils 
les maitres du royaume des cieux et de la terre et de tout ce qui est entre eux 
deux. (8) Ont-ils k leur disposition les tresors de la Misćricorde de ton Seigneur, 
le Puissant, le Donateur ? (9) Vois-tu, Mohammed, comme ii t’est facile de 
leur fermer la bouche. Ils disent : « Pourquoi un signe n est-il pas envoyć d'en 
haut sur Mohammed de la part de son Seigneur ? Reponds-leur : « Tlnvisible 
n'appartient qu'4 Yahwć ». (10) Yahwe a multiplie ses Signes. Personne n'est 
comparable 4 Lui et cependant que d'hommes se refusent 4 reconnaitre Ses 

signes. (11) 

Rćflćchissez done : čtes-vous vous-mćmes crćateurs ? Est-ce vous qui avez 
crćć le ciel et la terre ? Est-ce vous qui possedez les tresors đu Tout-Puissant ? 
Avez-vous le gouvemement suprčme sur le monde. Avez-vous une echeUe pour 
entendre ce qui se dit au ciel ? Si oui, apportez done vos preuves. Ce peuple ne 
rćflćchit pas et ii doute de tout. (12) 

Yahw6 aurait pu, comme je te l*ai dit, te donner, comme k Moise, le pouvoir 
d'accomplir des merveilles. S*il ne Ta pas fait, ce n’est, certes pas, pour dimi- 
nuer ton crćdit aupres de ton peuple; c est par pure bontć envers les adorateurs 
d'idoles, pour leur ćviter une plus grande responsabilit^. Ils te disent : « Si tu 
nous avais donnć des signes, nous les aurions suivis et no us aurions etć des 
croyants »(13) ce n’est 14 qu f un vain pr6texte, tu le sais bien et ils le savent aussi. 
«11 ne vient k eux aucun nouvel avertissement du Trks Misćricordieux, qu , Ils 
ne s'en detoument». (14) Ils te demandent des miracles, mais ils savent bien que 
des miracles ne ehangeraient rien k leur attitude. (15) Us continuent le flot de 
toute rhumanite rebelle. Ils sont les dignes fils de leurs p£res. Vois-tu f( Moham- 
med, chez nous, enfants d^sraSl, ehoisis par Yahw6, on croit parče qu on croit, 

(1) Sour, VI, 39. 

(2) Sour. LIV, 43. 

(3) Sour. XXVII, 137. 

(4) Ibid. t 154* 

(5) Sour. XLIV, 36; votr aussi L, 13. 

(6) Sour. XXXVII, u. 

(7) Sour. LIV, 64-71 ; voir aussi LII, 33 ‘ 34 * 

(8) Sour. XXXVIII, 9-10. 

(9) Sour. XXXVIII, 8 ; XLIII, 31. 

(10) Sour. X, 21. 

(11) Ps. XL, 6. 

(12) Sour. LII, 35'3 8 * 

(13) Sour. XXVIII, 47. 

(14) Sour. XXV, 8-9. 23. 

(15) Sour. XXX, 58. 
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parče que Yahwe nous a elus, que nous sommes son peuple de predilection. La 
foi est une gr&ce de Yahwe qui se passe de preuves et de miracles. Yahwe a parić 
et nous le croyons. La foi est une force qui prend Time pour la plonger dans le 
sein du Tout-Puissant. Nous n’avons pas de compte k demander k TEtemeL II 
n f a pas k nous donner Lui-mćme des preuves de son existence. Pour nous, mon 
fils, les miracles sont inutiles. Nous ne sommes pas des Thamoudeens qui avaient 
besoin đ'une chamelle. (i) Le coeur d’un juif est pur. II croit parče qu’il croit et 
qu il eraint Dieu. Pour croire aux miracles, ii faut dćjži avoir la foi dans son 
coeur ; « Au jour oii viendront quelques-uns des signes de ton Seigneur, sa foi 
ne sera pas utile k celui qui se trouvera n’avoir pas eru auparavant, ou qui ne se 
sera acquis aucun bien en sa foi ». (2) « Ceux qui auront eru et dont les coeurs 
se tranquillisent par la pensee de Yahwć, — par la pensće de Yahwć les cceurs 
ne se tranquillisent-ils point ? — ceux qui auront eru et fait le bien, k ceux-la, 
fortune et beau lieu de retour ». (3) Čest faire offense k Yahwć que de lui deman¬ 
der des signes. 

II faut, Mohammed, que tu reflechisses davantage eneore; si tu ne fais 
pas de miracles, si tu n’operes pas de prodiges, comme Moise l’a fait, c’est que 
Yahwć ne le veut pas. II ne le veut pas, parče que les miracles sont inutiles. 
Toute l’histoire d’Israel en temoigne. Et puis, si tu faisais des miracles, les iđo- 
litres ne te croiraient pas davantage. Enfin, faire des miracles, ce n’est pas ton 
affaire, et ćela te depasse. Est-ce que je t'ai jamais demande de faire des ehoses 
extraordinaires ? Ton role, Mohammed, n'est pas de faire des prodiges. II est 
beaucoup plus simple. Si Yahwe a donnć aux Patriarches d'Israel, Abraham, 
Moise, Jacob, le pouvoir d'općrer des merveilles, c’est parče qu’ils etaient des 
initiateurs, inspires direetement par Lui. Tu ne peux avoir de pareiUes prćten- 
tions. Tu n*es pas un initiateur. Yahwć n'a rien a te dire de nouveau. II a tout 
dit k nos anciens. Aucun nouveau message ne sortira jamais de ta bouche. Tu 
n’as pas de nouvelle religion k fonder et tout s’enchaine. Puisque tu n'as pas 
de religion nouvelle k fonder, de message nouveau 4 proelamer, ii est inutile 
que Yahwe te donne un eharisme spćcial. La religion que tu annonces est la reli¬ 
gion d’Israel. Čest une religion ancienne, tu le sais. Elle ne t’a pas attendu pour 
recevoir des signes de son authenticitć divine. Ces signes ont ćt6 donnćs aux 
inspires de Yahwe. Chaque dogme nouveau doit Ćtre certifie par un miraele 
nouveau. Si tu ne fais pas de miracles, Mohammed, c’est parče que tu n’as rien 
de nouveau a dire. Tu n’as aucune nouveaute k proelamer. Ton role, je te l’ai 
dit et souvent repetć, ce n’est pas de fonder, c’est de rappeler et d’avertir. Aux 
Mecquois qui sans cesse deblatćrent contre toi, (4) reponds avec clartć : « Les 
signes sont auprćs de Yahwć. Quant a moi, je ne suis de toute evidence qu’un 
avertisseur ». (5) Tu n'as qu ’4 rappeler la religion de nos pereš. Ce n’est pas k toi 
qu’il appartient d’en prouver la vćracite, en apportant de nouveaux signes. La 
vćrite d’Israel porte en elle-meme les marques de son authenticitć : « Eh quoi! 
n’y a-t-il pas eu pour eux de signes ćvidents dans ce qui se trouvait dans les pages 


(1) Sour. XLI, 16-17. 

(2) Sour. VI, 159. 

{3) Sour. XIII, 28; voir plus haut, p. r6z. n. 3. 

(4) Sour. XXV, 10. 

(5) Sour. XXIX, 49. 
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d'autrefois ?»(1) Les signes existent, mon fils. Je te les ai ćnumćrćs en partie. (2) 
Toi, tu n'as rien de nouveau k proclamer. Tu n’es que Tavertisseur des avertis- 
seurs d'autrefois. (3) Ton role, je te le rep&te encore une fois, c’est de rappeler 
la religion dTsrael, le monothćisme de nos p&res. « Nous t'avons envoye k un 
peuple, que d’autres nations avaient d 4 j k prćcede, a fin que tu communiques (k 
ces gens) ce que Nous t'avons revćle, alors qu'ils sont incrćdules en leur Bien- 
faiteur. Dis-leur : C’est Lui (Yahwć) qui est mon Seigneur. II n’y a pas d'autre 
Dieu que Lui». (4) Ta mission, c'est moi, rabbin de La Mecque, qui te l'ai dic- 
tee; c’est moi qui t'ai consacre le premier apotre parmi les Arabes. (5) Reste 
fid&le k ta mission. Comme Abraham, avertis tes parents, qu’en dehors de 
Yahwe, ii n’existe aucune autre divinite. (6) Ton role d'apotre est uniquement 
d’avertir. (7) Un jour viendra oii tes compatriotes se repentiront amdrement de 
n'avoir point eru k ton message. (8) U sera trop tard. 

Jamais, Mohammed ne fera de miraeles. Pour nous, qui connaissons Moham- 
med, converti juif au Service d'un juif, cette impuissance ne peut nous ćtonner. 
Mohammed n’avait qu’ci repeter les le^ons de son instrueteur juif. II n’ćtait 
qu'un prćdicateur au Service dTsrael. Pourquoi aurait-il fait des miraeles, ce 
mari de Khadidja converti au judalsme ? Les musulmans anciens et modemes 
n'ont jamais « digere » cette impuissance de leur proph£te rat A Cette impuis¬ 
sance — incomprehensible si on accepte que Mohammed fut un vćritable pro- 
ph&te inspirć par Allah pour fonder une nouvelle religion — constitue l'un des 
tourments et l'une des humihations de lTslam tout entier depuis son origine jus- 
qu’š. nos jours. N'est-ce pas au lendemain de la mort de Mohammed, que les 
musulmans de Mćdine proelameront que leur proph&te a fait le plus grand 
miraele de tous les temps : celui d'avoir cassć la lune en deux I Et rćcemment, 
l’un des tout demiers biographes de Mohammed, n’ćcrivait-il pas cette parole 
insensće : k Tandis que les prophžtes dTsrael courbaient les peuples sous le 
poids de leurs miraeles, Mahomet ne s'est jamais abaisse k la thaumaturgie : 
son seul miraele est le Coran ». (9) « Mohammed », dit un autre commentateur, 
« ne veut Stre que Prophete. Plusieurs fois ses contemporains le pressent d’agir 
ou de faire des miraeles. II se derobe». (10) A son tour Tor Andrae, ćerit: ft Maho¬ 
met a constamment repousse toute tentation de passer pour un faiseur de 
miraeles, ainsi qu'on l'attendait de lui, et ii a ćnergiquement combattu toute 
superstition k son sujet... » (11) Comment a-t-on Tinintelligence d ecrire de 
pareilles ehoses ? Si nos savants savaient sourire, ils seraient certainement plus 
veridiques dans leur exegese. Quand les Mecquois demandent k Mohammed de 
faire des miraeles, ce n’est pas qu'ils s’attendaient a le voir s'exhiber sur la place 

(1) Sour. XX, 133. 

{2) Voir plus haut, t. I, p. 279-293. 

{3) Sour. XI, 15 ; XIII, 8 ; XXXII, 2, etc. 

(4) Sour. XIII, 29. 

(5) Sour. XXVIII, 46. 

(6) Sour. XXVI, 69-86, 215. 

(7) Voir encore XV, 89 ; XXXVIII, 3, 85 ; XXXVI, 2. 

(8) Voir t. I, p. 315, etc. 

(9) Haidar Bammate (Georges Rivoire), Visages de VIslam, p. 14, C est un ventable 

record d'avoir en si peu de mots accumulć tant d'erreurs de perspeetive. 

(10) Pesle (O.) et Tidjani (A.), Le Coran, p. XVIII. 

(ti) Tor Andrae, op. cit p. 178; voir aussi ibid. t p. 63-64, 178-179. 
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publique en executant des tours magkjues pour les ćmerveiller. Leur demande 
de miracles n’est pas serieuse. Ils savent que Mohammed est incapable d’en 
faire. Leur demande est un defi : tu te pretends apotre comme Moise ; op&re 
done devant nous des prodiges comme Moise ! Alors nous croirons, peut-ćtre. 
Pour comprendre cette situation, ii ne suffit pas de prendre une loupe pour exa- 
miner dans le texte les points diacritiques ; ii faut respirer largement et se ser- 
vir du texte pour se meler k la foule et voir ce qui se passe dans la rue. Pour 
faire une solide et saine exegese, dans le cas precis et tant d’autres concemant 
les Actes de VIslam, ii faut briser les fenčtres de sa propre ehambre, balancer 
les paquets de fiches, ces immondes petits bouts de papier decoupćs dans des 
enveloppes usees, faire cl Tair pur quelques exercices respiratoires et se precipi- 
ter au thćcttre de 10 heures, des Deux-Anes ou aux Trois Baudets. Prćcisement, 
on y parle de Mohammed : tu n'es pas fou de venir nous prčeher la religion des 
Juifs i Tu sais que nous n'aimons pas cette race* Toi, tu as peut-čtre quelque 
raison de peneher de leur c6tA Čest ta femme qui te domine. Si tu voulais 6tre 
maitre de tes idees, tu n'avais quk ne pas te marier avec cette vieille. Elle a 
dćj 4 us 4 deux mariš et toi, elle te rend fou. Est-ce que tu ne pretends pas čtre 
comme Abraham et comme Moise dont tu nous crćves le tympan depuis des 
annćes ! Tu nous as raconte que ces đeux juifs faisaient des miracles, pour faire 
croire qu’ils ćtaient de m&che avec un Dieu qu'on ne voyait pas, mais qui se 
disait le seul Puissant 1 Puisque tu nous annonces les mčmes histoires, montre- 
nous que toi aussi, tu es de m&che avec le Grand Dieu dont tu serais l'apfitre ! 
Allons, grouille-toi, t^te ćvaporee ». (1) Viens sur notre ehamp de foire, comme 
ton Moise, Nous allons y convier nos amis et toute La Mecque. Montre-nous ce 
que tu sais faire. Nous allons t'applaudir et peut-ćtre arriveras-tu k nous 
convaincre. Mais, k chaque fois, Mohammed se dćgonflait. Le rabbin essayait 
de le remonter, mais U restait dans r&me de Mohammed un grand sentiment 
d’amertume. Non, pensait-il, je ne suis pas Abraham, je ne suis pas comme 
Moise. 


6 . — DONNE-NOUS, DONC, MOHAMMED, 

DES PREUVES DE LA RfiSURRECTION! 

Le rabbin avait fermement pose le dogme de la Resurrection, comme thžme 
essentiel de sa predication et comme base principale de son apologetique. (2) 
II avait inaugurć cet enseignement absolument nouveau immediatement apres 
sa rencontre avec Mohammed : 

1. Sur quoi s’interrogent-ils mutuellement ? 

2. Sur Tannonce solennelle 

3. pour laquelle ils s’opposent 

4. Eh bien! non ! ils sauront 

5. Encore une fois, non 1 ils sauront! 

6. N'avons-nous pas disposć la terre comme un divan (3) 

(1) C'est k dessein que nous employons ces termes qui dćpeignent parfaitement la 
situation. 

(2) Voir plus haut, t. I, p. 304-318, 

(3) Voici encore sour. LI, 48 ; LXXXIV, 3 ; LXXI, 18 ; XX, 55. 
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*]. et les montagnes comme des pieux 

8. Et Nous vous avons cree male et femelle (1) 

9, Et Nous avons fait de votre sommeil u ne pause 

10. Nous avons fait de la nuit un voile 

11. Nous avons fait du jour (le temps de) la vie 

12. Nous avons ćdifić pour vous sept cieux inćbranlables 

13. Nous avons place (\k) un fiambeau ćblouissant 

14. Nous avons fait tomber des nuees, une eau abondante, 

15. afinde faire pousser, grace k elle, grains et plantes 

16. et jardins luxuriants. 

17. En verite, le jour de la Decision a etć fixć, 

18. ce jour ou ii sera soufflć dans la trompette, en sorte que vous viendrez 
en groupes (2) 

Ces paroles terrifiantes coulaient comme eau sur cire dans Vkme incrćdule 
des Mecquois. Ils se moquaient de ceux qui croyaient. 

En veritć, ceux qui p&chent se moquent de ceux qui croient {3) 

Quels sont ces hommes qui croient k la R£surrection ? On pourrait penser a 
quelques Arabes convertis dej 4 aux idees religieuses du rabbin; mais c'est bien 
peu probable. L/alliance du rabbin et de Mohammed est encore trop proche, 
pour avoir obtenu un notable resultat. « Ceux qui croient» designent bien plu- 
tot les juifs qui, eux, conformement k leurs saints Livres, croient k la Resur- 
rection : « Ceux qui pechent se moquent de ceux qui croient », c'est-a-dire les 
idol&tres mecquois se moquent des juifs, qui s'imaginent qu'une fois le corps 
enterrć, 0 ressuscitera dans une nouvelle vie. Ce texte de la sourate LXXXIII, 
nous tćmoigne ainsi, qu’ŽL La Mecque, le fosse se creuse entre les Arabes designćs 
comme pćcheurs et les Juifs designes comme croyants. Regardez les rues de 
La Mecque. Quand des arabes passent aupržs des juifs, ils se poussent du coude 
pour s’en moquer. (4) Ilsmarchent avec jactance. (5) Rentres dans leurs gourbis. 
Us se'gaussent ouvertement de ce que ces juifs racontent. (6) Tous ces hommes, 
disent-Us, sont absolument fous. (7) N'ont-Us pas honte de mentir comme Us le 
font, (8) de venir nous abasourdir avec ces histoires de vieux radoteurs. (9). Non, 
non, non, replique le rabbin. Je le jure par les serments les plus solennels: (10) 
le jugement est inćvitable. (11) Je vous TafUrme, c'est Tabsolue verite. (12) 

29. En verite, ceux qui pechaient se moquaient de ceux qui croyaient 

30. Quand Us passaient pr^s d’eux, ils echangeaient des oeillades. 

(1) Voir plus haut, p. 164, n. 2. 

(2) Sour. LXXVIIL 1-18. 

(3) Sour. LXXXIII t 29, 

(4) Ibid. t 30. 

(5) Sour. LXXV, 33. 

(6) Sour. LXXXIII, 31. 

(7) Ibid.> 32. 

(8) Ibiđ 11, 17 ; LXIX, 49. 

(9) Ibiđ., 13. 

(10) A cette 4 poque, le serment personnel ćtait le seul moyen du rabbin pour donner k 
ses dires poids et valeur. 

(11) Sour. LXIX, 1-3; voir plus haut, t. I, p. 309. 

(12) Ibid. t 51; LXXVII, 7; LI, 5; voir aussi LXIX, 51 ; XLVI, 15. 
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31. Quand ils revenaient dans leurs familles, ils se repandaient en sar- 
casmes. 

32. Quanđ ils les voyaient, ils s'ecriaient: « En veritć, ce sont des ćgares I » 

33. Ils nont pas etć envoyćs (aux croyants) pour veiller sur eux ! 

34. Aujourd’hui, (1) ceux qui ont eru, se moquent des Impies. 

35. Etendus sur des sofas, ils promenent leurs regards. 

36- Mais les Impies se sont-ils repentis de ce qu'ils faisaient (2) 

Le rabbin dćploie, devant ces Mecquois, des ilots d’eloquence pour les 
convaincre qu’apr£s leur mort, ils revivront, qu'ils comparaitront avec un Livre 
ouvert relatant toutes leurs actions ; que les infideles idolatres seront puniš 
ćtemellement et les croyants recompenses dans le Paradis. Un peu plus tarđ, 
pour briser leur carapace d'incredulite, le rabbin, ajoutera que si les Arabes se 
rallient au Dieu d’Israel, Us seront recompenses k la mesure et au rythme de 
leurs dćsirs : Us auront de jolies filles, qu J ils pourront chaque jour deflorer sans 
jamais les temir. Mais s'ils ne veulent pas abandonner leurs idoles et se conver- 
tir au judaisme, Us seront grilles sur des eharbons ardents et n'auront pour se 
rafralchir que du pus en ebullition, Pour convertir les Mecquois au judaisme, 
le juif sort de sa propre imagination toutes ces histoires invraisemblables, 
tout justes bonnes k jeter en pat ure a des hommes a peine descendus des 
arbres. Rien n’y fait. Les Mecquois qui ne comprennent absolument rien k 
cette histoire de rćsurrection, ne sont pas cependant depourvus de bons sens, 
le bon sens de certains chretiens qui refusent de croire au Paradis, parče q u ils 
realisent mal de se voir assis etemellement sur un nuage, en ehantant alleluia, 
Mais non, juif ensorcelć et ensorceleur, nous ne pouvons pas croire k tes his¬ 
toires, caressantes ou terribles. Ce n’est pas Israel qui fait la loi. Tout ćela 
« n^st que mauvaise plaisanterie ». (3) 

Le rabbin commence a toumer en rond, De quoi s'agit-U en fin de compte ? 
II s'agit de convertir les Arabes au Dieu des juifs, de les convaincre de la Toute- 
Puissance de Yahw6 et consćquemment de l'inanitć de leurs idoles. La preuve 
que Yahw6 est Tout-Puissant, c’est qu'U peut ressusciter les morts. Mais pour 
croire k cette rćsurrection, U faut croire a la Toute-Puissance de Yahwe. Le 
cercle est complet et infranchissable. Et comment des Arabes, vivant au 
vn e sieele, dans une terre aussi inhospitali^re k Tintelligence que TArabie, 
arriveront-Us jamais a reconnaitre Texistence d’un seul Dieu, invisible, k 
partir d’une affirmation aussi incontrolable et contraire a Texperience que la 
rdsurrection de ces morts, qu J ils sont habitućs k enfouir rapidement dans le 
sable, pour s’en đebarrasser sans retard ? Demander k ces Arabes de croire 
k la rćsurrection est vćritablement une gageure ; c'est demander a un pauvre 
cerveau humain arriere et enseveli dans la gangue la plus opaque, beaucoup 
plus qu'U ne peut porter, sans perdre TequUibre. Pour briser ces ehaines de 
l’ignorance, crever cette digue de crasse, le rabbin s’epoumonne. Avec une 
solennitć, qui fait Tadmiration des coranisants — egares sur Tauteur de ces 
sourates — le rabbin ram£ne de son fond, comme a bras le corps, les grandes 
perspeetives de l’histoire cr^atrice qui arriveront peut-etre k laisser soup- 
9onner a ces idolitres la possibilite de naitre une seconde fois : 

(1) Au jour du jugement. 

(2) Sour. LXXXIII, 29-36. 

(3) Sour. LXXXIII, 11, 17 ; LXXX 1 I, 1^9 ; LXXVII, 29 ; LXXV, 32 ; LXIX, 49. 
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20. Ne vous avons-Nous pas crećs d'une goutte de sperme (1) 

21. que Nous avons mis dans un endroit sur, 

22. pour une dur 4 e determinće 

23. Nous avons accompli ćela. Quel excellent ouvrier Nous sommes I 

24. Malheur, en ce jour- 14 , 4 ceux qui disent que c'est un mensonge (2) 

25. N’avons-Nous pas fait de la terre un lieu de rćunion 

26. (de tous), vivants et morts ? 

27. N'y avons-Nous pas placć de hautes montagnes ? Ne vous avons-Nous pas 
donnć en breuvage une eau douce ? 

28. Malheur, en ce jour- 14 , 4 ceux qui disent que c'est un mensonge, (3) 

5. Et maintenant que l J homme considere de quoi ii a ćtć cree. 

6. II a ćtć crće d'un liquide ejacule 

7. qui sort d’entre les lombes et les c6te$ 

8. En vćrite, Yahwe sera capable de le ressusciter. (4) 

37 - (L'Homrae) ne fut-il pas 4 l'origine une goutte de sperme ejaculće 

38. Et ensuite une goutte coagulee ? Yahwe a crće et forme harmonieusement 

39. De l'etre humain, ii a cree les deux sexes, m 41 e et femelle l 

40. Celui (qui fit ćela) n'est-il pas capable de ranimer les morts ? (5) 

3. L'homme pense-t-il que Nous ne rassemblerons pas ses os ? 

4. Mais si! (Nous serons meme) capable d'ordonner ses phalanges i (6) 

Depuis la sourate LXXX jusqu ’4 la fin de la premičre pćriode mecquoise, 
les luttes religieuses deviennent 4 La Mecque de plus en plus violentes. Mais 
les Mecquois, 4 cette epoque, s'en prennent surtout au fait mšme de la R 4 sur- 
rection, qu*ils n'arrivent point 4 realiser dans leur imagination. Ils ne veulent 
pas croire non plus 4 ce juif qui leur annonce cette chose si extravagante et 
apparemment tellement absurde. A-t-on jamais vu un homme mort revenir 4 
la vie ? A-t-on jamais vu des os calcines et reduits en poussiere reprendre 
forme humaine ? Tout ćela n'est que folie. Pendant cette premi&re periode 
mecquoise, Mohammed, a l’ecole du rabbin, est en pleme format ion, ii est au 
dćbut de son activite. 11 faudra attendre que Mohammed s'engage a fond 
dans la predication juive pour voir les idol 4 tres se dechainer furieusement 
contre lui. Jusqu'au debut de la premičre periode mecquoise, c’est done 4 
l'enseignement du rabbin que les Mecquois s*attaquent principalement et 
pour attester la veracite de ses dires, le rabbin qui n'a pas eneore composć 
le Corab, en est reduit 4 des serments solennels. Ce caract^re oral de l'ensei- 
gnement du rabbin, joint au manque de formation religieuse de Mohammed, 
nous expliquent que, pendant la premi^re periode mecquoise, les luttes reli¬ 
gieuses evoluent sur un terrain assez general et vague. La premi&re periode 

(1) Voir aussi XXXII, 7 ; XXXVI, 77. 

(2) Sour. LXXVII, 20-23. 

S Ibid ., 25-28. 

Sour. LXXXVT, 5-8. 

(5) LXXV, 37-40. 

(6) Ibid 3-4. — Mćme si Yahw6 le voulait, 0 pourrait dćtruire Taotuelle creation et 
la remplacer par une autre, sour. XXXV, 16-18, 
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mecquoise n’est au fond qu'une preface k l’histoire des origines de 1*Islam. 

La situation va changer k partir de la sourate LIV, qui inaugure la seconde 
pćriode mecquoise. Le Corab fait son apparition k La Mecque; r apostol at de 
Mohammed, precise et impose par le rabbin, prend une ampleur de plus en plus 
croissante. Ce n’est plus seulement une doctrine que les Mecquois trouvent 
devant eux, mais un homme et un Livre, un horame, Mohammed qu’a forg6 
le rabbin ; un Livre, que le m6me rabbin vient d’ecrire* Devenues plus concr&tes 
dans leur objet, les reactions des idol&tres mecquois, vont desormais atteindre 
au sommet de l’ltprete : avec le Corab commence la grande lutte aux multiples 
interferences : lutte de races, tout d’abord. Les Arabes se refusent k se laisser 
conduire par un juif; lutte de religion : les Mecquois ne veulent pas d'un Dieu 
Unique, ce qui les obligerait k quitter leurs idoles. Lutte de nationalisme : 
quitter leurs idoles equivaudrait pour les Mecquois 4 renier le culte đe leurs 
ancčtres, dans lequel ont veću tant de genćrations arabes ; querelles de famille 
aussi : les parents de Mohammed ne comprennent pas qu’un des leurs se soit 
converti au judalsme et preche la religion d'une race honnie dans sa propre 
ville natale et qu’il la preche a des hommes qui le connaissent et qu’il connait. 
Si les Mecquois se raidissent dans leur incredulite, ce n’est pas seulement 
parče qu’ils ne veulent pas s’engager dans une nouvelle voie religieuse; c’est 
encore parče que les apotres de la nouvelle religion ne leur inspirent que de 
la defiance, quand ce n’est pas du mepris. 

Le Corab , qui par defhrition, ne pouvait etre qu’une explication arabe 
d’histoires et de đoctrines bibliques, explication objective et valable pour 
tous les temps et pour toutes circonstances, n’avait pas ćvidemment k raconter 
l’histoire de ces querelles religieuses. L’auteur du Corab n’avait qu’un objectif 
unique : rendre intelligible le Coran hebreu. Ce n'est done pas au Corab qu’il 
faut s’adresser pour connaitre les remous suscites ci La Mecque par l’apostolat 
du juif et de son disciple Mohammed. Le Corab n’avait rien k faire avec ces 
querelles accidentelles et passagćres, qui n'intžressaient nullement l’ensei- 
gnement religieux du rabbin. Si nous n'avions possede que les extraits du 
Corab dont nous avons parle, nous n’aurions connu que bien peu de ehoses 
sur les luttes religieuses de La Mecque. Fort heureusement, nous avons un 
autre document que le Coran arabe, document qui n'est pas k proprement 
parler un livre d'enseignement, mais une veritable chronique, que nous avons 
appele les Actes de VIslam, dont le but precis, — contrairement au Corab — 
est de nous raconter, k travers mille pćripćties, l’histoire des luttes religieuses 
k La Mecque f autour du judalsme. 

Aux seconde et troisieme p^riodes mecquoises, ces luttes prennent un aspect 
beaucoup plus tangible, pour ainsi dire. Mohammed est converti au judalsme* 
C’est lui, desormais qui aux ordres de son maitre, pćrore devant ses compa- 
triotes, qui annonce la Resurrection et le Jugement dernier et c'est contre la 
personne de Mohammed que sont maintenant dechainees les railleries des 
Mecquois. Malgre les serments du rabbin, ces Mecquois regardent comme 
mensonge tout ce qui touche k la vie future, (r) Tout ćela n’est que contes de 
vieux. (2) La plupart de ces idolatres vivent dans l’insouciance de leur ćter- 

(1) Sour. XXXVII, 21 ; XXV, 12 ; XXX, 15 ; X, 31 ; XXXV. 10 ; VI, 31. 

(2) Sour. XXIII, 85 ; XXVII, 70 ; XVI, 26. 
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nit< 5 . (1) IIs ne croient pas k cette histoire d'une deuxi 4 me crćation. (2) Bien 
assis dans cette vie presente, (3) malgrć les affirmations rćitćrćes du rabbin, (4) 
ils đćclarent que cette vie seule existe, qu'il faut par consequent en jouir 
pleinement : (5) nous vivons et nous mourrons, et ne serons point ressuscitćs ! 
Ce n*est qu'un homme qui a pr£t4 un raensonge k Dieu; nous ne le croirons 
pas. (6) Leurs railleries prennent un veritable air de foire : venez, venez tous : 
« Voulez-vous voir un homme qui vous informera que, lorsque vous serez 
dćchirćs en lambeaux ( vous deviendrez une nouvelle creation ? » (7) Venez 
et vous le verrez. Vous verrez Mohammed, le mari de Khadidja, devenu fou. 
Un djinn habite en lui. (8) 

Et les assistants s’esclafient de rire, comme on le fait devant les gestes 
desordonnćs d'un dement. Le rabbin est 1 k, aupres de son disciple. Dis-leur : 
je ne suis pas fou. Attention a vous. Ce sont ceux qui ne croient pas qui sont 
dans une erreur sans limite et qui sont precipites dans les plus aflreux sup- 
plices. (9) Ce sont les menteurs qui periront, (10) moi, je crains le ch&timent: 
« En verite, je crains, si je desobeis a mon Seigneur, le chatiment du granđ 
jour ». (11) 

Mohammed, tu es marie. Tu es commer^ant comme nous. Alors, reflechis 
un peu, si tu le peux encore. Veux-tu nous dire comment etant morts, n'ćtant 
plus qu'os et poussiere, ii est possible de vivre une seconde fois ? C'est une 
raillerie facile, k la portee des premiers insenses, fussent-ils riches, surtout 
m 4 me s'ils sont riches et les Mecquois ne s’en privent pas. (12) Le rabbin avait 
dćsonnais convaincu Mohammed de la Resurrection et du Jugement. L'Arabe 
avait meme re^u l'ordre de la part de son maitre, le rabbin, d'annoncer k ses 
compatriotes cette vie future, la vraie vie en comparaison de la vie de la terre, 
qui n'est qu"un jeu. Mohammed avait ohei avec sa fougue habituelle. U avait 
du repeter avec une voix forte et des gestes deregles les enseignements du 
juif. (13) Mais les Arabes ne se lassaient pas de lui crier leurs plaisanteries : 
« Alors, quand nous seront morts et que nous ne serons plus que poussičre et 
os, nous ressusciterons ? » (14) Vingt fois, les Mecquois repetent cette m£me 
ritoumelle : « Qui peut faire revivre des os quanđ ils sont caries». (15) Peut-on 


Sour. L, 21* 

Sour. XLV, 68. 

Sour. XXX, 6. 

Sour. L, 11; XIX, 67-69 \ XVI, 40 ; XXX, 49 ; XXXV, 10; VII, 5* 

Sour. XVI, 57. 

Sour. XXIII, 38-40; XXVII, 68-70 ; XXXII, 9-10. 

Sour. XXXIV, 7. 

Ibid. t 8. 

Ibid . 

Sour. VI, 4-9. 

Sour. XXXIX, 15; voir aussi VI, 15. 

Quand ii prćchait en son propre nom, Mohammed s'adressait surtout aux riches 
qui formaient Tessentiel de son auditoire, dit-on. Maintenant qu'il parle au nom d'un juif, 
qu'il preche contre les iđoles et qu*il annonce le Dieu d'Israel, les riches se sont đressćs 
contre ce singulier apdtre; voir sour, XI, 29 ; XIV, 3. 

(13) Dans la sour. LIH, 48-62, c'est le rabbin qui s’adresse encore đirectement aux 
Arabes, 


14) Sour. XXXVII, 16. 

15) Sour. XXXVI, 78 ; XXIII, 84. 
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faire avec des os et de la poussiere, u ne nouvelle creature ». (1) Mais non, ce 
n # pas possible. «^11 n y a qu une seule mort et nous ne serons pas ressusci- 
tes ». (2) Tout ce qu on raconte a ce sujet, ressemble fort k de la sorcellerie. (3) 
Nous avons d’ailleurs une preuve bien evidente que toute cette histoire de 
resurrection n est que mensonge. Avant nous, ii y avait nos pereš, nos anciens. 
Us sont bien morts, ceux-lž.! Est-ce que tu les as vu revenir une seconde fois 
k la vie ? (4) Veux-tu nous repondre clairement ? 

Cette fois Mohammed est pousse dans l'action directe. Le voici en face 
de ses adversaires, qui maintiennent leur position d'incredulite, et qui posent 
4 leur compatriote des objections concretes sur la possibilite d'une survie et 
d'une resurrection. Veux-tu, disent-ils, nous repondre positivement : comment 
des os et de la poussićre peuvent-ils revivre ? Les Mecquois sont gens fort 
realistes et ii est difficile d'echapper a la logique des gens incultes. Cette fois, 
Mohammed est sur la sellette et n'est point tres rassurć. Comme Noć, ii supplie 
Yahwć de lui venir en aide. (5) II tourne ses regards vers le rabbin et čest le 

rabbin qui va lui dicter ses reponses. Entre le disciple et le maitre, c est desor- 
mais im dialogue ininterrompu : 


J entends qu ils disent : « Est-ce que quand nous serons đeve- 

nus os et poussiere, nous ressusciterons en nouvelle crća- 
ture ? » (6) 

Mohammed , dis-leur : Quand vous seriez des pierres, ou du 

fer, ou la creature la plus grande que vous puissiez conce- 
voir, vous ressusciterez ». 

Ils te diront: « Qui nous fera revenir? » 

Mohammed , dis-leur : « Celui qui vous crća une premićre fois ». (7) 

Ils disaient : « Quanđ nous serons morts et que nous ne serons 
plus que poussićre et os, ressusciterons-nous ? Est-ce que nos 
pereš avant nous... » ? 

Mohammed , dis-leur : « En verite, les premiers et les demiers 
seront certes rćunis au point fixć d'un jour connu. Oui, en 
verite, vous qui ćtes dans Teireur et qui dites que c*est men¬ 
songe, vous mangerez aux arbres Zaqqftm ». (8) 


(1) Sour. XVII, 52, 100; XXVII, 69 ; XIII, 5, 

(2) Sour. XLIV, 34. 

(3) Sour. XI, 10. 

(4) Sour. XXXVII, 16-18 ; XLIV, 35-40; XXVII, 69; voir aussi LVI, 46-48 ; XLV, 
2 4 ' « Quand nos aya leur sont communiqućs, ils n'ont pas d'autre argument que d'objec- 
ter : t Ramenez-nous nos pćres, si vous 6tes vćridinues ». 

(5) Sour. XXIII, 41. 

(6) Singulifere question pour le rabbin qui s'ađresse ainsi k Mohammed : « Si tu dois 
t etonner de quelque chose, c'est de leur question qui est ćtonnante : ■ Eh quoi I Ouand 

no ^ s _ serons devenus poussiere, en vćritć serons-nous ressuscitćs en une crćation nou- 
velle ? », sour. XIII, 5. 

( 7 ) Sour. XVII, 52-53. 

(8) Sour. LVI, 46-52: 
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J’entends qu , ils disent : « Eh quoi I Quand nous serons morts, 
et que nous serons devenus poussi&re et os, serons-nous res- 
suscitćs»? 

Mohammed , đis-leur: « Oui! {Ćela sera) vous serez humbles i» (1) 

Eh quoi! l'Homme n'a-t-il pas vu que Nous Tavons cr 46 d*une 
goutte de sperme ? (2) Et le voici pourtant (dressć) en dis- 
puteur dćclarć. 

II nous propose des paraboles et ii oublie sa propre crćation ! 

J’entends qu'ils disent : « Qui peut faire revivre des os, alors 
qu'ils sont poussičre? » 

Mohammed , dis-leur : « Celui-la les fera revivre qui les a pro- 
duits une premićre fois. Et ii conuait toute sa crćation », (3) 

J’entends qu'ils disent encore : « Est-ce que, Iorsque nous serons 
morts, et que nous serons devenus de la poussiere et des os, 
nous serions ressuscitćs? On nous le promettait dćjcl et k 
nos p&res, autrelois; mais ćela n’est que conte de vieilles 
gens!» (4) 


Mohammed, avertis-les du jour des lamentations. (5) Ne voient-ils pas 
qu , ils vivent dans des conjectures et le mensonge. (6) Non, ils ne croiront pas, 
aussi longtemps qu'ils n'auront pas fait eux-mčmes rexperience du ch&ti- 
ment. (7) Mais, pour Tinstant, ils s’en moquent. (8) « Ils jurent par Dieu, par 
les serments les plus solennels, en disant : « Dieu ne ressuscitera pas celui qui 
est mort! » Oui, une promesse (de Yahwe) est vraie, — Mais la plupart des 
hommes ne le savent pas. — {II le fera) pour expliquer ce qui fait Tobjet de 
leurs discussions, et pour que les incroyants reconnaissent bien qu’ils sont 
des menteurs )>. (9) 

Mohammed, si tu es si certain de la Rćsurrection, dis-nous quand elle se 
produira. Nous, nous n’y croyons pas, Mais toi, tu dois le savoir. Tu en parles 
a veo tant d'assurance. A cette question precise, Mohammed ne sait que 
repondre. Heureusement, le rabbin est encore k ses cotćs ; ii lui dicte la reponse 
qu’il doit faire, toujours la m&ne : « Ils t’interrogeront sur Theure : « Quand 
viendra-t-elle ? » Comment peux-tu le savoir ? Son terme n'est connu que de 
ton Seigneur ! Toi, tu es seulement un avertisseur pour celui qui la craint. (10) 

Mohammed s’efforce de bien retenir sa le^on. Quand les Mecquois le har- 
cčlent sur Theure du chltiment, qu 1 2 3 4 5 * * 8 9 10 Us reviennent k Tattaque, en demandant 


(1) Sour. XXXVII, 16-18. 

(2) Voir plus haut, p. 167, 

(3) Sour. XXXVI, 77 - 79 - 

(4) Sour. XXIII, 84-85. 

(5) Sour. XIX, 40. 

(6 Sour. X, 37 ; XLIII, 19. 

(7 Sour. XXVI, 201; LXVII, 7. 

(8) Sour. XXI, 2-3 ; XVI, 4 : ce sont des discuteurs. 

(9) Sour. XVI, 40-41, 

(10) Sour. LXXIX, 42-45. 
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sans cesse la date du Jugement, Mohammed leur repond bien sagement et 
avec beaucoup de prudence, sous la dictee de son maitre : « C est Dieu seule- 
meni qui le sait 1 Moi (Mohammed), je ne suis qu'un simple avertisseur ». (i) 
Us disent : « Quand s accompliront ces menaces, si vous dites la veritć ? » (2) 
Reponds : Peut-čtre une partie de ce dont vous appelez la venue est-elle dej k 
en croupe derriere vous », (3) c’est-a-dire que la date est beaucoup plus proche 
que vous ne le pensez. (4) Reponds encore k leur question railleuse : « Au jour 
de la decision, la foi ne servira de rien k ceux qui n'ont pas eru ; ii ne leur sera 
accorđe aucun delai». (5) Les Mecquois s'enfoncent dans leur incredulite. Si le 
rabbin et son aide, Mohammed, disent la verite, pourquoi ne veulent-ils pas 
leur fixer 1 heure exacte de ce Jugement, qu'on ne voit pas* « Aux infidhles, 
(ii sera dit) : « Eh quoi! Nos signes ne vous ont-ils pas ete recites ? Mais vous 
ćtiez beaucoup trop orgueilleux et vous etiez un peuple coupable ! Et lorsqu'on 
vous disait : « En verite, la promesse de Yahwe est vraie ; et quant a r Heure, 
ii n'y a aucun doute k ce sujet »; vous repondiez : « Nous ne savons pas ce 
qu'est l'Heure. Tout ćela n'est que conjecture et nous n'en sommes pas surs ». 
Mais lorsque leur apparaitront les mauvaises actions qu'ils ont faites, le cliAti- 
ment dont ils se moquaient, les entourera de toutes parts. Et ii leur sera dit : 
Aujourđ'hui, Nous vous oublions comme vous avez oublie la venue de votre 
jour que voici. Votre refuge sera le Feu, et ii n J y a point de secours pour vous. 
Čeci est la recompense de ce que vous avez pris Nos signes en raillerie, de ce 
que la Vie Immediate vous a abuses ». (6) 

— Si vous €tes certain de la resurrection, pourquoi, en definitivc, 6tes-vous 
done si laconique k son sujet, repetent les Mecquois ? 

Cependant, par mi ces hommes, k Tignorance indćracinable, Tid^e de la 
Resurrection fait son chemin. On en discute dans les foyers. Les familles se 
divisent. De vieux Arabes commencent k trembler, tandis que leurs fils conti- 
nuent k se moquer. II regne k La Mecque un certain trouble, C^est dej^ une 
victoire pour le rabbin et son porte-parole, Mohammed. « Tel fils dit k ses 
parents : « Fi de vous ! AUez-vous me promettre que je sortirai du tombeau 
quand des generations ont passe avant moi sans 6tre ressuscitees ? Et les 
parents implorant le secours de Yahwe, disent leur fils : « Malheur k toi I 
Crois ! En verite, la promesse de Yahwe est vraie l » Et le fils repond : « Ce ne 
sont la que des fables de vieilles gens ! » (7) La foi, c'est bon pour les vieux ! 
Les jeunes n’en ont pas besoin. Ils se moquent de tout ćela. Mohammed, c'est 
en pure perte que tu nous menaces. Si tu es si fort et si malin, parle-nous 
dairement. Dis-nous k quelle date aura lieu ce Jugement? Reponds, Moham- 
tned, a notre question. Tu te derobes sans cesse. Le rabbin est lh, qui dit k 
Mohammed : « Oui, rćponds ! Reponds-leur que la connaissance de cette 
Heure est auprhs de ton Seigneur. Lui seul la manifestera en son temps ». Ils 


(1) Sour. XXXVI, 48 ; LXVH, 23-25. 

(2) Sour. XXXII, 28. Cette formule est rćpćtće maintes fois dans les Actes d'une fa^oa 


identique. 



Sour. XXVII, 73. 

{4) La resurrection, si elle est probable, ne pourrait se produire, selon les iđolhtres, 
que dans un avenir trop lointain pour Stre concevable, sour. L, 3. 

(5) Sour. XXXII, 28-29. 

(6) Sour. XLV, 30-34. 

( 7 ) Sour. XLVI, 16. 
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t'interrogent comme si tu en etais averti. Dis-leur: « La connaissance de cette 
Heure n’est qu'aupr£s de Yahwe ». Dis-leur encore : « Je ne dćtiens, pour moi, 
profit ou dommage qu’autant que Yahwe le veut. Si je connaissais rincon- 
naissable, je me trouverais en abondance de bien, et le mal ne me toucherait 
pas. Mais je ne suis qu’un avertisseur, un annonciateur pour un peuple qui 

peut croire ». (1) 

Les incroyants, eux, ne veulent se resoudre k se placer sous le joug d’Israel. 
On retrouve toujours chez eux, la meme attitude railleuse et moqueuse. Pour 
eux, la Resurrection, le Jugement dernier, le Paradis et l’Enfer, tout ćela 
n'est que mensonge. Si tout ce que ces Juifs racontent est vrai, pourquoi ce 
Jugement se f ait-il tellement attendre ? (2) Ces infiđ&les, Mohammed, cherchent 
k t’embrouiller avec leurs questions. Patiente. Plus tard, c’est avec Yahwć 
qu'ils auront k s’expliquer. (3) Alors ils demanderont du repit et ii n’y aura 

pas de repit. (4) . ., x . 

Malheur k eux ! Ils n auront que leur propre visage pour se mettre a 1 abn 

du feu. (5) Ils regretteront leur incrćdulite. Mais, dans la vie future, ii n’y aura 
plus de place pour les regrets. (6) Le pecheur devra porter, sans jamais en Stre 
đechargć, le lourd fardeau de ses pechćs. {7) Pour eviter cette catastrophe, 
vous n’avez qu’un seul moyen, Mecquois: c’est de reconnaitre et d’invoquer le 
Dieu d’Israel, d’abandonner vos steriles discussions et de cesser toutes vos 

raillenes. . . 

Sur le plan terrestre, tout se tient dans la logique des Mecquois. A 1 en- 
voutement juif de Mohammed, ils pref^rent les sohdes conceptions de leurs 
aieux; au monotheisme juif ils opposent le polytheisme arabe. Comme^ils ne 
veulent pas accepter l'idee d’un Dieu Unique, ces idolitres repoussent l’abso- 
lue Toute-Puissance de Yahw6, son pouvoir de rćsurrection, continuant ainsi 
k partager entre leurs idoles la creation de TUnivers; c est parče qu k leurs 
yeux, le Yahwe des Juifs n’est pas l’Unique, le Tout-Puissant que les Mecquois 
se refusent obstinement k admettre la resurrection et la vie future promise par 
Dieu aux enfants d'Israel. Le rabbin a beau leur depeindre le Paradis sous des 
traits les plus seducteurs et les plus adaptes žl leur gout de jouissance et k 
leurs appžtits sensuels, les Mecquois restent endurcis dans leur niaterialisme. 
Et cepenđant, tant que la crainte de l’Enfer et que 1 espoir du Paradis n au¬ 
ront pas mordu dans leur chair, tant que la certitude d’un Jugement defmitif 
n’aura pas marque chacun de leurs actes, ii ne peut ćtre question de 1 Unicite 
de Yahwć et de sa Toute-Puissance. II est essentiel pour la rćalisation du plan 
juif que les Mecquois se rallient k cette foi en la Resurrection, rćsurrection qui 
sera precedće d’un Jugement distribuant ci chacun, rćcoinpense ou chatiment. 


(1) Sour. VII, 186-188 ; voir aussi LXXII, 26-27. 

(2) Sour. XLII, 17 ; XIII, 7 ; voir aussi L, 3. ^ „„ . 

(3) Sour. XXXIX, 32. — Les impies aussi ressusciteront. Voir Talmud, Traitć Kilaim, 

ch. 1 ^^, 4 • &dL% cit* t t, II, p. 319« „ , 1 1 

(4) Sour. LXXIII, ii, que Montet, op. cit., p. 793 . n. 2 commente : « Mahomet 

đemande ži ses auditeurs (singulier pour pluriel dans le texte) de le laisser seul t co 

les incrovants. « Accorde-leur un peu de rlpit jusqu’& ce que quoi, Mahomet, je les attaque». 

Remarquons une fois de plus q»’il ne suflit pas d’Stre arabisant pour comprendre le Coran 1 

( 5 ) Sour. XXXIX, 25. 

( 6 ) Sour. XXV, 29-3° J XL . 1 ° : VI, 29-32. 

(7) Sour. XVI, 27 ; VI, 31. 
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selon ses attitudes terrestres. La lutte est dure sur ce point prćcis entre rabbin 
et Mecquois, mžme avec l'intervention de Mohanuned. 

42. La tutelaire protection appartient k la Varite, k Yahwe et II est le meil- 
leur en (Sa) rćcompense et en (la) fin (qu’Il accorde). 

43. Et propose-leur la parabole de la Vie Immediate comparće k une eau que 
Nous avons fait descendre du ciel et dont se gorgent les plantes de la tene. 
Celles-ci deviennent herbage đessćchć que dispersent les vents. Yahwć sur 
toute chose est tout-puissant. 

44* Les biens, les fils sont la parure (ephem^re) de la Vie de ce monđe. Cepeu- 
dant les ceuvres imperissables, les oeuvres pies ont meilleure recompense 
aupr&s de ton Seigneur, et meilleure esperance 

45 * ]out ou Nous mettrons les montagnes en marche, ou tu verras la terre 
' (tuscc) comme une plaine, ou Nous rassemblerons (les Humains) sans lais- 
ser personne parmi eux* 

46, (le jour ou) ils seront exposes k ton Seigneur, en rangs, (ii leur sera dit) : 

« Vous venez k Nous comme Nous vous avons crees k votre naissance. 

Pourtant, ne pretendiez-vous pas que Nous ne saurions tenir (Notre) pro- 
messe ? » 

47. Le Livre (des actions de tous) sera pose. Tu verras les coupables ćmus de 
ce qu'il contient et ils diront: « Malheur k nous I pourquoi ce Livre n'omet- 
ii pas de mentionner (toute action) petite ou grande ? » Ce qu'ils auront 
fait, ils le trouveront present, et son Seigneur ne lasera personne ». (1) 

Ce texte de la demiere sourate de la deuxičme periode mecquoise nous 
r^surae, en termes ćmouvants, la doctrine constante que le rabbin depuis le 
debut de son influence sur Mohammed, s'efforce d'inculquer k son disciple et 
par lui aux Arabes de La Mecque. 

Mais les Koraichites ne veulent rien entendre. Dans leur matćrialisme, ils 
ont beau jen de railler Mohammed sur la rćsurrection. Un tien vaut mieux que 
deux tu fauras. Ils vivent sur terre. Mieux vaut en ćpuiser les jouissances 
certaines que d'attendre un bonheur hypothetique promis par im juif ! Pauvre 
Mohammed ; « Lorsque je serai mort, ressortirai-je vivant ? ». a Est-ce que, 
lorsque nous serons morts et que nous serons devenus de la poussifere et des 
os, nous serons ressuscites ? » 

Ce n'est pas la premi^re fois que les juifs veulent nous faire croire pareilles 
fables. « Est-ce que, lorsque nous serons morts et que nous serons devenus de 
la poussiere et des os, nous serions ressuscites ? On nous le promettait dej k, 
k nous et k nos pferes, autrefois ». (2) D’apres ce texte, la predication du rabbin 
ne serait-elle qu'un supr^me essai pour judaiser l'Arabie ? Avant Mohammed, 
les juifs avaient sans doute dej k tentć de rallier a Israel les tribus arabes. Mais 
leurs efforts n'avaient pu vaincre « l'ignorance » de ces nomades, et n"avaient 
pu aboutir au resultat souhaitć : judaiser tout un peuple et toute une race. 

(1) Sour. XVIII, 42-47. 

(2) Sour. XXIII, 85; XXVII, 70. 
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Aujourd’hui, par rintermćđiaire de Mohammed, Israel revient k son ancienne 
politique. Ce qu , ils n'avaient pu faire directement, les juifs essayent mainte- 
nant de le realiser par un Arabe, qui est devenu un des leurs, un de leurs adeptes. 
Mais les Koralchites ne sont pas disposes k laisser entamer leur foi, ni par un 
juif, ni par un arabe, apotre du judaisme. Toutes vos histoires de rćsurrection 
et de vie future, ne sont que des contes de vieilles gens. 

— Contes de vieilles gens ? Bien sur, riposte le rabbin, car ii y a des sieeles 
que nos Patriarches ont annoncć au peuple hćbreu le message de Yahwć. Ecou- 
tez cette seule histoire : Noć avait ete envoye par Dieu pour precher la resurrec¬ 
tion et le jugement : « Mais les chefs de son peuple qui ne croyaient pas et qui 
traitaient de mensonge la venue de la (Vie) derniere, ceux que Nous avons 
fait riches en cette Vie Immediate, s ecrićrent : « Celui-ci nest qu'un mortel 
comme vous. II mange ce dont vous mangez et ii boit ce dont vous buvez; 
certes, si vous obeissez a un mortel comme vous, vous serez alors parmi les 
Perdants 1 Vous promet-il, quand vous serez morts et que vous serez devenus 
poussiere et ossements, que vous sortirez de (vos sćpulchres) ? Misćre! Misere! 
que ce qui vous est promisi U n'existe que cette Vie Immćdiate! Nous mourons, 
nous vivons et nous ne serons point ressuscites ! Ce n’est qu , un homme qui 
invente des mensonges contre Dieu et nous ne croyons pas en lui ». Noć dit : 

« Seigneur i viens a mon secours ; car ils me traitent de menteur ! » Yahwć 
repondit: « Encore un peu de temps et surement ils regretteront (ce qu’ils ont 
dit) ». (1) Et Yahwć anćantit les incroyants et d autres gćnćrations surgirent 
aprćs eux. Mohammed, comme cette histoire de Noć ressemble k la tienne t 
Noć, c J est toi, mon fils, et les incredules sont les idolčltres de La Mecque qui 
ne veulent pas croire k la resurrection que tu leur annonces, mais rira bien qui 
rira le dernier. 

Mohammed a ćcoutć son rabbin; mais les Mecquois continuent k se raidir 
contre sa prćdication. Tous ces rćcits juifs, repliquent-ils, ne sont que des 
fables. La rćsurrection est impossible. Le Jugement dernier n’est qu'un men¬ 
songe. 

— Mecquois incrćdules, vous etes des aveugles ; vos yeux sont iermes a la 

lumiere. (2) , 

« C # est Yahwć qui envoie du ciel Teau dans la mesure necessaire ; et avec 

elle, Nous rendons la vie a un pays qui semble mort. C^st ainsi que vous serez 
ressuscitćs»; (3) c’est a votre Seigneur que vous retoumerez un jour. (4) C'est 
Yahwć « qui a fait pour vous la terre aplanie. Marchez done dans ses grandes 
ćtendues et mangez ce qu , elle produit. Car c’est vers Lui que la Resurrection 
vous conduira ». (5) Vous mourrez surement. Ensuite, au jour de la Resurrec¬ 
tion, vous ressusciterez. Et Nous avons crće au-dessus de vous sept voies, Et 


(1) Sour. XXIII, 34-42. 

(2) Sour. XXVII, 68. 

(3) Sour. XLIII, 10. 

f \ ^ 

(5) Sour. LXVII f 15. — Voir Talmud, traitć de Berakhot; 4 d. ciU , 1 .1, p. 15 8 J * 1 2 3 * 5 Q ui 
voudrait Stre associć aux morts lcarilyade l’espoir pour tous ceux qui vivent (Eccle,, 

, . , . 4.. 1 j j._ t —__ A * r>or lofcrmA 

IX, 4). c'est 

Timpie meurt,-- A 

R, Tuda a enseignć trois ehoses que 1’homme doit dire chaque jour 
1._- De ne pas m'avoir cr6ć paien. 2. — Ni stupide. 3. —- Ni fcrnine a. 
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Nous ne sommes pas insouciants de la crćation que Nous avons faite ». (1) 
L’homme ressuscitera, soyez-en surs. Le rabbin n’apporte aucune preuve 
rationnelle. L\A. T. ignore totalement ce genre de demonstration. L’homme 
ressuscitera, Mecquois, puisque Yahwe Ta revelć k nos Patriarches et parče 
que Yahwe est le Tout-Puissant. De mžme qu'il a cree, ii peut ressusciter, 
c'est-a-dire creer ime seconde fois. Aprćs la mort, l'homme n’est plus que 
poussićre, comme ii l'etait avant sa crćation. Mais Yahwe le fera sortir k nou- 
veau du limon de la tene, comme ii Ta fait une premiere fois, « Que la resur- 
rection soit, et eUe sera ». (2) Yahwe est seul capable de creer une premiere 
fois et encore une seconde fois et Lui seul connait THeure du Jugement. 


7. — ET MOHAMMED SE DĆCOURAGE... 

Mohammed ne reste pas insensible aux attaques incessantes de ses compa- 
triotes. Le rabbin lui disait bien que sa vocation ressemblait k la vocation 
d'Abraham et de Molse, Mais les Mecquois se moquaient de lui. Si tu es un 
second Molse, montre-nous tes capacites de devin et Mohammed savait qu*il 
n'avait aucun pouvoir de faire des prodiges. Le rabbin lui avait encore dit 
qu'il ćtait l’apotre de Yahwe; mais Mohammed savait qu ii n* avait qu*un seul 
instructeur et qu'un seul maitre ; le rabbin. Ce rabbin lui repetait encore que 
les ennemis de Yahwe avaient toujours ćtć puniš et exterminćs; mais les 
marchands mecquois se moquaient de ces menaces : regarde-nous bien, Moham¬ 
med. Nous ne sommes tout de m£me pas trop k plaindre : nous sommes groš 
et gras; nous avons des fortunes qui peuvent faire envie aux adorateurs de 
Yahwć. Nous avons toutes les femmes que nous desirons et de nombreux 
enfants. Est-ce ćela la punition de Yahwć, de ton Dieu đ'Israel ? Ou bien 
a-t-il oubli6 ses menaces et change đ’avis ? Mohammed etait ćbranlć par 
toutes ces reflexions. Son ime chancelait. Au fond de lui-m£me, ii hćsitait et 
se demandait encore si ses compatriotes n avaient pas raison. Moise n'avait-il 
pas fait des prodiges qui prouvaient la divinitć de son message ? Quant k lui, 
Mohammed, ii restait dans son impuissance. Jusqu'i sa mort, ii conservera 
dans son cceur, comme un chancre rongeur, cette nostalgie du miracle. Accabl^ 
par les sarcasmes de ses parents, de ses amis, des riches de La Mecque, ii com- 
mence k douter... Etait-il vraiment TEnvoyć de Yahw6, comme le lui rćpetait 
le rabbin ? N'est-ii pas le jouet d'une illusion ? Les apotres qui Favaient prć- 
c 4 de avaient re$u et donne eux aussi, des signes de leur mission. Yahwć leur 
avait communiqu 4 une part de sa puissance ! Ils faisaient des miracles ! Mais 
k lui, Yahwe n'avait rien donn6, absolument rien. Pourquoi Yahwć adoptait-il 
une conduite si etrange vis-i-vis de lui ? Comment, se disait-il k lui-mime, les 
infidčles et les idolatres pourraient-ils croire i ma parole qu’aucun signe ne 


(1) Sour. XXIII, 15-16, 102; XXV, 69. 

(2) Les exćgčtes ont parić de volontarisme de Mohammed! Autant dire qu’i l*his- 
toire solide et rćelle, ils prćfćrent les caricatures! Mohammed n'avait aucune idće reli- 
gieuse personnelle. II ne sait que ce que le rabbin lui apprend, et le rabbin ne connait 
que ce qui est contenu dans la Bible et les Commentaires juifs. La doctrine du Coran 
n'est que la doctrine biblique. Le rabbin est « volontariste 5 ži la mesure de la Bible et 
Mohammed, quanđ ii prćche au Service du rabbin, ne rćpete que ce qu‘il entend. 
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vient confirmer aupres d’eux ? Ils me demandent un signe et je suis incapable 
de leur en foumir, inžme un seul, un tout petit, un rien et tout le monde se 
moque de moi; je suis iidiculise 4 cause de mon impuissance. Si tu savais, 
rabbin, combien mon ime est triste. Le rabbin avait beau lui dire que les 
miracles ćtaient inutiles, que mžme sans miracle, ii etait apotre, que sa mission 
ćtait belle, puisqu’il etait avertisseur de la varite divine, Mohammed se mettait 
parfois 4 en douter, Pour lui donner courage, le rabbin ne se lassait pas de lui 
raconter toujours les mčmes histoires, les histoires d’Adam, de Noe, d’Abraham, 
d’Isaac, de Moise, d'Aaron, de Jacob, de Joseph, dTsmael, de Gog et de Magog, 
d'Elisće et de Job, de David et de Salomon. Toute la Bible y passait pour for- 
tifier Time de Mohammed. Mais les Mecquois, par leurs railleries sapaient 4 
coups rćpetćs tout l'ćdifice du rabbin, sans laisser une minute de ržpit 4 ce 
pauvre Mohammed. Tantot ils Tassommaient 4 eoup de ridicule, tantot, ils 
rongeaient son ime par leurs insinuations malveillantes ; tantot, ils L’ebran- 
laient par leurs menaces et leurs complots. Vont-ils reussir 4 ramener Moham¬ 
med đans le camp des idolitres ? Idolitres mecquois et rabbin se battent 
maintenant pour la possession definitive du mari de Khadidja. Qui l’empor- 
tera ? Deji, alors que le Corab n J existait pas encore, et que Mohammed se 
bomait 4 rćciter quelques bribes du Coran hebreu que lui traduisait son maitre, 
la simple attitude des Mecquois impressionnait fortement le nouveau converti 
juif. (i) Plus tard, le rabbin dira encore 4 son disciple : « Ils ont 4 tć sur le point 
de te sćduire (et de t f eloigner) de ce que nous t'avons revćlć ». (2) S'ils avaient 
rćussi, ils t'auraient pris pour ami. (3) Et ćela serait certainement arriv6, si je 
ne t’avais pas solidement affermi dans ta vocation, car dćj a tu inclinais vers 
eux. (4) Alors, tu aurais eprouvć les tourments de la vie et de la mort et tu 
n'aurais trouvć personne pour te secourir contre Yahw 4 . (5) Mais tu n as pas 
c4de 4 leurs flatteries, ni 4 leurs railleries, et parče que tu n’as pas cede, les 
Mecquois ont redouble leurs menaces envers toi et « ii s'en est fallu de peu 
qu'ils ne t ; aient force 4 deguerpir du pays, et qu , ils ne t’en aient chasse. (6) 
Mais alors eux-m€mes n’y seraient pas restes longtemps apr 4 s toi ». (7) Presse 
par les sarcasmes de ses compatriotes, Mohammed plus d'une fois, est sur le 
point de perdre requilibre. Son ime chancele, ses convictions s ebranlent. II 
sait bien desormais que les Juifs par rintermediaire de Moise, ont re9U le 
message ćcrit par Yahwe. II le sait, ćela, mais c est par un juif qu ii le sait! 
Ses compatriotes, les gens de sa famille, ses amis se moquent de lui, depuis qu ii 
est devenu disciple de ce juif. Par la faute de ce juif, ii est maintenant renegat 
4 sa race. Čest affreux. Sa situation est intenable. Pourquoi a-t-il abandonnč 
son propre passe, pour se mettre 4 la remorque du judaisme, d un judaisme 

(1) Sour. LXVTII, 51. . 

(2) Sour XVII 75. — II est possible, (nous n’osons dire probable) que ce verset et les 

suivants fašseut aUusion i l’efiort dćployć par les chrćtiens pour arracher Mohammed 
au judaisme. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid,„ 76. 

(5) Ibid., 77. . ^ . 

(6) II n'y a aucune raison de placer ce verset aprfes l’hćgire, en 622, Bien au contraire, 

ce verset nous donne ici une preuve prćcise que Mohammed 4 cette 6 poque n a pas encore 

quittć La Mecque. 

(7) Sour. XVII, 8 . 
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deteste des Arabes ? Lui, Mohammed, arabe de naissance, d'ćducation, pour- 
quoi done s’est-il associe avec un juif ? A ses moments de luciditć et de rćflexion 
Mohammed sent toute Tanomalie de sa conduite et son coeur s’en afflige. (1) 
II eonnait ses compatriotes qui eherehent k rarraeher des mains des Juifs; 
et ces Mecquois ne sont tout de meme pas plus malhonnćtes que ces juifs! 
N'ont-ils pas raison de rester attaches cl la religion de leurs ancčtres ? Y a-t-il 
done quelque mal a rester fidele aux anciennes traditions ? Les Juifs ne se 
flattent-ils pas, eux aussi, de rester attaches au message de leurs anciens 
Patriarches ? Apres tout, Tattitude des Mecquois vaut bien celle des Juifs! 

Mohammed, reviens k notre religion, reviens k la Ka'ba. Abandonne toutes 
tes excentricites. Et Mohammed hesite. Ne serait-il pas dans Terreur ? « Moham¬ 
med, dis-leur : « Si je suis egarć, je suis seulement egare contre moi-m§me. 
Si, au contraire, je suis dans la bonne direetion, je (le) suis par ce que Yahwe 
me rćvčle. II ecoute tout et ii est proehe ». (2) 

Avant d'avoir ete accapare par le rabbin, Mohammed vivait en paix, 
Apres une enfance quelque peu malheureuse, ii avait enfin trouvć le bonheur. 
Avec 1 'amour, sa femme lui avait donne la fortune. Pourquoi done avoir 
quitte cette voie plane et unie, pour entrer dans une vie tourmentee, pleine 
d’embuches ? N'ćtait-il pas le jouet d'une illusion ? Et tout ćela, par la faute 
đ'un juif ! Le rabbin se disculpe : « Nous ne t f avons pas r 4 vel 6 le Coran pour 
te rendre malheureux ». (3) En lui-m^me, Mohammed doute eneore. Si les 
enseignements de mon maitre sont vrais, si ses paroles viennent vraiment de 
Yahwe, les Mecquois ne manqueraient pas de s'ineliner devant la vćrite divine. 
S'ils ne le font pas, s'ils restent fideles k leurs idoles, aux idoles que j’ai moi- 
meme venerees 3usqu’a Vkge d'homme, n'est-ce pas un signe que ce message 
d'Israel ne porte pas en lui-m£me, sa propre evidence ? 

Non seulement Mohammed est angoisse dans son kme par les attaques 
et les moqueries de ses compatriotes, ii est malheureux aussi de constater 
Tinsucc^s de son apostolat : « Peut-6tre te consumes-tu, eraignant qu'ils ne 
croient point ? »(4) Une seconde fois le rabbin lui repe te : <1II se peut que tu te 
consumes de ehagrin dans la erainte qu’ils ne croient pas k cette nouvelle 
revelation ». (5) Je sais, Mohammed, que ton coeur se serre quand tu entends 
ce qu'ils disent, Mais toi, celebre les Louanges de ton Seigneur et sois avec 
ceux qui se prostement ». (6) « Ceux qui sont impies, que leur impietć ne 
t'afflige pas ! Ils reviendront tous vers Nous et Nous les aviserons alors de ce 
qu , ils auront fait (sur terre). Car en verite, Yahwe eonnait les pensees des 
coeurs ». (7) Mohammed est triste : souffrance d’apotre devant Tinanite de ses 
efforts; decouragement d'un homme brisž par Tobstination de son entourage 
qui, k la longue finissait par user ses convictions. Pense, lui disait le rabbin, 
aux apotres qui comme toi, ont connu le desespoir. (8) 11 y a plus, Mohammed 

(1) Sour. XXXVI, 76. 

(а) Sour. XXXIV, 49 * 

(3) Sour. XX, 1 ; voir Ecclćs. XXX, 21. 

(4) Sour. XXVI, 2. 

(5) Sour. XVIII, 5. 

(б) Sour. XV, 97-98 : c'est-ŽL-dire avec les juifs. 

(7) Sour. XXXI, 22. 

(8) Sour. XII, 110. 
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a peur! Ses compatriotes sont tellement surexcitćs contre lui 1 Vont-ils lui 
faire un mauvais coup ? Vont-ils le chasser, comme un juif, hors de sa ville 
natale ? N’ont-ils pas dej& chasse de La Mecque les Arabes qui avaient 1 au- 
dace de suivre les enseignements du rabbin, de croire au Dieu d'Israel et de 
se detoumer des dieux de la Ka’ba : « Ceux qui ont fui pour Yahwe,^ apres 
avoir subi injustice, seront certes retablis parNous, danscette Vie Immediate, 
en une belle position, Mais la retribution de la vie demi&re est certes plus 
grande! S'ils pouvaient le savoir I » (1) « Ainsi, en verite, pour ceux qui ont 
fui (de La Mecque), apres avoir subi des epreuves, combattu avec z£le (pour 
Yahw 4 ), en restant fideles, en veritć, aprćs tout ćela, ton Seigneur sera envers 
eux pardonneur et misericordieux ». (2) Mohammed pressent que ses compa¬ 
triotes trament un complot contre lui et ii a peur : « Ne t’afflige pas », lui dit 
le rabbin, « et ne sois pas dans l’angoisse au sujet de ce qu’ils complotent». (3) 
« Ne t'attriste pas k cause des (Incrćđules) et ne sois pas dans l’angoisse k 
cause de leurs machinations. En vćritć, Yahwć est avec ceux qui Le craignent 
et avec ceux qui font le bien ». (4) 

N'aurait-on pas raison tout de m^me, de me traiter de fou, de menteur, 
đ ensorcelć. Ne suis-je pas fou, en rćalite, de m'ćtre laisse embrigadć par un 
juif, d’avoir renonce a la religion de nos p&res, d^avoir fait profession de foi 
au Dieu d'Israel ? Que m'est-il done arrive ? L'image de la vieille Khadidja 
traverse Tesprit de Mohammed et cette image est pesante et imperative : tu 
ne peux plus reculer, Mohammed. Tu dois desormais rester dans le camp des 

Juifs ! 

(1) Sour. XVI, 43. 

(2) Ibid. t ni ; voir plus loin nos pages sur la guerre samte, p. 233-235. 

(3) Sour. XXVII, 72. Blachere, p. 324, traduit: « Ne t'attnste pas sur eux (Pro- 
phbte) et ne sois point dans l'angoisse du fait de ce qu J ils ourdissent». Cette addition . 
Prophlte est de Blach&re. Preuve ultra-^vidente que ce tradueteur n’a rien soup^onne 

des origines de rislam. 

(4) Sour. XVI, 128. 
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i. — PATIENCE 

Courage, mon fils! Un vćritable apotre de Yabwe ne se laisse jarnais 
abattre par les incrćđules. La victoire reste toujours 4 la Puissance divine et 
4 celui qui annonce la religion d’Israel. Yahwe est le plus fort : lorsque Nous 
voulons detruire une citć, Nous donnons d’abord des ordres aux riches, mais 
ces demiers refusent toujours d’obeir 4 l’apotre et ils se livrent 4 leur scćlć- 
ratesse. Alors la Parole contre cette cite se realise, et nous la detruisons entie- 
rement. (i) Si tu connaissais mieux encore notre histoire d Israel, jamais le 
đecouragement ou la moindre hesitation ne pourrait effleurer ton &me et ton 
esprit. Les Mecquois s’obstinent dans leur incredulite; ils ne veulent pas 
croire k ton message * ils te traitent de menteur \ ils se moquent de toi et te 
provoquent; ils se refusent k Tevidence des signes. Mais tout ćela n'est rien, 
Mohammed. La Puissance de Dieu t'abrite; elle te protćge. Tes ennemis, 
comme les ennemis de Noć, de Lot, de Moise, de David, tous tes ennemis 
seront aneantis et tu triompheras. Aujourđ'hui tes adversaires se moquent de 
toi, parče que tu ne fais pas de miracles, parče qu'ils^ vivent en pleme pros- 
perite. Mohammed, prends patience. Tout ce que je t* annonce arrivera et ce 
sera pour eux un jour terrible. « Attends avec patience le jugement de ton 
Seigneur et ne sois pas comme le compagnon du poisson, lorsqu ii criait 4 
Dieu, comme s'il etait outre de colćre »; (2) « Attends done avec patience le 
jugement de ton Seigneur et nobeis pas au pecheur ou k rincroyant, qui est 
parmi eux »; (3) « Sois patient au sujet de ce qu'ils disent » (4) et « supporte 
patiemment ce qu'ils disent ». (5) Oui, mon fils, a supporte avec patience ce 
ce qu'ils disent et rappelle-toi Notre serviteur David, doue de force, en verite 
ii se tournait souvent vers Nous ». (6) Quand David tomba dans le doute et 
dans l'angoisse, c’est Yahwe lui-mćme qui lassista, qui lui donna la Science 
et la sagesse avec le jugement et l'habiletć. Čest Yahwe qui rassemblait les 
oiseaux autour de lui, pour la cćlebration des divines louanges. (7) C est Yahwe 


Sour. XVII, 17. 

Sour. LXVIII, 48; voir plus haut, 1. 1 , p, 
Sour. LXXVI, 24; XLIV, 9^0- 
Sour. L, 38. 

Sour. XX, 130. 

Sour. XXXVIII, 16. 

Ibid „ 18 ; XXI, 79 (voir Ps. CXVIII). 
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qui a fait ces merveilles pour David et aussi pour Salomon. (i) Čest encore 
Yahwć, le Tout-Puissant, le Misericordieux qui a donnćles Psaumes k David, (2) 

ces Psaumes qui contiennent de si jolies choses sur l’&me de David et sur la 
conduite de rEtemel k Tegard dTsrael. 

Si je t'ai racontć cette histoire de David et celle de Salomon et detousnos 
grands Patriarches, c'est pour affermir ton coeur k toi, Mohammed. (3) Tu ne 
verras peut-etre pas sur cette terre, la defaite de tes ennemis, mais cette dćfaite 
est certaine. Le temps ne change rien k la certitude. La certituđe est du 
domaine de l'absolu ; le temps n'est que relatif. Pour Tinstant, tes adversaires 
refusent la bonne nouvelle que tu leur annonces; ils arrangent leurs propres 
affaires a leur fa$on ; mais un jour viendra ou Yahwć, Yahwe TUnique et 
Tout-Puissant se chargera lui-meme d'y mettre bon ordre, accomplissant 
ainsi ses promesses et ses menaces. (4) « Sois done patient; en varite, la pro- 
messe de Yaliwe est vraie ! Et que ceux qui ne sont pas certains (de la vćrite), 
ne t'ebranlent pas », (5) « gu’elle est agreable la recompense de ceux qui 
agissent pour le bien, qui ont ete fideles et s’en remirent k leur Seigneur ». (6) 
Mohammed « suis ce qui t’a ete revele, et sois constant jusqu '4 ce que Yahwć 
rende son jugement, car II est le meilleur des juges ». (7) Je te le rep&te encore : 

« Sois constant comme ont et6 constants ceux doućs de decision panni les 
Apotres ! Ne reelame pas pour (les Impies) la prompte venue du jour... », (8) 
« Etre patient et clćment, ćela, en varite, fait partie des bonnes dispositions ». (9) 
Tu as raison, mon fils, tes ennemis, les ennemis du Yahwć unique, qui toument 
tes parolcs cn derision et ta personne en ridicule, sont bien portants. Ils ont 
une bonne nourriture, Mais tout ćela, Mohammed, est illusion. Ils croient avec 
leurs richesses, leurs femmes et leurs enfants palper la rćalitć, empoigner la 
vćritable vie; et ils ne savent pas qu'ils n’embrassent que le vide et le nćant. 
Ne te decourage pas de tes temporaires insucces. Fais confiance au Dieu 
dTsrael. Comme ii a ehitić les adversaires de Noe et de Lot, ii ch 4 tiera aussi 
tes propres ennemis, qui sont aussi ses ennemis. Viendra un temps, Mohammed, 
ou ces riches Koraichites que tu connais, qui sont aujourd'hui les grands sei- 
gneurs de La Mecque, les rois des caravanes, seront plongćs dans le plus grand 
denuement. Ils appelleront au secours, mais ils n'en trouveront pas. (10) Mes 
paroles, leur dira Yahwe, vous ont ete recitees (par Mohammed) ; mais vous 
tourniez sur vos talons, bouffis d’orgueil, papotant k la veillee, parlant fort. 
Eh quoi! n’ont-ils pas mćdite la Parole, quand est venu k eux ce qui n'ćtait 
venu k leurs premiers aneštres. (11) N'ont-ils pas reconnu leur apotre, pour 

(1) Sour. XXXVIII, 17-19 ; XXI, 78-82 ; XXVII, 15. 

(2) Sour. XVII, 57; XXI, 105. 

(3) Sour. XI, 121 ; voir aussi ibid., 117. 

(4) Sour. XLIII, 74-79; ete... 

(5) Sour. XXX, 60 ; XL, 77. 

(6) Sour. XXIX, 59. 

(7) Sour. X, 109; XIII, 22. 

(8) Sour. XLVI, 34. 

(9) Sour. XLII, 41. — Montet, op. ciL , p. 649, n. 2 remarque que c*est c une belle 
pensže et bien exprimće ». II faut retenir cet 61 oge qui naturellement est porter au 
compte du rabbin. 

(10) Sour. XXIII, 66-67. 

(11) C'est-ŽL-dire, la bonne nouvelle du judaisme. 
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l'avoir ainsi renie ? Ou bien ont-ils dit qu*il etait hante par un djinn ? Moham¬ 
med, tu es venu vers eux avec la veritć, et la plupart ont de Taversion pour la 
verite ! Mais si la verite ćtait modelee sur leurs desirs, les cieux et la terre 
seraient corrompus avec tout ce qui est en eux ! Non ! Nous sommes venus 
vers eux, au contraire, avec l'Edification, mais de TEdification ils ne s'en 
soucient guere ! (1) Tu yois, Mohammed, comme ton triomphe est grand : tu 
souhaitais une punit ion temporelle pour tes adversaires et c'est un ch&timent 
etemel qui leur est reserve et ćela pour n’avoir pas eru en ton message. Mon 
fils, les paroles de Yahwć sont immuables ; elles ne varient jamais : les inerć- 
dules, sois-en certain, seront toujours puniš. (2) Le temps ne compte pas. Sais-tu 
bien, toi qui souhaites la punition des incredules, que le ch&timent est proehe, 
qu’il arrive sur terre ou dans Tautre vie. Qu'est-ce que le temps ? Un jour, 
deux jours, un rien, un eclair plus rapide que Teclair de l'orage. Ne t'impa- 
tiente jamais plus, Mohammed. Comme Yahwe, sois patient. 

Ne te h&te pas contre eux; en verite, Nous leur compterons seulement 
leur temps (pour le jugement). (3) « Detourne-toi d'eux. (4) Dis-leur « Salut ». 
Bientot, ils sauront ». (5) Les hommes sont toujours trop presses. (6) Dieu 
seul a le temps, parče qull a l'etemite. Yahwe n'est jamais presse. (7) Ce n|est 
pas dans les limites du hni qu'on juge de ržternelle Providence de Dieu. Čest 
sur le plan de Tinfini qu’il faut projeter le deroulement successif et morcel6 
des evenements terrestres. Le grand victorieux sera toujours le Yahwe dTsračl, 
parče quTl est le Tout-Puissant et qu’Il a l’etemitć pour realiser et affirmer 
sa Puissance. La terre n'est qu’une halte rapide; la vie d'ici-bas n’est vis- 4 -vis 
de Tetemit^ que Tantichambre d'un instant. Tel qui žvolue aujourd’hui dans 
le bonheur et la prosperite, sera bientot jete dans la Gehenne de l’Enfer. 
L'heure de la revanehe divine est certaine et implacable. Tu y crois maintenant, 
Mohammed. Dis-le bien k tes compatriotes qui se moquent de toi : « Dis-leur : 
« Je me fonde sur une Preuve de mon Seigneur, alors que vous traitez ćela de 
mensonge ». (8) Je suis certain que ce jugement arrivera. Quant k lecheance, 
je n'ai aucun pouvoir sur elle. L ? aut orite nappartient qu'a Yahwe. Čest Lui 
qui fera connaitre la verite. Čest Lui qui est le plus qualifie pour juger. (9) 
Les idol4tres voudraient t'attirer dans un piege, quand ils te demandent de 
hater le Jugement. (10) Ne te laisse pas entrainer sur ce terrain qui ne t'appar- 
tient pas. Patience et paix, Mohammed. Ton Seigneur est le plus fort. Sont-ils, 
ces idol4tres, plus malins et plus astucieux que leurs predecesseurs dans Tin- 
cređulite ? Croiraient-ils par hasard echapper k un cMtiment que les idolatres 
d’autrefois ont du subir jusqu , a leur complet an^antissement ? Ecoute ce que 
nous raconte notre Coran de Moise : 


(1) Sour. XXIII, 68-73. 

(2) Yahw 4 dćtruit toujours les mćchants, Ps. CXLV, 20; CXL 

(3) Sour. XIX, 87. , TT ^ 

(4) Voir plus bas, p. 184, n. 7-9. (sour. XLIII, 89) ; sour. II, 67. 

(5) Sour. XLIII, 89. 

Sour. XXI, 38 ; XVII, 12. 

Sour. XXI, 38. 

(8) Sour. VI, 57. 

(9) Ibid. t L, 44-45« 

(10) Sour. XIII, 7. 


(6) 
(7 
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49. En verite, Nous avons tout cree par un đecret I 

50. Et Notre ordre n'est qu'un seul mot* prompt comme clin d’oeil! 

51. Nous avons detruit vos suppdts. Est-il quelqu’un qui en tire ćdification ? 

52. Tout ce qu’ils ont fait, (Mohammed) est đans le Livre. 

53. Toute chose, petite et grande, y est inscrite. (1) 

Le 3 udaisme n J a pas de philosophie. II n'a meme pas de theologie, au sens 
sp 4 cifique. Le judaisme affirme et c'est toujours sur les mćmes affirmations que 
revient le rabbin sans cesse et inlassablement. Le Coran arabe est une serie 
d’aflirniations toujours identiques, repondant a d'identiques railleries des Mec- 
quois, N’oublie pas, Mohammed, que Yahwe Lui aussi, Lui seul, est toujours 
identique a Lui-mćme et que sa parole est irrevocable. 

Au jour du Jugement les incroyants qui avaient oublie les menaces divines 
ou qui les avaient toumees en ridicule, constateront, mon fils, que Yahwć est le 
Dieu Unique, Vrai et Tout-Puissant. Yahwć ne ment jamais. (2) II n'est pas 
oublieux. (3) 

Fort des promesses divines, Mohammed, sois en paix, la paix qui donne la 
certitude. Ne cherche pas i Mter une echeance qui n’appartient qu'& Dieu seul. 
Tu ne dois plus jamais douter de ta vocation. Ne t'ćmeus plus jamais des rail¬ 
leries et des insultes de tes adversaires. Ce n'est pas pour te rendre malheureux 
que je t'ai rćvćle le Coran. (4) Que leurs discours ne t'affligent pas, Mohammed. 
Yahwe sait ce qu’ils cachent et ce qu'ils montrent. (5) II ne faut pas, comme 
tu le fais encore maintenant, t'attrister de ce qu’ils te disent. Ce n'est pas seu- 
lement toi, qu'ils accusent de mensonge. Ce sont les signes de Yahwć surtout 
qu'ils traitent de chimeres. (6) 

Au lieu de t'affliger, regarde tes adversaires, bien en face et đćtourne-toi 
d'eux. (7) « Detoume-toi d’euK, (6 Mohammed), pour un femps. Vois-les (car 
eux aussi) ils verront! Quoi! ils appellent en helte Notre Tourment ? Mais quand 
ii sera a leur porte, mauvais matin pour ceux qui auront ćt6 avertis (en vain) ! 
Detoume-toi done d’eux pour un temps. Vois-les (car eux aussi) ils verront! u (8) 
Čest le terrible ch<Ltiment qu'ils verront ». (8) « Ćloigne-toi d'eux et attends. 
En verite, ils attendent aussi» ? (9) Laisse ceux qui ont pris leur religion comme 
jeu et amusement et que la vie de ce monde a trompćs !... Leur ime, en dehors 
de Yahwe, n'aura ni patron ni intercesseur ». (10) 

«Laisse-les se jouer en leur discussion »; (11) laisse-les boire et manger comme 
ils veulent; (12) laisse-les dans leurs erreurs. (13) En discutant avec eux, tu ne 
fais que les enfoncer davantage encore dans leurs ćgarements. (14) Si tu es un 

(r) Sour. LIV, 49-53. 

(2) Sour. XIX, 62 ; XXV, 17; XXXVI, 6. 

(3) Sour. XIX, 65. 

(4) Sour. XX, 1 ; voir plus haut, p. 178-179, 

(5) Sour. XXXVI, 76. 

(6) Sour. VI, 33 ; voir ibid., 33 ~ 53 - 

(7) Sour. LIV, 6 ; voir plus haut p. 183, n, 4. 

( 8 ) Sour. XXXVII, 174-179. 

(9) Sour. XXXII, 30. 

(10) Sour. VI, 69; voir XVII, 99 et plus haut, t. I. p. 3 * 5 * n * 2 * 6 * 

(11) Ibid. t 91. 

(12) Sour. XV, 3. 

(13) Sour. XXIII, 56. 

(14) Sour. LXXI, 29. 



LE RAB BI N FORTIFIE MOHAMMED DANS SA FOI 


185 

apotre, comme je te Tai dit et repćtć, si je t’ai donnć la mission de guider vers 
le Dieu dTsrael tes compatriotes qui vivaient jusque maintenant dans Tigno- 
rance de Yahwe, tu n’es cependant pas chargć de donner la vue k des aveugles, 
ni de faire entendre les sourds. « Eh quoi (Mohammed), peux-tu faire entendre 
les sourds, guider les aveugles et ceux qui sont dans un ćgarement evident», (1) 

« En vćritć, tu ne saurais faire entendre les morts ni faire entendre cet appel aux 
sourds, quand ils tournent le dos. Tu n’es pas non plus un guidepour les aveugles, 
(pour les tirer) de leur erreur. Tu ne peux faire entendre que ceux qui croient en 
Nos signes et qui sont resignes a Notre volontć ». (2) Ils disent eux-mćmes : 

« Nos coeurs sont dans des enveloppes qui les empćchent de comprendre V appel 
que vous nous adressez ; en nos oreilles est une fissure, et entre vous et nous est 
un voile ». (3) Sois patient, Mohammed; demeure dans la paix de Yahwe; ne 
t'afflige pas de Tohstination des incroyants. Tu n’es pas responsable de 
leurs actes ni de leur infidelite. II n’est pas de ton ressort d’amener de force les 
idolatres au Dieu dTsrael. La foi est affaire entre Dieu et chaque individu : « Si 
ton Seigneur Tavait voulu, tous ceux qui sont sur la terre auraient eru. Quant a 
toi, Mohammed, est-ce que tu peux forcer les hommes ži devenir croyants, alors 
qu'il n’est donne k une kme de croire qu'avec la permission de Yahwć ». (4) Dans 
la premićre pćriode mecquoise, le rabbin avait deji dit, en parlant aux Mecquois 
de la Rćsurrection : « Ils ne eraignent pas l’au-deli 1 Qu'ils prennent garde ! 
Voici un rappel : quiconque voudra, s'en souviendra! Mais ils ne se souvien- 
dront qu*autant que Yahwe le voudra. II detient la piete et detient le pardon. (5) 
C’est Yahwd qui decrćte le destin et dirige tout, (6) Et le rabbin disait eneore 
a son disciple auquel ii donnait ses premieres lepons : « Je t’eKph^ue, 
Mohammed, notre religion et a nous t’enseignerons k reciter (le Coran de Moise) 
que je t'apprenđs », et tu n’oublieras pas, exeepte ce que Dieu veut ». (7) On 
ne peut vouloir que ce que veut Yahwe, le Seigneur des Mondes. (8) « Que 
d'anges dans les cieux ! Et leur intervention ne servira de rien, si ce n'est aprfes 
que Yahwć l’aura permis, en faveur de qui II agreera ! » (9) Toute volontć crćće, 
angćlique et humaine, est mue par la volontć divine qui est immuable et 

inflexible. (10) Tout est fixe k l'avance par Yahwe. 

Dans les deux demieres periodes, le rabbin, pour encourager Mohammed, 
reviendra plus frequemment eneore sur ces notions : « Celui que Yahwe veut 
(perdre), II l’ćgare. Celui quTJ. veut sauver, II le met sur une voie droite... S’il 
le voulait, vous oublieriez ce que vous (Lui) associez«. (n) « A Yahwe appar- 
tient Targument decisif. S’il l’avait voulu II vous aurait diriges tous (dans la voie 


(1) Sour. XLIII, 39, 

(2) Sour. XXVII, 83 ; XXX, 50-52 ; X, 43‘44v 

(3) Sour. XLI„ 4; voir aussi (XXVI, 219); XVII, 47 - 49 » 
101 et 10 ; XVI, 110 ; XI, 26 ; XXXI, 30 ; VI, 25. 39 , no, 113. - 
ch. II; id. cit., t. VI, p. 274. 


99 ; XXVII, 68 ; XVIII, 
- Talmud, traitć Haghiga 


(4) Sour. X, 99-100. 

(5) Sour. LXXIV, 53-55. 

(6) Sour. LXXXVII, 3. 

(7) 6-7. 

(8) Sour. LXXXI, 29. 

(9) Sour. Lili, 27. 

(10) Sour. L, 28 ; etc... 

(11) Sour. VI, 39-41. 
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droite) ». (i) Ton Seigneur crče ce qu’Il veut et ce quTl a choisi. (2) Tout est 
dćtermine par un dćcret ćternel. (3) C'est Lui qui rćpand ses bienfaits 
sur qui II veut. (4) Čest encore Lui qui revele ce quTl veut, (5) qui dćlivre des 
t6n&bres. (6) Čest Lui qui suspend au cou de chaque homme son destin. (7} II 
4 gare et II guide : Celui que guide Yahwć, celui-la est bien guide; et celui 
quTl ćgare ne trouvera jamais de patron en dehors de Lui. (8) C'est Yahwe qui 
enveloppe le cceur des incroyants pour qu’ils ne comprennent pas; qui met 
une fissure dans leurs oreilles. Si mšme tu les appelles vers la Direction, ils ne 
se trouveront jamais dirigćs. (9) C'est Yahwe qui conduit les croyants vers l'ćter- 
nitć bienheureuse : (10) « Nous n'aurions jamais ćtć guiđćs, si Yahw6 ne nous 
avait guides ». (ii) 

La connaissance de Dieu est creatrice ; et c'est aussi parče que Yahw£ a tout 
decrete quTI connait tout: ce qui se passe dans le sein des meres (12) et dansle 
coeur de tous les hommes. (13) Yahwe Tout-Puissant est createur de toutes 
choses, et parče qu'Il a tout creć, II est informć de tout. (14) Ceux qui sont điri- 
gćs par leur Seigneur, ceux-l& sont les bienheureux. (15) II prend celui quTl veut 
et fait misericorde a qui II veut. (16) II a aussi fixe d’avance le terme de chaque 
nation. (17) Mais, malgrć le decret divin, chacun est libre et responsable de ses 
actes. Ne te dćsole pas, mon fils, si tes compatriotes ne veulent pas reconnaitre 
le vrai Dieu. Tu n'y peux rien. (18) Tu n’es pas chargć d'eux. (19) 

Ton action est toute exteme: tu n'es qu'un avertisseur. (20) Fais bien ton 
mćtier d'avertisseur. Si les Mecquois ne veulent pas t'ćcouter, tant pis pour eux. 
Ce n'est pas toi, qui seras puni pour leur ignorance et leur incredulitć. Chacun 
est responsable de soi. (C'est Yahwe) qui ćgare qui II veut et qui guide qui II 
veut. Mais vous serez interroges sur ce que vous, vous aurez fait. (21) Dis-leur 
bien, Mohammed, que chacun agit k sa maničre. (22) Que celui qui veut croire, 
croie; et que celui qui ne veut pas croire, ne croie pas. (23) « Quiconque est 
dans la bonne direction, ne l'est que pour soi-mćme; quiconque est 4 gar 6 , 


(1) Ibiđ., 150, 

(2) Sour. XXVIII, 68, 

(3) Sour. XXV, 2. 

(4) Sour. X, 107, 

(5) Sour. XLII, 80-81; XXXIV, 35, 38. 

(6) Sour. VI, 63 et 39. 

(7) Sour. XVII, 14. 

(8) Sour. XVI, 95, 106; XLII, 12, 42, 45 ; XXXV, 9 ; XIII, 27. 

(9) Sour. XVIII, 55-57. 

(10) Sour. XXVIII, 67-68. — Voir Deut., XXIX, 4. 

(11) Sour. VII, 41. 

(12) Sour. XXXI, 34; voir aussi XXXV, 12. 

(13) Voir plus haut, t. I, p. 296, n. 11-14. 

(14) Sour. XXXI, 15. 

(15) Ibid 4. 

(16) Sour. XXIX, 20 ; voir aussi XLII, 24-26, 

(17) Sour. VII, 32; voir aussi X, 50. 

(18) Sour. XXXV, 9. 

(19) Sour. XLII, 4 ; XXVIII, 56 ; VI, 66. 

(20) Sour. XXXIX, 42 ; voir XLII, 47. 

(21) Sour. XVI, 95 ; voir XVII, 16; XXXI, 32 ; X, 42 ; XXXIV, 2, 25, 49 ; VI, 104 

(22) Sour. XVII, 86. 

(23) Sour. XVIII, 28. 
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ne Test qu'žl son dćtriment. Je ne suis point pour vous un protecteur ». (1) 
Si Yahwć est le Maitre Tout-Puissant, II ne force cependant pas les cons- 
ciences. C'est rhomme qui fait son bonheur et qui cree son malheur. (2) 

A propos des textes qne nous venons de riter, on a beaucoup parle et beau- 
coup ecrit sur le « Fatalisrae đans TIslam », la «Liberte dans le Coran », la « Pre- 
destination chez Mahomet ». Le simple enonce de ces titres est un aveu d'incom- 
prehension. Tout d'aborđ, remarquons qu'il nous est impossible de parler de la 
« Liberte dans le Coran » etant donne que le Coran arabe nous est inconnu, soit 
qu'il ait 6te dćtruit par les Medinois, soit qu'on n’ait pas songe k le recher- 
cher. Nous ne connaissons que le Coran hebreu, les Actes de VIslam et les extraits 
du Cotab inseres dans ces Actes . En second lieu, on voudrait nous faire croire 
que Mohammed avait sa doctrine propre. Peut-6tre, apr&s tout, les coranisants 
veulent-ils faire de rhumour sur le dos de l’apotre, tout comme les vilains Mec- 
quois. Soyons plus serieux et parlons sans railleries. Non, Mohammed n avait pas 
de doctrine propre. II n'a pas enseigne tantot le fatalisme et tantot la liberte. 
Par lui-mćme, ii n'a rien enseignć du tout. Son role n’a jamais ete qu'un role de 
rćpetiteur. Mohammed n'a jamais ete professeur. C'est le rabbin de La Mecque 
qui assume k lui seul et totalement la charge d'enseigner. Puisqu'on ne peut 
parler de « Liberte dans le Coran », de « Predestination chez Mohammed », est-il 
au moins permis d'ecrire sur « le Fatalisme ou le Libre-arbitre dans 1 Islam » ? 
Oui, mais k une condition d'avoir fermement k Tesprit que 1 Islam n existe pas, 
c'est-4-dire qu ii n'a pas d'autonomie propre ; Tlslam, eL strictement parler, n'est 
autre chose que le judaisme le plus authentique enseign^ aux Arabes par un rab¬ 
bin, claironne par Mohammed, disciple du rabbin, et accepte par un certain 
nombre de Mecquois, rallies k la prćdication de Mohammed. Les probl&mes qu'il 
nous est permis de poser se concrćtisent done en une seule et unique question : 
que pense le rabbin de la liberte humaine et de la pršdestination divine ? La 
reponse est simple : ii n'a, et ne peut avoir naturellement, d'autre opinion que 

celle de la Bible. 

Les exćgčtes, theologiens, simples tradueteurs, historiens n'ont pas vu que 
les problrines soulev^s par eux ^taient mal poses et que ces probl&mes, au fond, 
n'existaient pas dans FIslam ou, plus exactement, qu ils n existaient dans le 
Coran que dans la mesure oh ils existaient dans la Bible. Dans le domaine reli- 
gieux, rćpetons-le sans cesse, Mohammed n’a pas de personnalite propre. II n’est 
qu'avertisseur et avertisseur par r^petition. Ce qu ii sait de Yahw6, ii ne le 
connait que par le rabbin et ce que le rabbin preehe aux Mecquois, ii ne le 
connait que par la Bible et le Talmud. II n'y a pas de probleme doctrinal cora- 
nique. II n'y a que des problžmes bibliques : le monotheisme biblique, la pr6- 
destination d'apr^s la Bible, la liberte humaine chez les Juifs. Entre les ensei- 
gnements direets de la Bible et les doctrines de 1 Islam primitif, ii n y a qu un 
seul interniediaire * un Juif. Entre Bible et Islam, ii y a identite dans la mesure 
mćme ou l’intermediaire est fidele k sa source. Et le rabbin, comme les Docteurs 
de la Loi, est fidele k la Bible : « Que la lumičre soit»! et elle fut ». (3) Tout ce 
que veut Yahwe, II le fait. (4) (( fais grace a qui je fais grace, et misericorde 

(1) Sour. X, 108; voiraussiXI, 38 ; XXXIX, 42; X, 108; VI, 104; plushaut, t. I,p. 177. 

(2) Voir t. I, p. 198, v. 119 i P* 1 2 3 * 37 * n * 10 i P* n. 8-9; p. 320, n, 7; 329, n. 11. 

(3) Genfese, I, 3, ete... 

{4) Ps. 135 ( r 34 ). 6. ete... 
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4 qui je fais misćricorde ». (i) C'est de Yahwć que viennent tout commandement, 
tout ordre et toute gr 4 ce. (2) Malgrć cette volontć immuable de Yahwe qui 
s'ćtenđ partout et toujours sur les actions et les demarches humaines, les 
pćcheurs et les mechants restent maitre de leur đestin. Ce sont les hommes qui 
demandent eux-m£mes 4 Dieu ce qu'iis desirent obtenir : « A Gabaon, Jehovah 
apparut en songe a Salomon pendant la nuit et Dieu lui dit: « Demande ce que 
tu veux que je te donne ». (3) 

II ne faut pas exiger de la Bible plus de precision qu’elle ne peut nous en 
foumir. Ce serait une profonde erreur de methode que d'interprćter le Livre 
Saint en fonction des developpements thćologiques ulterieurs. Les problčmes 
de la vie future, de la resurrection, du libre arbitre, de la responsabilite person- 
nelle ne sont pas dans la Bible sujets de dissertations particulieres. Ils sont 
englobes dans des contextes et dans une ambiance favorables 4 de futurs dćve- 
loppements ; c'est la vie religieuse elle-meme qui se chargera de clarifieT l'intel- 
ligence de ces problemes fondamentaux. Les textes de TA. T. nous apparaissent 
comme des ferments qui ont besoin, pour ćclore et s'epanouir, d’une contempla- 
tion active et sans cesse renouvelee. Dej 4 , des les temps abrahamiques, l'huma- 
nitć commence 4 se scinder. A cote de la masse polytheiste, une place est dćsor- 
mais reservee aux croyants en un Dieu Unique. Pour assurer leur salut, les 
hommes doivent croire k Yahwe, le Tout-Puissant. Moise a concretisć cette foi 


primitive, en donnant un nom au Dieu d’Israel: « Un fait incontestable, c'est 
que, suivant l'ime des traditions bibliques, le dieu national des Beni Israel ou 
Fils d'Israel n'a commencć a 4 tre connu sous son vrai nom qu ’4 partir de Moise. 
La rćvćlation du Sinai a pour premier objet de donner au peuple, par l'inter- 
mćđiaire de Moise, un dieu qui lui soit propre et dont le nom soit distinct des 
termes vagues par lesquels on designe la divini te en general »; (4) en plus de 
cette foi qui se stabilise, rhumanite re^oit avec Moise un code de morale, un 
Livre de Direction. Dbs cette epoque ancienne, les bases de la responsabilitć 
personnelle des hommes sont nettement posćes ; elles se degageront avec Jerć- 
mie (5) et Ezčchiel, (6) pour eclore dans les livres de Job et des Psaumes, pour 
s'ćpanouir enfin dans la Sagesse. {7) Le rabbin n'en sait pas plus. II sait que 
la volonte divine s'£tenđ au mondeentier, maisque, nćanmoins, l'homme reste 
maitre de son salut et qu'il fabrique sa ruine de ses propres mains. C'est l'homme 
qui se nuit k lui-m£me. (8) II n'existe pas de fatalisme dans Y Islam originel, (g) 
parče qu'il n'y a pas de fatalisme dans le juđaisme arriv^ au terme de son deve- 
loppement : « Ceux qui veulent la vie demiere dit le rabbin, « et s'ćvertuent 


(1) Ex., XXXII, 19. 

(2) Cette doctrine est partout diffusže dans VA.T. 

(3 I Rois, III, 6 . 

(4) Dhorme (E.), Le nom du Dieu d'Israel, dans Revue de l'Histoire des Religions, 
t. CXLI, 1952, p. 5. 

(5) Jćrćmie, XXXVI, 30. 

(6) Ezćchiel, XVIII. 

(7) Sagesse, III, 1; V, 15 sq., II Malachie, VII, 9. 

(8) Sour. X, 45 ; VII, 177 ; voir plus haut, p. 189, n. 2; sour. XXVIII, 15 : « Sei- 
gneur, dit (Moise), jemesuis lćsć moi-m^me. Pardonne-moi 1 Yahw6 luipardonna, car II 
est l'Absoluteur, le Misćricordieux ». 

(9) Les Motazžlites dont Wa’sil ibn Atta, au vni® sičcle est regardć comme le fon- 
dateur, s'attach^rent k maintenir la libertć humaine d'une fa?on directe, et d'ane fa^on 
indirecte en niant la prćdestination determinante. 
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vers elle de tout leur zčle, tout en ćtanl croyants, leur zh\e sera reconnu (1) 
Au jour du Jugement, chaque Ime sera rfrtribuće selon ses oeuvres. (2) 

Pour liquider ce probleme de la predestination qui, apr 4 s tout, n'est pas un 
probleme islamique, mais exclusivement biblique, remarquons que le rabbin ne 
fait pas ici un cours de « theologie » biblique. Pour comprendre tous ces textes 
que nous venons de rapporter, sans y insister, ii faut se renđre compte de la 
psychologie du milieu de La Mecque, au vn e sičcle. Nous sommes en pleine 
bagarre religieuse. Mohammed est attaqu6 par ses compatriotes dans sa per- 
sonne et dans sa mission. Les railleries, les insultes, les menaces dont ii est l'objet 
finissent par le lasser, par ebranler sa foi en IsraeL Mohammed se sent coupable 
d’avoir abandonnć le culte ancestral des idoles. Ii lui arrive de douter de sa voca- 
tion juive. La victoire promise sur ses ennemis lui apparait de plus en plus loin- 
taine. Est-il dans l'erreur ou dans la vćrit6 ? Ses insucces apostoliques consti- 
tuent un nouveau motif de demoralisation. N'est-il pas responsable de cette fail- 
Hte apostolique ? Mais si jamais Mohammed retournait aux idoles de la Kaba, 
ce serait une veritable catastrophe. Que deviendrait le r£ve du rabbin de judai- 
ser l'Arabie, de la judalser rapidement grdce 4 la conversion et k Taction directe 
de Mohammed ? Mais le rabbin veille. D’une fa^on incessante, ii soutient son dis- 
ciple, lui insufflant de nouvelles vagues de courage; Mohammed, patience: tu 
seras victoricux; Mohammed, tes adversaires se moquent de toi et te demandent 
de Mter rheure du Jugement dont tu les menaces. Mais tu sais bien que tu n’as 
aucun pouvoir. La puissance appartient k Yahw6. Toi, tu n’es qu’un avertisseur 
et rien de plus. Ta mission est đ’annoncer, non point d'annoncer des vćritćs nou¬ 
velles, mais d'annoncer rancienne religion dTsrael. On dirait que le rabbin mar- 
tele r&me de Mohammed k coups secs et rćpćtćs pour la ciseler a sa fa^on. II est 
si difiBcile d'ajuster au judaisme Tesprit d’un converti arabe! Toutes les raisons 
qui fonnent rapologetique du rabbin, nous les connaissons. Elles remplissent 
le Corab. Mais ii faudrait les repćter sans cesse. On ne les repćtera jamais assez. 
Ces rćpetitions incessantes, lassantes parfois pour des lecteurs presses, nous sont 
un tćmoignage de la lutte achamee entre les polytheistes mecquois et les adora- 
teurs de Yahw 4 . Retracer cette situation d'une fa9on br^ve et concise, eut 
trahir Vhistoire mfime des origines de 1 *Islam, On ne raconte pas en quelques 
phrases des annćes de combat j et ces rćpetitions ne sont d ailleurspas a propre- 
ment parler des rćpćtitions. C'est pour rćponđre a des situations psychologiques 
souvent differentes que le rabbin, dont l'apologćtkpie est necessairement fort 
limitfe, rćp^te, repete et repete encore les m&mes arguments. Le Coran arabe, 
vu dans cette perspective, est Thistoire d'une kme arrachee de son milieu, et 
dont le rabbin s'acharne k refouler les attaches naturelles et instinctives. L J ecar- 
tfelement d'une kme est une Passion. II existe des crucifiements de 1'espnt. 
Mohammed est arrachć par un juif du polyth&sme ancestral pour etre elou6 4 la 
religion dlsrael. La situation est douloureuse. Mohammed en souflre; ii en est 
malheureux et triste. II se decourage. Plusieurs fois, ii a failli revenir aux idoles 
de ses pšres. Plusieurs fois, le đoute Venvahit; U eprouvera des remords de sa 
defection et l'instant d’apr^s, ii souffre des remords de ses remords. Le rabbin 
ćpie tous les mouvements de cette 4 me, ses bouleversements et ses hćsitations et 

(1) Sout. XVII, 20. 

(2) Sour, XL, 17; voir plus haut, t. I, p. 315, etc. 
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le rabbin a toujours le m^me rćflexe et les m£mes gestes: ii ne faut pas que 
Mohammed lui echappe et pour le maintenir dans ce qu'il appelle la voie droite, 
ii le re-agrippe de ses mains tant6t caressantes et tantot rugueuses, pour le pla- 
quer a nouveau dans le milieu d’Israel. Mohammed ne lui echappera pas* Entre 
le Juif et l'Arabe, ii y a d'ailleurs une brutale disproportion de forces. L'Arabe, 
s'il a Texperience des affaires, ne poss&de aucune instruction religieuse. Avant 
sa rencontre avec le rabbin, ii ne connaissait rien de Thistoire des Patriarches 
hćbreux, rien du monotheisme juif. C'est le rabbin qui lui a tout revćle. Le rab¬ 
bin, lui, est armć pour ces combats. II eonnait la Bible. II connait le Talmud. II 
les a medites et vecus* II est ancrć dans la certitude de sa foi et la ferveur de sa 
pićte. Non, Mohammed ne peut plus lui ćchapper. II s'est converti au judaisme 
-et ii demeurera juif, malgrl les railleries et les invectives des Arabes idol4tres. 
Pour le maintenir dans sa foi au Dieu d'Israel et pour affermir son courage, le 
rabbin a l’art d’utiliser les textes des Livres saints. Tu te plains, Mohammed, 
de ne pas operer de miracles. Tu as tort, mon fils. Les miracles sont inutiles. Si, 
tu souffres de tes insucces apostoliques, c'est parče que tu n'as pas compris ton 
role et la conduite de Dieu vis- 4 -vis des hommes. Ton role n'est pas de conver- 
tir; tu n'en as pas le pouvoir. Le mouvement des araes appartient 4 Yahwe. 
C'est Yahwe seul qui guide et ćclaire qui II veut; mais sous cette motion divine, 
Thomme reste libre de ses ultimes decisions. Le grand responsable de l'incrćdu- 
litć, ce n'est pas Yahwe qui a parsemć le monde de Ses signes ; ce n'est pas toi 
non plus. Tu n'as qu ’4 remplir ton devoir d'avertisseur. Les responsables, ce 
sont les incrćdules eux-memes. Ne t'afflige done pas des pćeh^s qu'il ne t’appar¬ 
tient pas de faire eviter. Le rabbin defend Mohammed contre lui-mćme, contre 
ses adversaires. 

Les coranisants n'ont jamais rien compris k cette tragique situation, abso- 
lument rien. Nous demeurons effrayć de tant d’incomprćhension. Quand ils 
racontent que Mohammed a tantdt enseigne le fatalisme et tantot la hbertć de 
rhomme, ils n'y voient plus clair, ils se noient dans leurs elucubiations tordues 
et tenebreuses pour sombrer finalement dans un puits sans fond d'ininteUigence. 
Le travail du rabbin n'est pas, ž. proprement parler, un travail didactique. C'est 
un travail essentiellement psychologique: c'est une 4 me, une ame d’Arabe que 
le juif arrache au polytheisme et 4 TidolcLtrie; c'est pour rafermir cette kme 
arabe que le Juif recite les histoires d'Israel; c'est pour tranquilliser Mohammed, 
que le rabbin lui raconte que Yahwe seul a pouvoir sur les cceurs, que seule la 
motion de Dieu est intćrieure, profonde et universelle, tout en conservant le 
libre arbitre de l'homme. En meme temps qu'il demontre 4 Mohammed qu'il 
n'a aucune raison de se decourager, ni de s'attrister, qu*il lui faut vivre dans la 
patience et dans la paix et la confiance en Dieu, (i) le rabbin continue 4 ciseler 
son disciple, 4 lui preciser sa mission, 4 l'ancrer plus profondement eneore dans 

(i) Voir sour. LXXIII, g, oh le rabbin dit k Mohammed : « Le Seignenr de l’Orient 
et de l'Occident. II n J y a pas d*autre Dieu que Lui. Prends-le pour proteeteur ». Voir 
aussi les sourates CXIII et CXIV, certainement antćrieures 4 la Priire des Laudes, et sur 
lesquelles, selon Thabitude, on a ćerit tant d'ćlucubrations irrćelles et vaines ; voir eneore 
L, 35 et surtout XXIII, 99-100 (4 rapprocher de la sourate CXIII); XXXIX, 39; XLII, 
8 ; dans l’A. T., voir I Sam. II, 3; Ps. LVI, 12; CXXIV. La priere de Refuge enseignće 
par le rabbin 4 Mohammed, est la priore m£me de Moise, rappelće dans la sour. XL, 28 : 
* Moise dit : a En vćritć, je eherehe un refuge aupr^s de mon Seigneur, qui est aussi le 
vdtre, contre tous les orgueilleux qui ne croient pas au jour de compte », 
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sa foi en Yahwć, le Dieu des Juifs et sur ce thčme ce sont toujours les memes 
consiđćrations qui reviennent sans cesse sur les levres du rabbin: « Mohammed, 
n'invoque pas d'autre Divinite que Yahwć ! II ny a pas d’autre Dieu que Lui! 
Toute chose est pćrissable, exceptć Sa face. A Lui, T aut ori te suprčme! C'est k 
Lui que vous retoumerez ». Tes compatriotes se moquent des signes ; (r) toi, 
ne t’en dćtoume pas. (2) Mais sois confiant dans le Tout-Puissant et le Tr£s- 
Misćricordieux. 


APPENDICE : ABROGEANT ET ABROGĆ 


On ne peut rien changer k la parole de Yahwe. Sa parole est immuable. 
Dieu est un absolu. II đćcrete et son d£cret est irrevocable. Parmi les hommes 
II guide ceux quTl a choisiset quand lile veut. Cette doctrine de rimmutabi- 
litć divine est affirmće k chaque instant dans les Actes de VIslam. II y aurait 
cependant dans ces Actes un point noir : Dieu aurait change ! II aurait prononcć 
des sentences, pris des decisions, đictć des ordres qu J il aurait mođifids ou mčme 
abolis par la suite, en vertu d’une loi que les musulmans et les coranisants 
appeUent pompeusement la loi de TAbrogeant et de 1 J Abroge. On a beau acco- 
ler dans les textes fran^ais rexpression arabe de cette loi: an-Nđsch wa-Lman- 
suh, ćela n'est pas fait pour nous impressionner ou donner un semblant de rai- 
son <1 ce systčme insensć et hors de toute raison qui aboutit, en fin de compte k , 
dćclarer que tout en ćtant immuable, Allah varie cependant selon les circons- 

tances. 

Tout le monde part d’une constatation — k nos yeux irrćflechie — qu'il 
existe des changements dans le Pseudo^Coran. Ce sont ces changements suppo- 
sćs que coranisants et musulmans s’efforcent d J expliquer. 

Pour les grands critiques qui ne croient pas aux inspirations divines de 
Mohammed, qui parlent neanmoins de ses inspirations et mćme de ses revćla- 
tions, ces contradictions « coraniques » seraient le fait de Mohammed, et tout k 
Fhonneur de ce « Grand Prophete » : « L’invariabilite ne compte pas parmi les 
qualites que Mahomet pr^te a Allah. Ce n'est pas assez que les decisions 
d f Allah ne puissent £tre modifićes par aucune puissance en dehors de Lui et que 
sa volontć ne connaisse point de bornes ni d'obstacles. Allah en outre n’est 
pas lić lui-m^me par ses propres decisions. C est l’un des mysteres de cette 
volontć sans limites qu'elle ne cherche k ^tre ni consequente ni logique ». (3) Et 
ceci prouve que Mohammed etait un grand gćnie. « II n J y a », dit le proverbe 
populaire, « que les imbeciles qui ne changent pas d'avis ». L'entetement systć- 
matique, dit gravement Tor Andrae (4) n'est pas le signe d'une personnalite 
supćrieure. Mohammed, k travers ces contradictions, se distingue nettement de 
la catćgorie « des inspires religieux, des fanatiques k courte vue qui maintiennent 
opiniitrement les idees les moins muries ou les plus malencontreuses. Mahomet 

(1) Sour. XIX, 20. 

(2) Sour. XXVIII, 87. 

(3) Tor Andrae, op. rit., p, 65. 

(4) Ibid. 
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n’ćtait pas un fanatique. Le secret de son etrange pouvoir de se gagner les 
hommes reside en grande partie dans une souplesse d'intelligence qui ne fut ja- 
mais esclave de principes rigiđes ». (i) Ce n’est pas tout. Les coranisants sont 
gens qui reflechissent! Mohammed se contredit et c'est tout k fait normal. Ces 
contradictions « correspondent bien au caractčre du Proph&te et k ses tendances 
personnelles ». (2) « II ne faut pas oublier deux choses, si Ton veut rendre justice 
k Mahomet. D'aborđ, ce n'est pas un lettre. II n'a pas la notion de l'invariabi- 
lite de la chose ćcrite. (3) Un texte n'est pas k ses yeux un document rigide, 
mais l'expression vivante de la volonte personnelle. En seconđ lieu, la volontć 
qui parle (4) dans le Coran (5) est insondable et incommensurable. D'aprčs la 
conception que Mahomet a de la divinitć, (6) Allah ne saurait Mre lić par une 
parole qu’il a prononcee un jour. 11 est libre de modifier, quand ii veut, ce qu'il 
a prćcedemment decide ». (7) 

Pour Tineffable Montet, ii y a aussi des contradictions dans le Coran; 
« comme nous l'avons vu par exemple, la croyance k la prćdestination n'est pas 
eneore definitivement etablie ». (8) Et ces contradictions, continue cet auteur, 
s'expliquent parfaitement bien, par comparaison avec les premiers ćerits chrć- 
tiens. Les contradictions, en eflet, « sont eneore bien plus frappantes dans le 
Nouveau Testament, forme d'ecrits d J auteurs differents: la doctrine des Ćpitres 
de saint Paul est en contradietion, non seulement avec renseignement de l'lpitre 
de Jacques, mais avec la tradition doctrinale des Ćvangiles synoptiques et le 
quatričme EvangUe au point de vue du dogme, est diffćrent des trois premiers 
Evangiles ». (9) 

Telles sont les cabrioles exćcutees par les coranisants pour expliquer cette 
folle theorie de l'Abrogeant et de 1 * Abrogć, dans laquelle ils se sont engouffrćs 
sans aucune rćflexion, thćorie imaginee de toutes pieces par les musulmans, 
pour « sortir du petrin » dans lequel les avaient precipitćs quelques textes d'un 
Coran qui n'est qu'un pseudo-Coran et que, de plus, ils n’avaient point compris. 
L , explication sur la theorie de TAbrogeant etdel'Abrogč, que les exćgčtes ont 
eu le tort de prendre au s£rieux, comme d’ailleurs les autres ćlucubrations mu- 
sulmanes, ne peut s'accrocher normalement l'histoire de TIslam mćdi- 
nois, (10) tout aussi juif, d'ailleurs, que lTslam mecquois, comme nous le verrons 
plus tard. Pour Tinstant, ne nous occupons point de Medine, Restons sur le ter- 
rain mecquois, et demandons-nous tout dabord si le probleme de l’Abrogeant 
et de l’Abrogć — tel qu’il est pos 4 par nos grands coranisants — existe rćelle- 

(1) Tor Andrae, op, cit., p. 64-65. 

(2) Ibid. 

(3) Le mektoub des musulmans serait done contraire k Tesprit de leur Prophdte. 

(4) II est vraiment difficile de se reprćsenter < une volontć qui parle ». 

(5) Le Coran arabe, nous ne le connaissons pas. 

(6) Mohammed n*a aucune conception personnelle de la divinitć. 

(7) Tor Andrae, op. cit., p. 67. 

(8) Montet, op. cit., p. 34. 

(0) Ibid., p. 62. JA 

(10) C'est avec son professeur juif que Mohammed, devenu prćdicateur juif, a afl 

dćguerpir en vitesse de La Mecque, pour aller se mettre A l'abri au milieu des Juifs. L hć- 

gire du 25 septembre 622, soit dit en passant, n'est nullement un ćv^nement glorieux. 

C'est l'aboutissement fatal de l'exasp£ration des Arabes contre le mari de Khadidja qui 

avait l'audace de prčeher publiquement le judaisme et qui, poussć par un rabbin, s'effor- 

^ait d'amener les Mecquois A la religion dTsrael. 



LE RABBIN FORTIFIE MOHAMMED DANS SA FOI 


193 


ment. II sufftt, selon nous, đ'en preciser quelque peu les termes, pour en consta- 
ter rinanit 4 . Marchons 4 pas bien assures. S'il existe des contradictions, on ne 
peut les trouver que dans le Corab et dans les Actes de VIslam. Dans le Corab 
ou Coran arabe compose par le rabbin, personne ne peut en juger, etant donnĆ 
que le Corab est perdu. Nous pouvons cependant affirmer qu'il ne pouvait exis- 
ter dans ce Livre la moindre contradiction, puisque le Corab n’etait qu’une 
simple transposition en arabe des principales histoires du Coran hebreu. Par 
consequent, ćcartons rćsolument le Coran arabe de nos investigations sur Y Abro- 
geant et l'Abrogć. Si de pareilles contradićtions existent, elles ne peuvent exis- 
ter que dans les Actes de Y Islam. Comme le rabbin de La Mecque est 1 auteur de 
ces Actes , au m£me titre que le Corab, notre probleme ne peut 6tre pose qu'en 
ces termes concrets : le rabbin, redacteur des Actes, s'est-il contredit ou a-t-il 
modifić ses opinions ? A j>riori rien n’empčche qu f un homme au cours d une car- 
rifere de plusieurs annees se voie oblige de prćciser sa position intellectuelle ou 
pratique ; ii peut meme, sans &tre taxe d'illogisme, ordonner certaines choses 
qu'il aurait lui-meme defendues auparavant. (1) Libre 4 chacun de juger et de 
se dć juger, surtout quand on est un gr and homme ! Toutes les hypotheses dans 
cet orđre d’idćes sont permises et n'ont aucune importance. Dans le domaine 
historique, un seul fait nous intćresse : dans les Actes de V Islam se rapportant 
4 la periode mecquoise, le rabbin. instructeur de Mohammed, s'est-il reellement 
contredit ? On nous cite la sourate CIII: 

1. Je le jure par Tapr^s-midi 

2. En veritć, THomme est en perdition 

3. Except 4 ceux qui ont eru, accompli de bonnes ceuvres, se sont recommandes 
mutuellement la veritć et se sont recommandes mutuellement la constance. 

Le v. 3 de cette sourate est plus long que les deux autres, En consćquence 
Blachere le regarde comme une addition ult^rieure, selon son « fameux prin¬ 
cipe » de critique textuelle \ (2) de plus, ce verset aurait ćt6 place intentionnelle- 
ment 4 cet endroit pour modifier la doctrine sur la condamnation generale de 
I'humanitć, proclamee dans le v. 2. Soyons bon prince \ admettons avec les cora- 
nisants obnubilćs par les commentateurs musulmans que le v. 3 soit une addi¬ 
tion posterieure au v. 2 ; qu'il en soit m£me une precision. M^me avec ces conces- 
sions, le probleme reste intact 1 le v. 3 est-il une abrogation du v. 2? Le rabbin 
a-t-il dans le v. 3 modifie la position qu’il avait prise dans le v. 2 au sujet du 
salut des hommes ? Le salut, d’aprčs le rabbin, ne peut etre acquis que par la 
foi et la pratique des bonnes ceuvres. (3) Tous ceux qui refusent l'aumone et qm 
s’obstinent dans le cultc des idoles, sont voues k la perdition eternelle. Or, c'est 
14 prćcisement, l’enseignement constant du rabbin, fiđele 4 la doctrine biblique. 
D'Abrogeant et d’Abroge, ii ne peut nullement etre question. 

Les coranisants ne vont pas s'avouer vaincus pour si peu! Nous voulons 
bien, diront-ils renoncer 4 trouver dans la sourate CIII, 2-3, un exemple de notre 

(1) Voir plus haut, t. I, p. 45, le passage concemant les femmes de Mohammed. Nous 

reviendrons sur ce thfeme dans notre ouvrage sur Mćdine. 

{2) Blach&re, op . cit., t. II, p. 17 ; voir aussi sour. LXXVI ; Blachžre, %bxd, p. 100; 

voir plus haut, p. 60, n. 3 ; 77, n. 2. 

(3) Voir plus haut, p. 162, n, 3. 
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doctrine abrogatoire. Mais ii y a la sourate LIH qui nous donne pleinement rai- 
son. Une fois de plus, lisons ce texte que nous connaissons de]k : 

19, Avez-vous considere Allat et al-'Ouzza 

20. Et Manat, cette troisi&me idole 
20 bis . Ce sont les sublimes deesses 

20 ter . Et leur inteTcession est fort souhaitće (1) 


Comment, voila Allah qui recommande comme favorable Tintercession des 
đćesses de la Ka’ba! Les musulmans se voilent la face. Seul, le Diable a pu 
ecrire pareils versets et naturellement, les exegetes de TIslam les abrogent 
eux-m€mes, en les repoussant du «divin Coran ». Les coranisants sont beau- 
coup plus ingenieux. Pour les uns, ces versets sont une interpolation postć- 
rieure k Mohammed. II faut 6tre de la partie pour apprćcier tous les Services 
que ce syst£me d*interpolation rend aux exeg£tes, en les liberant d'une fa$on 
apparemment savante de tous les textes qui les embarrassent ou qu’ils ne 
comprennent pas. Pour les autres, Mohammed tres astucieux dans sa polemique 
religieuse, aurait fait une certaine concession au polytheisme, pour se concilier 
plus facilement la faveur de ses compatriotes et les amener avec plus de rapidite 
au monotheisme qu’Allah ćtait tout juste en train delui rćveler, Tel un pčcheur 
qui l&che son fil pour ferrer ensuite avec plus de fermetć le poisson qui a com- 
mencć k mordre a Thamegon, Mohammed Itait un astucieux pčcheur d'hommes! 
On joue veritablement avec les textes : pour les musulmans, le texte de la sou¬ 
rate Lili est invention du Diable ; on doit done necessairement l'abroger. Pour 
certains de nos coranisants, ii represente une demarehe politique. Tout ćela est 
absolument burlesque ! U y a aussi les ex£gčtes-ajusteurs. Nous leur faisons 
gr^Lce, les ayant dejš. classes. Pour nous les versets 19, 20, 20 bis, 20 ter, 21, 
22, 23, 24, 25, forment un tout normal et logique. Le rabbin s’adressant aux 
Mecquois ridiculise leurs croyances aux dćesses feminines, et les stigmatise en 
disant au v. 23 : « Ce ne sont que des noms dont vous les avez nommčes, vous 
et vos pereš. Allah ne vous a envoyć aucune autoritć k leur sujet. Vous ne suivez 
en ćela que vos conjectures ». D'abrogation, ii n'est nullement question et ii est 
inconcevable d*ecrire k propos de la sourate Lili, que Mohammed a r&visć « ses 
đeelarations sur les deesses mekkoises, au fur et a mesure qu’il modifiait ses vues 
dans le sens d'un monotheisme plus strict ». (3) 


(i) Sour. LIH, 19-20 ter. Voir plus haut, t. I, 


p. 25, 28, 139 sq.; t. II, p. 114, 
a., p. 20 : comment des auteurs sćrieux 


(2) Tor Andrab, op. cit, p. 66. Voir aussi ibi 
n'ont-ils pas de remords d’ćcrire de telles pages l Le meme auteur cite eneore les sou- 
rates 74, 30 ; 17, 32 dans lesquelles « Allah dicte des all6gations erronćes et choquantes 

ur iprouver les hommes, ou pour exciter les incroyants k la contradiction ». II nous 
aut bien avouer que nous ne voyons rien de pareil dans ces textes. 

(3) Dans r Encyclopddie de VIslam, qui aurait besom d’un fameux coup de balai, on 
lit aussi k Tarticle Masđjid , t. III, p. 363, r6dig6 par E. Diez, une legende k propos de 
cette sourate LIII et des dćesses mecquoises. Voici le processus de Taban : la sou¬ 
rate LIII, 19-20 ter est rćvćlće. Elle sera plus tard abrogće. Mais avant qu'elle ne soit 


% 


jour-la k la prifere et de prendre part au sudjud (c’est-ži-dire prostemement). C’est com- 
pl^tement sot. Mais comme cette sottise est relatće par le « grand » Tabari, les savants 
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Prenons un troisićme et demier texte qui prouverait, đ’aprćs les musulmans 
et les coranisants, le pouvoir qu’aurait pris Mohammed đ’abroger certaines par- 
ties đe la Rćvćlation. Ce texte se lit dans la sourate XVI, v. 103. 

Lorsque nous changeons un verset par un autre. 

Mohammed se serait done reserve ce fameux droit de ehanger, de modifier, 
de supprimer mćme certains textes revelćs par Ali ah. (1) Li-dessus, les exegćtes 
se disputent, Les plus dćbrouillarđs rejettent ce verset k la pćriođe mćdinoise, 
fa$on ćlćgante et savante đ'escamoter un texte qui les ennuie. II est absolument 
inutile, rćpliquent d'autres critiques de penser ici k une addition postćrieure, 
car la thćorie de Y Abrogeant et de VAbrogđ est apparue assez tot dans 1 'Islam, 
exemple le v. 20 bis de la sourate LIH, qui, comme nous Tavons demontrć, ne 
prouve absolument rien en faveur de cette thćorie. Enfin, pour Blachćre, ce 
texte « reponđrait k une attaque des Incredules qui accusaient Mahomet de 
modifier le message divin ». (2) Au fond, les grands savants sont comme de petits 
enfants qui joueraient k cache-cache, ou qui croient qu’en jouant k la balle entre 
eux, ils ont rćsolu le probleme duglobe! Allons! De quoi s'agit-il dans ce texte 
de la sourate XVI ? Lisons les alentours immćdiats avec calme. La parole est au 
rabbin : lorsque tu rćcites le Coran arabe, que je t’apprends, n'aie pas peur du 
Diable, Mohammed. Le demon n'a aucun pouvoir sur ceux qui croient et 
s'appuient sur leur Seigneur. II exerce seulement sa domination sur les infidćles 
qui associent des idoles au gr and Dieu. (3) II peut m'arriver, a moi ton profes- 
seur, de me tromper en ehangeant Tordre des versets. C’est une ehose qui peut 
arriver k tout le monde. Les Mecquois me traitent alors đe faussaire. Ils ne 
manquent vraiment pas de toupet, puisqu’ils n'y connaissent absolument 
rien. (4) On pourrait croire k premičre vue que c’est Mohammed qui se plaint 
de se tromper dans la recitation du Corab et de pr^ter ainsi le flanc aux 
attaques de ses compatriotes. L , exegžse que nous venons de proposer nous 
parait cependant plus logique. Le verset 103 continue, en effet, les versets 100- 
102 qui ne peuvent incontestablement se comprendre que dans la bouche du 
rabbin. Quelle que soit, d’ailleurs, l’interprćtation choisie, ii faut admettre que 
ce v. 103 fait allusion k un simple dćfaut de memoire soit du rabbin instruc- 
teur, soit de Mohammed repetiteur et non point k un pouvoir quelconque de 
modifier la rćvćlation divine ! 

Resumons par une simple reflexion : La loi de 1'Abrogeant et de V Abrogć sur 
laquelle s , excitent musulmans et coranisants ćquivaut simplement a ceci : 
l'auteur des A des de VIslam a-t-il varić au cours de la redaction de sa longue 
Chronique et de sa grande carrićre ? C'est un probleme tout banal qui se pose 
pour tout livre volumineux ou pour tout auteur fćcond. Le tam-tam ne doit 
pas nous faire illusion sur la simplicitć du probleme. L'auteur des Actes deVIslam 


y prfitent attention. Dans leur naivetć professionnelle, ils jetteront en passant un tenne 
arabe, ce qui donnera un petit tour scientifique k leur texte et c'en est assez pour avoir 
acc^s aux colonnes de VEncyclopddie . 
fxj Montet, op . cit p. 381, n, 4. 

[2) Blachšre, op. dt, t. II, p. 413-414. 

Sour, XVI, 100-102. 

Ibid 103. 
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est un rabbin. On pent done se demander legitimement si ce rabbin, dans son 
apostolat et sa doctrine, a modifić ses positions. II nous faudra attendre notre 
ćtude sur T Islam medinois pour avoir une reponse d'ensemble sur cette fameuse 
loi 1 Pour ce qui concerne 1 * Islam mecquois, nous ne trouvons aucun indice 
qui nous permette de conclure a des contradictions du rabbin, k certaines 
modifications qu’il aurait introduites lui-meme dans son enseignement, eneore 
moins k Taudace de Mohammed de corriger en quelque fagon l’enseignement 
de son maitre. Yahwć est grand. Le rabbin est un fidele Docteur de la Loi; 
Mohammed, un disciple parfois chancelant, mais toujours docile et la thćorie 
de l’Abrogation fait partie des nombreuses fantaisies et sottises qui foisonnent 
et pullulent dans la litterature coranique. 


2 . _ CONSEILS DE BONTfi ET DE GRATITUDE 


II ne suffit pas, mon fils, d'avoir acceptć la religion dTsrael, đ'annoncer a 
tes compatriotes le vrai Dieu de Mo'ise, de demontrer Tinanite des idoles, de 
vouloir dćbarrasser la Ka’ba de tous les fćtiches qui sont comme une couronne 
d'impuissance autour d'Allah, ii faut eneore avoir la maniere đ'annoncer ces 
verites. Avec le temperament violent que nous lui connaissons, Mohammed 
ne risque-t-il pas, en effet, d'exasperer ses cotribules et de les ecarter du 
Dieu dTsrael au lieu de les amener k Lui ? II faut que Mohammed devienne 
moins brutal, moins arrogant, moins jaloux aussi: Ne meprise pas les hommes ! 
Ne marehe pas plein de morgue \ En veritć, Yahwe n’aime pas les arrogants 
et les vantarđs. « Sois modeste dans ta đemarehe et baisse le ton de ta voix. 
En veri te, la plus desagreable des voix est la voix des hnes ». (i) II y a des riches 
qui t entourent. Maintenant que tu connais Yahwe, ne porte pas envie k ces 
riches* Ne te laisse pas abuser par Tćclat trompeur de la vie de ce monde. 
Pense que les biens que ton Seigneur te reserve sont meilleurs et plus 
durables. (2) Preche la bonte envers tes parents. Honore ton p^re et ta 
mere, selon le precepte du Pentateuque (3) et les recommandations du Tal- 
mud. (4) « Ne mets point avec Yahwe, d'autre divinite, sans quoi tu seras 
honni et đelaisse. Ton Seigneur a decrete que vous n'adoriez que Lui. II vous 
a recommande la bonte envers vos pereš et meres; si l'un des deux ou tous 
deux ont atteint la vieillesse, en vivant aupres de toi, ne leur dis pas : « Fi » et 
ne les brusque pas, mais dis-leur des paroles respeetueuses. Incline vers eux 
Taile de la deference, par mansuetuđe et dis : « Seigneur ! sois misericordieux 
envers eux, comme (ils lefurent quand ils m’eleverent quand j'etais petita. (5) 


(1) Sour. XXXI, 17-18. 

2) Sour. XX, 131, etc. 

3) Exode, XX, 12 ; Deut., V. 16; Ecclć., VII, 27, etc. 

(4) Talmud, traitć Qiddouschin, I, 10; id. cit., t. IX, 237 ; traitć Biccurim, III, 3; 
id . cit., t. III, p. 385-386; on est tenu de se lever devant les vieillards, selon L6vitique 
XIX, 12. — Voir surtout, traitž Pea, I; 1, dd. cit., t. II, p, 9-13 : « Le devoir d'honorer 
ses parents ». Pour se distraire k propos de la eharitć de Mohammed, voir Tor Andrae, 
op. cit., les pages 74-75, qu'on pourra mettre en parallele avec le Talmud, trait6 Pea, 
ch. I, 1 i id. cit., t. II, p. 5-8. 

(5) Sour. XVII, 23-25 ; voir aussi XV, 88 ; sur les ailes protectrices, voir Exođe XXV, 
20; XXXVII, 9 ; Kuth, II, 12 ; Ps. XVI, 8 ; XXXI, 7 ; LX, 4; LXII, 7. 
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« A tes premiers compagnons dans la foi recommande bien de ne parler aux 
idol&tres qu'avec douceur ». (1) Dis a ceux qui croient deja de pardonner k 
ceux qui n'espčrent pas dans les jours de Yahwe. (2) Annonce que Yahwe est 
pardonneur et misericordieux, (3) et porte tes regards sur les traces de la 
misericorde de Dieu. Vois eomment ii revivifie la terre, meme quand elle 
parait morte. (4) II y a des croyants que tu supportes mal. Veille sur ce point, 
mon fils : « Ne repousse pas ceux qui invoquent leur Seigneur le matin et le 
soir et qui desirent Sa face. Ils n’ont aucun compte k te rendre. Si tu les 
repousses, tu seras du nombre des injustes ». (5) 

Avec toutes ces recommandations du rabbin, ii ne serait pas difficile de 
completer ce que nous avons dćjš. dit sur le caractere de Mohammed. Parče 
qu'il s'est converti au juđalsme, Mohammed se croit devenu un £tre superieur. 
Nous le voyons marcher avec arrogance dans les sentiers et les ruelles de 
La Mecque. II regarde les idolatres avec mepris, de toute sa hauteur et se fait 
rappeler a Tor dre par le rabbin. Meme converti, arrive-t-on jamais a se cor- 
riger de ses instincts ? Mćme avec les Mecquois rallies au juđaisme, Moham¬ 
med reste Mohammed, envieux, dominateur et jaloux. N'est-il pas le premier 
des convertis ? N'a-t-il pas de ce fait predominance sur les autres muslimina ? 
Le rabbin n'en a pas fini avec ce gout de domination. 

Mohammed, sois fidele k mes enseignements. Persevere dans le culte de 
Yahwe : « II est le Seigneur des cieux et de la terre et de ce qui est entre deux. 
Sers-le et persevčre dans son Service. En connais-tu un autre ayant le meme 

nom ? » (6) 

Je te recommande aussi la reconnaissance envers Yahwe. Nous avons vu 
prćcćdemment que le rabbin s’arretait avec complaisance sur l'enumćration 
des signes, k la fa9on du Psalmiste. Dans sa pensee, chaque signe est comme 
une invitation pour l’homme k reconnaitre la Bontć et la Toute-Puissance de 
Yahwć, et par consequent son LJnicite. La theologie du signe — si particu- 

(1) Ibiđ .. 55- 

(2) Sour. XLV, 13. 

(3) Sour. XV, 49. Nos lecteurs pourront sourire tout particulierement k cette rćnexion 
de Tor Andrae, op . ciL , p. 68 : « L'image sćv^re du Maitre du jugement Demier, du 
Dieu Tout-Puissant, a la volontć duquel l'homme n’a qu J cL se soumettre humblement, 
o fff ft aussi uu aspect plus doux. Le dieu de Matiomet est aussi un dieu misćricordieux, 
un dieu de grace et de pardon. La polćmique chrćtienne peu aimable k cet ćgard, souligne 
que sa misericorde est vraiment arbitraire. Dans le Christiamsme, l'amour de Dieu est 
irrationnel. Dans lTslam, ii est arbitraire ». 

(4) Sour. XXX, 49. 

(5) Sour. VI, 52 ; voir aussi XVIII, 27. . . ^ , , 

(6) Sour. XIX, 66. — II n'y a pas d'autre Dieu que celui qui porte le nom de Yawne, 

le Dieu des Fils d’Israel. Yahw6 est un nom distintif. Voir Dhorme, loc. cit p. 10 - 
t (Moise), libćrateur et lćgislateur des Beni-Israel, sait qu J il leur faut un Dieu qui soit 
leur et dont le nom se distingue de celui des dieux d'alentour. Lui-m§me, d’apres la 
legende, s'ennuiert de ce nom et c'est un des passages les plus ćmouvants de l’Exode : 
Moise dit k Elohim : Voici que moi, j'arriverai vers les Fils d'Israel et je leur dirai : le 
Dieu de vos p&res m'a envoyć vers vous 1 et ils me diront ; Quel est son nom ? Que leur 
dirai-je ? (Exode III, 13). « Le nom, c J est la demifere chose qu’un dieu doit donner a 
connaitre. » Dans un autre passage, Elohim dit k Moise : « Je suis apparu k _ Abraham, a 
Isaac et k Jacob en El-Schađdai (dieu des montagnes), mais par mon nom IHWH je n ai 
pas 6 t 6 connu d*eux (Exođe VI, 3) », Le rabbin de La Mecque fait ćcho k ces textes de 
l’Exode quand ii dit : « En connais-tu un autre ayant le mirne nom *, 
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ličre k l'A. T. — de termine chez celui qui la comprend un veritable ćtat d’&me : 
voir Dieu en toutes choses et en tout reconnaitre sa Misericorde envers nous. 
En dehors d’Israel, aucun peuple n'avait encore enseigne pareille doctrine 
mystique, et la presence de cette doctrine dans les Actes de VIslam a valeur 
d'un veritable certificat d'ori gine. Mohammed, sois reconnaissant envers le 
Tout-Puissant. Contemple dans toute la nature et en toi-m&ne toutes les 
manifestations de la Bon te et de la Misericorde de Yahwe. Apprends aux 
idolatres k regarder Tunivers avec les yeux de la foi. La reconnaissance est 
un sentiment qui proc&de de la foi et conduit k une foi plus grande encore. 
Regarde les infideles qui t'entourent. Ils n’ont qu'un souci : gagner de Targent 
et jouir de l’existence. On a beau leur raconter que Yahwe a place les raon- 
tagnes sur la terre; que l'eau est une benediction ; que la voute du ciel est 
une manifestation de la Puissance creatrice de Dieu, ils n’en croient rien. 
Leur esprit est ferme k ces sortes de considerations. (1) Ils ne croient ni 
k la Bontć ni a la Misericorde de Dieu. (2) Ce sont des gens qui ignorent le 
sentiment de la reconnaissance, c'est-&-dire qu , ils ne savent pas reconnaitre 
les bienfaits de Yahwe a leur egard. Les idolatres sont des ingrats: « En verite, 
l’homme est ćvidemment un ingrat ». (3) « Čest votre Seigneur qui fait avancer 
pour vous les navires sur la mer, pour que vous recherchiez (la plenitude) de 
Sa faveur. Votre Seigneur est misericordieux. Quand la detresse vous atteint 
sur la mer, loin de vous sont les divinites que vous priez. Exception faite pour 
Lui! Mais quand II vous a sauves jusque vers la terre ferme, vous vous dćtour- 
nez, car THomme est ingrat ». (4) Les idolatres s J accrochent k Dieu dans le 
malheur; mais l'epreuve a peine disparue, ils reviennent a leurs erreurs et 
ils oublient leur protecteur : « Si nous faisons gouter k l’homme une gr 4 ce 
venant de Nous, puis si Nous la lui arrachons, ii est desespere et ingrat. Et si 
Nous lui faisons gouter le bonheur aprčs que la detresse l'a touche, ii s’ecrie : 
« Les maux se sont eloignćs de moi! » Alors ii redevient joyeux et plein de 
jactance ». (5) 

Je vous ai tant de fois explique les signes de Yahwe. C T est de Lui que 
viennent tous les bienf aits dont vous jouissez. Quand vous ^tes dans le malheur 
ou les epreuves, on pourrait s'imaginer que vous avez enfin compris la grande 
signification des signes; c'est k Dieu, en effet, que vous vous adressez pour 
obtenir secours. Mais non, vous n’avez rien compris ; k peine £tes-vous delivržs 
de vos epreuves, que dej k vous retournez a vos idoles et k vos plaisirs. 

Pensez-vous, Mecquois idolitres, k remercier Yahwć de votre existence ? 



Sour. XXI, 31-33 ; XLVI, 

Voir plus haut, le chapitre sur les Signes , t. I, p. 279-293. 

Sour, XLIII, 14. 

Sour, XVII, 68-69; voir plus haut, p. 282-283. 

Sour. XI, 12-13 ; voir aussi XXXIX, 11 ; XXIX, 9 ; X, 13, 23-24 ; XVI, 55-56 : 
c Toutes les graces que vous avez viennent d’Allah », traduit Montet qui annote le v. 

« Les graces dont Dieu les a comblćs j>. Les lecteurs inattentifs ou trop crćdules pourraient 
penser qu'il s'agit de graces au sens thćologique. Or, ce sens est inconnu dans les Actes 
de VIslam, Le v, 55 emploie le terme ni'mat (in) = bien-etre, tichesse, opulence , bonheur, 
satisfaction , joie , plaisir . Voir XIX, 59 : anaama , 4® forme du verbe na ama — U combla 
de bienfaits; XIV, 33 : ni* mat : bienf aits, faveur s : LXVIII, 2 ; XVI, 14 : fadl = gćni- 
rositd , bontd, grđce ; XL, 63 : Dsou fadl (in) = possesseur de ginirosiiđ, gen 6 rcux; XLV, 
11 : mĆme expression que XVI, 14. 
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Čest Lui qui vous a cr£ćs et qui a fait pour vous Tome, la vue et le cceur; et 
ii en est si peu qui pensent k le remercier. (1) 

« Nous avions placć (les Adites) đans une condition superieure k la votre. 
Nous leur avions donn6 ouie, vue et cceur. A rien ne leur ont servi leur ouie, 
ni leur vue ni leur cceur, parče qu*ils niaient les signes de Dieu. Et ce dont ils 
se moqu£rent, les a enveloppes de toutes parts ». (2) Le merae cMtiment vous 
attend. Vous savez bien cepenđant que « c’est Yahwe qui a crće les cieux et 
la terre, et qui fait descendre du ciel une eau par laquelle II fait pousser les 
fruits qui constituent votre subsistance. II vous a soumis le navire afin que 
celui-ci, sur Son ordre, vogue sur la mer. II vous a soumis les rivieres; II vous 
a soumis le soleil et la lune, constants dans leur cours. II vous a soumis la nuit 
et le jour. II vous a donne tout ce que vous avez demandć. Si vous comptiez 
les bienfaits de Yahwć, vous ne sauriez les dćnombrer, En varite, rhomme 
est trčs injuste et tres ingrat ». (3) Si vous £tes ingrats, Yahwe, Lui, se sufiit 
k Lui-mćme. Mais rappelez-vous qu'il n'aime pas Tingratitude chez ses servi- 
teurs, (4) Vous £tes des ingrats, parče que vous ne voulez pas comprendre et 
vous ne voulez pas comprendre, parče que vous ne voulez ni vous detacher 
des jouissances de cette terre (5) ni vous prostemer devant Yahwe. Votre 
orgueil vous perd (6) comme ii est dit au saint Livre des Proverbes : « L'Etemel 
renversera la maison des orgueilleux. (7) Partout, vous trouvez des preuves 
de la Misericorde et de la Toute-Puissance et jamais vous ne pensez ni au 
Misericordieux ni au Tout-Puissant. Tout est creature et vous ne pensez jamais 

Crćateur. Ce qu # il y a de plus tangible pour nous, disent-ils, c est notre 
commerce, nos enfants et nos femmes. Si nous sommes sur terre, c'est pour 
jouir. Nousn'avons cure de tous vos discours. « Čest une grande histoire que la 
crćation », soupire le rabbin ; « mais cette histoire n'interesse pas les Mec- 
quois». (8) Un jour, jour de malheur, elle vous interessera. Ce n'est pas pour 
rire que nous avons cree le ciel et la terre. (9) Les ennemis du Createur, ce sont 
vos idoles. (10) Vous placez bien mal votre confiance. Au moment terrible 

du Jugement, elles ne vous serviront de rien. 

Mohammed, souviens-toi qu , une des plus belles prieres que rhomme puisse 
adresser k Dieu, c'est de Lui demander le sentiment de la reconnaissance. 
Voici, Mohammed, la priore que je te demande de rćciter : 


(1) Sour. LXVIII, 23; XXIII, 80 ; XXXII, 8 ; XL, 84-85 ; XVI, 80. — Le rabbin 
fait les mčmes reproches aux chrćtiens. 

Sour. XLVI, 25, 

Sour. XIV, 37. 

Sour. XXXIX, 9- 
Sour. X, 23-24. 

Voir plus haut, t. I, p. 238, n. 10; 325, n. 4-8. . e . . 

Prov., XV, 25 ; Talmud, Traitć des Berakhot, ch. IX; id, cit., t, 1, p. 473. Si les 

Mecquois aeceptaient la vćracitć du Corab ii leur faudrait en bonne logiaue, renoncer a 

leurs idoles ancestrales, incrustćes, pour ainsi dire, dans leur vie nationale, pour entrer 

dans le sillage dTsrael et devenir les satellites des Juifs, en acceptant leur religion. Et 

c'est ćela prćcisćment que les Arabes ne veulent pas, et qu , ils continuent k ićpondre par 

des railleries aux admonitions de Mohanimed. 

Sour. XXXVIII, 67-68. , rTTT . . , . 

Sour. XLIV, 38; XXXVIII, 26; XXI, 16-18; XXIII, 117 ; voir plus haut, 

t. I, p, 306, n. 6-7. 

(10) Sour. XLI. 8. 
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Seigneur I permets-moi de Te remercier du Bienfait dont tu m'as comblć ainsi 
que mon pčre 1 

(Fais) que j'accomplisse des ceuvres pies que tu agreeras ( 

Reforme pour moi ma descendance I 

Je suis revenu 4 Toi et suis parmi les Soumis (i) 

3. — PAR-DESSTJS TOUT, MOHAMMED, JE TE DEMANDE DE PRIER 

14. Heureux qui se sera purifie 

15. aura invoque le nom de son Seigneur et prie ! (2) 

Purification, invocation du nom de Dieu, priere : nous entrons dans une 
synagogue. A peine le rabbin a-t-il revele 4 Mohammed rexistence du Livre 
saint des Juifs, ecrit par Moise, qu'il lui recommande d'invoquer le nom de 
Yahwe et de prier. Les hommes qui ne croient pas et qui ne s'adonnent pas 
4 la priore, sont voues 4 la damnation eternelle. (3) Le rabbin va bientot pre- 
ciser lui-m£me ces recommandations generales : « Ceux qui craignent Yahwe «, 
dit-il dans la sourate LI, appartenant, comme les sourates prćceđentes 
LXXXVII et LXXV 4 la premiere periode mecquoise, iront dans des jardins, 
au milieu de sources. Sur cette terre, ils avaient fait le bien. Pendant la nuit, 
ils dormaient peu, et 4 Taube, ils imploraient le pardon de Yahwć. De leurs 
biens, ii y avait toujours une part pour les mendiants et les indigents. (4) 
Mohammed, pour &tre sauvć tu dois imiter les justes d'Israel : Celžbre les 
louanges de ton Seigneur au moment ou tu te l&ves et dans la nuit; celžbre-Le 
aussi au đeclin des ćtoiles (a Taube) ». (5) 

A la lecture de ce dernier texte, on pressent dej 4 la priore rituelle juive, 
recommandee par les saints Livres et precisee jusqu '4 Textreme par les tal- 
mudistes. « Heureux Thomme », dit le Psalmiste, « qui prend son plaisir dans 
la loi de Yahwe et medite sa Loi nuit et jour (6) « Yahwć, Dieu de mon salut, 
quand je crie la nuit devant Toi ». (7)«II est bon de louer Yahwe, et de celebrer 
ton nom, 6 Tres-Haut, et de publier le matin ta bon te et ta iidelitć pendant la 
nuit ». (8) « Je n’oublie pas ta Loi. Au milieu de la nuit je me leve pour te louer, 
4 cause de tes justes decrets ». (9) « Sur ma couche pendant la nuit, j'ai cherchć 
celui que mon coeur aime ». (10) «Mon 4me vous a desire pendant la nuit, et au- 
dedans de moi mon esprit vous cherchait ». (11) Leve-toi, pousse des cris pen¬ 
dant la nuit, au commencement des veilles». (12) S'emparant de ces textes 

(1) Sour. XLVI, 14 ; Pri&re typiquement juive. 

(2) Sour. LXXXV 1 I, 14-15, c*est- 4 *dire la seconde sourate apr6s la sourate LXXX. 

(3) Sour. LXXV, 31. 

(4) Sour. LI, 17-19 ; voir aussi LXX; 22-35. 

(5) Sour, LII, 48-49; voir aussi LVI, 73 : t Glorifie le nom de ton Seigneur tr&s 
grand » ; ibiđ., 96, m€me formule; XIX, 12 : « Zacharie rćvćla : « Exaltez (le Seigneur) 
matin et soir ! » 

T T-7 

(7) Ibid', LXXXVIII, 2. 

8) Ibid., XCII, 1-2. 

(9) Ibid., LX1X, 12; voir aussi Ps. LV, 18 ; LXXII, 5 ; CXIII, 3 ; CIX, 62. 

(10) Cant. Cant., III, 1. 

(u) Isaie, XXVI, 9. 

(12) Lamentations, II, 19. 
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bibliques, les talmudistes avaient analysć jusque dans les moindres details le 
contenu et l'horaire des pričres rituelles et statut aires et les conclusions morales 
d'une priore efficace. Tout le traitć des Berakhoth rapporte les discussions 
interminables des rabbins sur ces differents problćmes. « Le soir, le matin et la 
nuit » avait dit le Psalmiste, « je prie et je soupire ; ii entendra ma voix ». (i) 
Les talmudistes prćcisent : la priere du matin vient d'Abraham : « Abraham 
se leva le matin et se dirigea vers Tendroit ou ii s'etait tenu la veille devant 
Dieu ». (2) La priore de Tapres-midi nous vient d'Isaac : « Isaac sortit prier 
dans les champs ». (3) Quant k la priere đu soir, elle est censee venir de Jaeob : 

« II arriva dans un endroit et y passa la nuit ». (4) La nuit durait douze heures, 
dans le comput talmudique; ces heures ćtaient divisees en trois ou quatre 
veilles. La premiere heure commen^ait a six heures du soir. L'aurore precć- 
dait d’une heure et demie le lever du soleil. Des prieres et des benedictions 
speciales devaient dtre faites le matin, le soir et la nuit. II n y a aucun doute 
que le rabbin pensait a toutes ces prescriptions talmudiques, quand ii deman- 
dait k Mohammed de cćlebrer Yahwe au moment du lever, dans la nuit, et 
quand les etoiles disparaissent (5). Avec cette sourate LII, dont ce texte est 
extrait, nous sommes au milieu de la premiere pćriode mecquoise. (6) A partir 
de cette date, Mohammed va prier comme un Juif! II priera k la mode juive, 
suivant le rituel etabli, que lui enseigne le rabbin : « Souviens-toi de ton Sei- 
gneur, matin et soir ». (7) « Celebre les Louanges de ton Seigneur avant le lever 
du soleil et avant son coucher ». (8) « Celebre les louanges de ton Seigneur avant 
le lever du soleil, avant le coucher, pendant la nuit; celebre-les ainsi quaux 
extremites du jour. Peut-£tre seras-tu agree ». (9) Mohammed, ii faut prier 
avec assiduite, prier avec recueillement. Nos pereš anciens nous recomman- 
daient de ne pas trop ćlever la voix : « Anna parlait dans son coeur. (10)^ II ne 
faut pas non plus reduire la priere k une simple meditation, car ii est ecrit . 
Ses livres sagitaiertt. (11) Comment faire alors ? Parler des levres. R. Jose bar- 
Hamina dit: Ce verset nous enseigne quatre choses : Anna parlait dans son 
coeur : done, la priere exige l’attention ; ses Uvres itaient agiUes: ii faut done 
parler la priere j on n } entendait pas sa voix ' on ne doit done pas trop elever la 
voix ; Elie la prit pour une femme ivre : ces demieres paroles prouvent qu*il 
est d^fendu de faire ses prieres en etat d'ivresse ». (12) Imite, Mohammed, la 
sagesse de nos pereš 1 « Ne dis pas tes prieres k haute voix, ni a voix trop basse , 


1) Ps. LV, 18. 

'2) Gen&se, XIX, 27. 

(3) Ibiđ XXIV, 63. 

(4) Ibid. t XXVIII, 11. , ^ 

(5) Talmuđ, Traitć des Berakliot (Talmud de Jćrusalem), ch. IV, 1 ; cd. cit . 1 . 1 , p. 73* 

(6) Sour. LII, 49* 

(7) Sour. LXXVI, 25. 

I9I Sour, XX, 130. Voir aussi XXV, 63 ; XVII, 80-81 ; XXX, 16 ; XI, 116 ; XL, 57 r 
XXXIX, 12 ; VII, 204 ; VI, 52, 71. — Sur la prićre en gćnćral, voir sour. XX, 132 ; XV, 
98 ; XVII. lio ; XXVII, 3 I XXIX, 49 I XXXI, 16. Pour que la pnćre soit efficace. elle 
doit ćtre accompagnće d'aum6ne, XIX, 56; XXIII, i-6 ; XXVII, 3, XIII, 22 , > 

116 ; XXXI, 3 J XLII, 36. 

(10) I Samuel I, 13. 

(11) Ibidem. „ , . T 

(12) Talmud, Traitć du Berakhoth, ch. IV, i ; £d. ctt t. I, p. 72. 
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mais cherche entre les deux un procedć moyen; » (i) « Souviens-toi de ton 
Seigneur en toi-m£me humblement et avec crainte, k voix basse, le matin et 
le soir. Et ne sois pas ndgligent ». (2) II faudrait ćtre complčtement aveugle 
pour ne pas reconnaitre que la priore reeommandće k Mohammed est la priere 
rituelle des Juifs et que par consćquent, elle n'a pu £tre prescrite que par un 
Juif k un converti Juif. 

Si Mohammed apres sa conversion, fut initie aux pri^res rituelles juives, 
faut-il en conclure que Mohammed fut contraint par le rabbin de rćciter les 
memes prieres que les Juifs. Matin et soir, les Juifs rćcitaient comme priore 
quelques versets du Deuteronome : « Ecoute Israel : Yahwe, notre Dieu est 
seul Yahwe. Tu aimeras Yahwe, ton Dieu, de tout ton cceur, de toute ton ime 
et de toute ta force. Et ces commandements que je te donne aujourd'hui, 
seront dans ton cceur. Tu les inculqueras i tes enfants, et tu en parleras quanđ 
tu seras dans ta maison, quand tu iras en voyage, quand tu te coucheras et 
quand tu te leveras. Tu les attacheras sur ta main pour te servir de signe, et ils 
seront comme un frontal entre tes yeux. Tu les ecriras sur les poteaux de ta 
maison et sur tes portes ». (3) Cette priere du schema , (4) etait spćcifiquement 
juive puisqu’elle debutait par un mot qui ne pouvait s J appliquer qu'aux Juifs: 
« Ecoute, Israel ». Le rabbin ne pouvait demander k Mohammed d 1 en faire sa 
propre priore. II rempla^a le Schema par une priere plus generale, videe des 
allusions historiques concrŽtes, priere sans chair israćlite, quoique de saveur 
completement juive : la Priore des Louanges. Cette priere juive devint pour 
les Muslimina ce que le Schema etait pour les Israćlites. 

Dispense du Schema pour des raisons raciales, Mohammed ne pouvait Stre 
astreint non plus k porter les phylact£res, comme Tetaient tous les Juifs, k 
l'exception des femmes et des enfants. (5) La priere que les Juifs recitaient en se 
mettant les Theraphim n'aurait eu aucun sens pour les Arabes : «Tu te rappel- 
leras de la sortie d'Egypte tous les jours de ta vie ». (6) Comme modele de 
priere, le rabbin propose done avec la Priore des Laudes qui devait tenir la 
premičre place dans la vie religieuse des Muslimina , la priere d’Abraham : 

43. Seigneur, fais de moi celui qui accomplit la Priore, (et qu’il en soit ainsi) 
de ma descendance, 6 Seigneur f et accepte ma priore. 

43. Seigneur, pardonne-moi ainsi qu'i mes pšre et m&re et aux Croyants, au 
j our ou se dressera le rendement de comptes. (7) 

m 

Mohammed, dis eneore : 

En verite, ma priore, ma conduite en ma vie et k ma mort ^ appartiennent k 
Yahwe, le Seigneur des Mondes. A Lui nul associe. Čest la ce qui m'a 6te 
ordonn^, et je suis le premier des Muslimina ». (8) 


(1) Sour. XVII, no. 

(2) Sour. VII, 203-204. 

(3) Deut., VI, 4-9. 

(4) Schema , en fran^ais Ecoute , premier mot du texte biblique que nous venons de 
citer. 


(5) Talmud, traitć des Berakhot, eh. II; id. cit. t t. I, p. 33, 34, 39 ; Yahw6 lui-mčme 
portait des phylactferes, ibid., 241. 

(6J Ibid. t ch. III, p. 54 ; ibid., (Talmud de Jćrusalem) ch. I, 9 ; id. ciL, 1 . 1 , p. 24-26. 

(7) Sour. XIV, 42-43; voir aussi XI, 102. 

(8) Sour. VI, 163-164 ; voir aussi LXXII, 20-24. — Les ćlus invoqueront Yawhć par 



LE RABBIN FORTIFIE MOHAMMED DANS SA FOI 


203 


Si Mohammed n'ćtait pas soumis aux prescriptions trop concr^tement 
juives et qui rappelaient certains traits precis de l’histoire dTsrael, par contre 
les prostrations —— marques de respect envers Yahwe — lui furent unposdes 
tržs tot par le rabbin. II faut se prostemer devant Yahwć en Tadorant dit le 
rabbin aux idolatres, (1) Nous, Juifs, qui croyons en l’Etemel, nous nous pros- 
temons dans nos prier es» suivant en ćela rexemple de nos Patriarches : 

« Moise s'inclina vers la terre, et se prosterna en disant : « Si j ai trouvd gr&ce 
i vos yeux, Seigneur ». (2) « Toutes les nations que tu as faites viendront se 
prostemer devant toi, Seigneur ». (3) « Prosternez-vous devant TEternel, dans 
les parvis du Sanctuaire, avec le respect du Sanctuaire. (4) Le Talmud prćcise : 

« En disant: « Louć soit » on se couche ; arrivć au mot Eternei , on se redresse ; 
et R. Samuel ajoute : je puis donner le motif de cette habitude ; c est qu'il est 
ćcrit : Dieu redresse ceux qui sont couches » (Ps. 143, 12), (5) « Devant toi », 
disait un autre rabbin, Bar-Kapara, « ii faut s’agenouiller, se coucher, se pros¬ 
temer, s'humilier ; devant toi, tout genou doit flćchir, et toute langue doit 
t’invoquer. A toi, Seigneur, appartient la grandeur, la force, la gloire et la 
maj est 6. A toi, tout ce qui est dans le ciel et sur la terre. A toi, l'empire et la 
souverainetć sur toute chose. Tu donnes les richesses et les honneurs. Tu regnes 
sur tout, et en tes mains resident la force et la puissance. Tu as le pouvoir 
dagrandir et de radermir tout. Aussi, Seigneur, nous te rendons grdce et nous 
louons ton nom majestueux. De tout notre cceur et de toute notre ime, nous 
nous prostemons (6) Tu ne te prostemeras point devant des images taillees, 
mais devant TEternel. (7) On comprend dans cette ambiance les recommanda- 
tions du rabbin k Mohammed : « Cćlebre done les louanges de ton Seigneur, 
et vis avec ceux qui se prostement. (8) Sois avec ceux qui se prosternent. Evi- 
demment, aucun commentateur ne s^arr^te sur ce texte \ ii est cependant 
d'une grande importance. Ceux qui se prostement en adorant Yahwe, ce sont 
les Juifs et le rabbin recommande ici a Mohammed de prier avec les Juifs et 

de prier k leur fa$on. 

La sourate XVII nous fait assister k une se&ne typiquement juive, et qm 
nous montre dans la personne du rabbin un veritable ap6tre du judaisme, 
zelć et fervent, gemissant sur rincredulit^ des idolitres, et agissant toujours 
avec Vidke nette du but k atteindre. Mohammed, entre avec nous, dans la 
sjmagogue (9) et regarde les fils dTsrael. Vois avec quel respect et quelle 


cette priore : < Gloire k Toi, 6 mon Dieu ! La salutation qui, 1 h, (les accueillera) sera : 
« Salut ». Et la fin de leur invocation sera : « Louange k Yahw6, le Seigneur des mondes 1 » 
sour. X 10, u. — Tous ces textes font penser i la priore de David, Ps. LXXII, 18-19 : 
« Bćni soit Yahw6 Dieu, le Dieu dTsrael, qui seul fait des prodiges ! Bćm soit k jamais 
son nom glorieux! Que la terre soit rempUe de sa gloire ». 

(1) Sour. LIH, 62 (premi^re periode mecquoise). 

(2) Exode, XXIV, 1 ; XXXIII, 10 ; XXXIV, 8 \ Deut., XI, 16 , etc. 

(3) Ps. LXXXVI, 9, etc... , _ , L . „ , , . 7 , 

(4) Daniel, III, 10, 15, etc; voir Talmud, Traitć des Berakhot (Talmud de Jćru- 

salem) ch. V, 1; 6 d. cit. f t. I, p. 96. 

(5) Talmud, ibiđ, t p. 22. 


(6) Ibid . 

(7) Exode, XXX, 3-4; Lćvitique, XIX, 4. 

(8) Sour XV, 98; voir aussi XXXIX, 12 ; XVI, 51. . 

(9) Voir aussi XXVI, 217-219 : « Mets ta confiance dans’ le Puissant, le Misćncor- 

dieux, qui te voit durant tes vigiles et voit tes gestes farmi les prosternćs ». Ce texte nous 
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veneration, ils suivent la lecture de la Tora. Ils sont en prostration ; ils balaient 
le sol de leurs barbes; ils poussent des gemissements de componction, car ils 
savent que la Tora est la revelation meme de Yahwe. « En verite, ceux auxquels 
a 6te donnee la Science (c'est-k-dire les Juifs) avant lui, lorsqu'il est lu devant 
eux, tombent sur leurs barbes en se prostemant! Et ils disent : « Gloire k notre 
Seigneur ! En verite, la promesse de notre Seigneur est accomplie ! » Ils restent 
tombes sur la face en pleurant, et ćela augmente leur humilite ». (i) Et mai- 
tenant, toume tes regards vers tes compatriotes idolatres. Eux aussi entendent 
la parole de Dieu. Mais au lieu de se prosterner, ils pivotent sur leurs talons et 
s'en vont avec mepris. (2) 

Mohammed, tu vois la fa^on dont prient les Juifs, de quelle maničre ils 
venerent le Tres-Haut. Fais comme eux. Imite-les : « Exalte la louange de ton 
Seigneur avant le lever du soleil, avant la fin du coucher, une partie de la nuit. 
Exalte-le avec les prostemements d'usage ». (3) II n'y a que les incroyants 
qui refusent de se prosterner devant l'Eternel. « Pourquoi quand on leur recite 
le Coran hebreu, notre Saint Livre, ne se prosternent-ils pas ? Non seulement, 
ils ne le font pas, mais ils crient au mensonge ». (4) Lorsqu'on leur dit : « Pros- 
temez-vous devant le Misericordieux ! ils repondent : « Qu'est-ce que le Mise- 
ricordieux ? Nous prostemerons-nous devant ce que tu nous ordonnes d'ado- 
rer ? » Et ćela ne fait qu’augmenter leur aversion ». (5) Toi, Mohammed, qui 
reconnais maintenant la verite de notre foi, prosterne-toi devant la grandeur 
de Yahwe. Tu y puiseras force et courage pour resister aux attaques de tes 


laisse entendre que Mohammed priait avec les prosternćs, c’est-ži-dire avec les Juifs et 
qu'il se prosternait lui-m^me. II est probable que Mohammed frćquentait alors la Syna- 
gogue. Les prostemćs ( as-sđjidina ) ne sont pas seulement des orants ( al-musallina) 
(Blach£re, op t cit. t t. II, p. 213, note du v 4 219) ; ce sont des orants qui se prosternent en 
priant, en se relevant cependant lorsqu'on mentionne le nom de TEtemel (Voir plus 
haut, p. 203), comme ii est dit dans le Psaume CXLVI, 8 : a Dieu redresse ceux qui sont 
courbćs ». — S’appuyant sur les reveries d'Ibn Hischim, VEncyclopćdie de VIslam, article 
Masdjid rćdigć par E. Diez, t. III, p. 363, raconte « qu'ž, la Mekke, la premi^re commu- 
nautć musulmane n’avait pas d'endroit particulier pour cćl^brer le Service divin (!). 
Avec son. premier partisan J Ali, le Prophete (sic) faisait la sal&t (pourquoi ne pas dire 
simplement : la priere) dans les chemins creux de la Mekke et ii en fut de m£me avec les 
plus anciens de ses autres compagnons » (1!) 

(1) Sour, XVII, 108-109. Prosterner, se prosterner : sadjidina (XV, 99) ; asdjoudou 
(XXV, 61) ; soudjajadan (XVII, 108) ; sadjidan (XXXIV, 12), de la račine sadjada : Stre 
diprimi vers le sol , Stre d terre t d’ou : se prosterner devant Dieu et plus particuli^rement : 
se prosterner et toucher la terre avec le front . C’est la raison pour laquelle les musulmans 
ne portent pas de casquette k visifere, mais une chechia; ce qui explique aussi en partie 
les maladies d'yeux si frćquentes dans les pays d’Islam du bassin mćditerranćen. — On 
Tetrouve la račine sadjada dans le titre de la sourate XXXII; et masdjid : lieu de pros - 
ternement, chapelle , temple , mosguće. 

(2) Sour. XXIII, 68. Avant sa conversion, la reine de Saba et son peuple se proster- 
naient devant le soleil, k l’exclusion de Yahw6 (sour. XXVII, 24). « Que ne se prosternent- 
ils devant Yahw6 qui fait sortir ce qui est latent, dans le ciel et (sur) la terre ». 

(3) Sour. L, 39, Voir aussi XXXII, 15 : a Ceux~lŽL seuls croient k Nos signes qui, lors- 
qu’on les rappelle, se prosternent dans Tadoration et cćlfebrent les louanges de leur Sei¬ 
gneur ; ils sont afEranchis de tout orgueil ». 

(4) Sour. LXXXIV, 21. 

(5) Sour. XXV, 61. — C’est pendant la prosternation que les orants adorent Yahwć; 
« la meilleure des adorations consiste 4 se taire, comme une perle qui est sans tache 
perd de valeur ^ mesure qu'on la loue davantage », Talmud, traitć des Berakhot, ch. IX,2 ; 
dd . cii. t t. I, p. 152. 
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adversaires. « La valeur de discipline des prostrations a ete souvent observee », 
remarque tres justement Gibb, « et ne doit pas passer inaperQue, mais la disci¬ 
pline vaut mieux en elle-m^me que pour ce k quoi elle conduit. II n*est pas 
invraisemblable que la partie la plus importante de la salat (1) soit precise- 
ment cette partie si souvent negligee dans les prescriptions du rituel, les 
quelques instants de meditation et supplication silencieuse qui suivent la fin 
des prosternations. Ces dernieres sont, pour ainsi dire, les exercices qui, en 
impregnant Tadorateur d'un esprit d’humilitć et de devotion, lui permettent 
d’entrer en communication avec Dieu et d'atteindre ainsi cl cette relation 
personnelle qui transfigure toute pensee et gouverne toute action ». {2) 

Mohammed est desormais bien arme pour affronter ses adversaires. II est 
devenu aussi Juif que possible, đ’&me et de coeur. II est en relation intime avec 
les Juifs qui continuent a Tinstruire. II apprend l'histoire d 1 Israel, Peuple Elu 
du Trčs-Haut, du Tres-Puissant et du Tres-Misericordieux. Le rabbin de 
La Mecque lui a compose une priere, qu'il recite en temps voulu. II ne porte 
pas les phylactferes ; (3) ii n’a pas inscrit sur sa porte les versets bibliques. 
Tout ćela est le propre privilege et obligations des Juifs de race et Mohammed 
n'appartient que par sa conversion religieuse au judaisme. Mais, regardez-le 
prier. II s’agenouille et s'incline devant le nom de rEtemel, comme tout bon 
Juif le fait dans sa priere. {4) Quel spectacle etonnant et scandaleux pour ses 
compatriotes arabes, qui sourient de ces attitudes nouvelles. Ils sonrient et 
se moquent de Mohammed, La Mecque etait devenue le thćatre d’une aven- 
ture extraordinaire, tout a fait inattendue et apparemment du supreme ridi- 
cule: un Arabe devenu Juif! un Arabe qui f apres Tavoir frequent6 pendant des 
annees, maudissait maintenant le sanctuaire de ses compatriotes et de ses 
p&res. Un auteur recent ecrit « qu'il serait difficile d'exagerer la force et les 
effets de l'attitude musulmane a l'egard de Mohammed. La veneration pour 
le Prophčte etait un sentiment naturel et inevitable, tant pendant sa vie que 
plus tard ; mais ii y a la plus que de la veneration ». (5) Cette appreciation ne 
s’applique certainement pas k la periode mecquoise de Mohammed; a cette 
ćpoque, Mohammed, Tapotre Juif, est tourne en derision par ses compatriotes. 
L*assemblee des notables a perdu pour lui toute consideration. Mohammed 


(1) Disons prtire , comme tout le monde. L*expression salđt dans un texte fran^ais, 
peut donner rillusion de la Science, mais n'ajoute absolument rien pour l'intelligeace du 

texte. 

(2) Gibb. loc . cit., p. 24. 

(3) Dans Tune des quatre cases des phylact&res, on enfermait une femlle avec ce 
texte: t Y a-t-il une seule nation de la terre qui ressemble ži ton peuple d’Israel » (I Chro- 
niaues, XVII, 21) ; « Ainsi VEtemel a dit k Israel: a Vous m'avez prćfćr6 k tout ce monde 
et moi, je vous ai distingućs entre tous les peuples de l’Univers; votre profession de foi 
formulće dans ce verset : « Ecoute, Israel, TEtemel est notre Dieu ; 1 Eternel est Un » 
(Deut. VI 0). Voir Talmud, traitć des Berakhot, ch. I, 9 ; M. ciL , t. I, p. 24 ; traite Me- 
ghilla, ch. IV. 8 ; id. cit., p. 253-256 ; traitć Moed Qaton. ch. III, 7 I cit., p. 341. 

(4) II semble bien que Mohammed faisait sa prićre le matin, avec ses compagnons, 
sour. XVII, 30 : * Sois assidu la priore, lorsque le soleil dćcline jusqu’k l obscuritć de la 
nuit, et fais la lecture k l'aube du jour. En vćritć, la lecture k 1 aube a toujours des te- 
moins ». Les Juifs lisaient le Schema t Talmud, traitć des Bcrakbot (Talmud de Babylone), 
ch. I, 5; id. cit., t. I, p. 257, 264) ou quelques versets du Pentateuque (ibid. t ch. VII, 3, 

P- 429 ). 

(5) Gjbb, loc . cit, p, 27. 
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n'a-t-il pas cette ignominieuse audace de vouloir transformer le Pantheon 
arabe, la Ka'ba vćnerće, en synagogue juive ? C'est avec horreur qu'ils voient 
le mari de Khadidja se prostemer comme un Juif devant un Dieu qu’ils ne 
voient pas ! Ils auront beau faire, Tant qu*il existera sur terre un seul musul- 
man, ii priera desormais et se prostemera comme un Juif. 

Mon fils, courage. Sois assidu k la priore et dis : 

« O mon Seigneur I fais-moi entrer par une entrće juste et fais-moi sortir par 
une sortie juste et accorde-moi de Ta part un pouvoir beneficiant de Ton 
secours ». (i) 

(i) Sour. XVII, 80, 82. 



CHAPITRE III 


QUERELLES AVEC LES IDOLATRES 


t. — MENTALITĆ GĆNĆRALE DES IDOLATRES MECQUOIS 


Depuis le debut de la pređication juive du rabbin, depuis surtout l’entree 
en scžne de Mohammed, l’animosite des Mecquois est allee en s accentuant. 
Toujours svir leurs levres reviennent les mžmes nćgations, les mćmes insulteset 
railleries. Les Mecquois meprisent le Juif et se refusent k prendre au sćrieux le 
mari de Khadidja, cet Arabe converti en Juif et dćguisć en apdtre du judaisme. 
Ce qui les intćresse directement, c’est le commerce et les plaisirs de la vie 
prćsente. (i) D 4 s qu’on leut parle de l’existence d'un Dieu Unique, ils se 
drapent dans leur orgueil: (2) si vous avez un Dieu, nous, nous en avons plu- 
sieurs! Ce sont ces dieux et ces džesses qui depuis toujours ont protege nos 
caravanes et qui constituent comme le pole de notre race. Nous continuerons 
i les adorer. Laissez-nous tranquilles avec toutes vos nouveautes. Tout ce que 
vous venez nous raconter, n’est que mensonges (3) et radotages de vieux. (4) 
Vos histoires de Resurrection sont affaire de magie, de sorcellerie et de char- 
latanisme. (5) Quand on leur dit: <1 II n‘y a pas d’autre divinitć que Yahwe », 
ils se raidissent dans leur orgueil et ils disent : « AUons-nous abandonner nos 
dieux pour un poete possede ». (6) Le rabbin proteste. Mohammed n est pas 
poete. Ce qu’il vous dit n’est pas de son invention. Je ne lui ai pas enseigne la 
poćsie; ii ne vous raconte pas des histoires imaginaires; je lui enseigne le 
Livre des Rćvelations faites k Moise par notre Dieu, et les paroles de Dieu 
sont toujours vraies. (7) Les Mecquois repliquent : Va porter ailleurs tes his¬ 
toires. Nous le savons bien : tu n'es qu’un menteur. Avant qu’il ne soit associć 
gm rabbin, Mohammed avait eu deja k souffrir de la part de ses compatriotes, 
des riches qu’il poursuivait de ses diatribes; mais jamais encore on ne 1’avait 
qualifid de menteur. Aujourd’hui, ii ne peut ouvrir la bouche, sans qu’on lui 
jette k la figure ce qualificatif desobligeant. Nous ne te croirons jamais, Moham- 
med 1 quanđ tu parles, c’est pour mentir. Les Mecquois reclumcnt des signes 


(1) Sour. LXXVI, 27; XLV, 34; XXX, 5-6; XI, 18 ; XIV, 18 ; X, 25. 

(2) Sour. XXXVII, 34 XVI, 25 ; XXXI, 41. „„ VTTT _ . 

(3 Sour. LXXXV, 19; LXXXII, 11; LXXVII, 29; LXJOr, 32 ; . LXX X 111 . 3 1 2 * 4 * * 7 • 

Lrv; 3 ; XXXVII, 14 ; L, 5 ; XLIV, 8 ; X, 40; XXXV, 23 ; XXXIV, 8 , 42 ; VI, 5 - 

(4) Sour. XV, 26; VI, 25-26. Voir plus baut, p. 144, n. 3-5. 

5) Sour. LIV, 1-2 ; XXXVII, 12-14 ; XXXII, 10 ; XXX, 10-11. 

6) Sour. XXXVII, 35. 

(7) Sour. XXXVI, 69; voir aussi XXVI, 224. 
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de la puissance de Yahwe (i) et le rabbin replique : quand on essaie de leur 
faire toucher du doigt, pour ainsi dire, les signes les plus palpables, ils se 
mettent k discuter, (2) sans jamais vouloir accepter la verite qu’on leur 
annonce : « Ils reconnaissent les bienfaits de Yahwe, puis ils les nient. (3) Ce 
sont des pauvres cervelles sans reflexion (4) et qui oublient les enseignements 
qu'on leur donne. (5) 

Soit, nous sommes des gens sans tete ! Qu'on pense de nous ce qu’on vouđra. 
Mais, toi, Mohammed, te rends-tu bien compte de ce qu'on t'oblige k dire. Tu 
nous vantes sans cesse la Toute - Puissance du Dieu des Juifs et tu nous 
demandes ensuite de faire l'aumone aux pauvres! Mais si ton Yahwe est 
tellement puissant, qu'il les nourrisse done lui-meme, les pauvres : « Lorsqu'on 
leur dit : « Faites des aumones avec ce qu , Allah vous a accorđe », ceux qui ne 
croient pas disent a ceux qui croient : « Devons-nous nourrir ceux qu’Allah 
nourrirait lui-meme, sTl le voulait ». (6) Cette objeetion n'est pas nouvelle, 
Tineius Rufus, gouvemeur romain de la Palestine demandait dejž. au rabbin 
Abka: «Si votre Dieu aime les pauvres, pourquoi ne prend-ilpas soin d’eux?» 
Le rabbin Teponđit : « Čest pour que nous puissions par eux, §tre delivrćs de 
la gehenne ». (7) 

Les epithetes les plus desobligeantes continuent a tomber sur Mohammed : 
sorcier, magicien, menteur, suppot de la juiverie. Les Mecquois lui toument 
le dos, (8) en se moquant de lui, comme on le fait pour un fou. Ce n'est pas 
Allah qui t’a envoye aupr^s de nous. (9) Yahwe n'a jamais rien rćvele aux 
mortels, (10) «n’a jamais rien envoye d'en-haut». (11) Nous ne croirons jamais 
a ton message. Nous preferons rester fideles k nos idoles, (12) plutdt que d’adop- 
ter la religion des Juifs. Non, nous ne te suivrons pas. Nous avons une religion 
qui a fait ses preuves. Čest la religion de nos pereš, celle que nos anciens nous 
ont leguee, les divinites de notre Ka'ba nationale, que les habitants de 
La Mecque et ceux de Yatrib et lesBedouins nomades de nos montagnes et de 
nos deserts viennent vćnerer, que tu venais venerer toi-meme, ii n J y a pas 
eneore si longtemps. Nous ne sommes pas des coureurs de nouveautes : « En 
veritć, nous avons trouve nos pereš pratiquant une religion et, en verite, nous 
nous sommes guides sur leurs pas ». (13) Mohammed souviens-toi de Moise et 
de Pharaon. L'histoire de Moise, c’est ta propre histoire : « Lorsque la verite 
vint aux Egyptiens de sa part, ils dirent : Certainement, c'est de la sorcel- 
lerie. Moise dit : Voulez-vous dire de la Verite, quand elle est venue k vous: 
Čeci est certes de la magie L. Et les Egyptiens repliquerent : « Es-tu venu k 

(1) Sour, LIV, 1-2 ; XXXVII, 12-14 * XXVII, 12 ; XLV, 32-34 ; XIII, 8-10, 27. 

(2) Sour. XHI, 7-8, 33; voir aussi L, 27-28. 

(3) Sour. XVI, 85 ; XXXI, 31; voir aussi XVI, 96 ; XXXV, 40. 

(4) Sour. L, 6-8 ; etc. etc... 

(5) Sour. XXXVIII, 13. 

(6) Sour. XXXVI, 47. 

(7) Cohen (A.), Le Talmud, p. 276-277. 

(8) Voir Sour. LXXXVIII, 23 ; LIH, 34 ; LI, 54, 73 ; (Pharaon); XLIV, 13 ; XXI, 
43* 109; XVII, 50; XVI, 84 ; XXX, 51; X, 24, 73. 

(9) Sour. XIII, 43. 

(10) Sour. VI, 91. 

(11) Sour. LXVII, 9. 

(12) Sour. XL, 12. 

(13) Sour. XLIII, 21. 
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nous pour nous detourner du culte pratiquć par nos pćres et pour vous emparer 
du pays ? Nous ne sommes pas de ceux qui croient en vous ». (1) Les idolatres 
mecquois ne raisonnent pas autrement. Mais dis-Ieur Mohammed : « Eh quoi! 
si je viens 4 vous avec un guide meiUeur que vous avez trouvć chez nos pereš ?... 
Mais ils diront: En veritć, nous ne croyons pas en ta mission!« Čest egal pour 
eux que tu les avertisses ou que tu ne les avertisses point: ils ne croient pas ». (2) 
Les sourds, Mohammed, n entendent jamais l’appel, quand on les avertit. (3) 
— Mais pourquoi voulez-vous que nous suivions votre tradition plutot que la 
notre ? « Nous avons trouvć nos pereš pratiquer notre religion et nous ne fai- 
sons aucun mai en les mutant. (4) Et dans notre religion, nous ne trouvons 
rien de pareil aux fables que tu nous racontes. (5) Les Mecquois sont entetes 
et quand on leur dit : « Suivez ce que Yahwe vous a envoye d'en-haut, ils 
disent : « Non! nous suivons ce que nous avons trouvć chez nos pereš ». (6) 
C'est tout de meme etrange, Mohammed, fils de La Mecque, que tu cherches 
4 nous detourner de la religion de nos ancćtres communs, (7) de cette religion 
que tu as suivie si longtemps avec nous. Quelle mouche t'a pique aujourd hui; 
tu parles en termes si meprisants ? (8) Čest tout de meme extraordinaire, une 
chose inouie de vouloir faire de tous nos dieux, un Dieu Unique. (9) 

Tous les riches commergants qui composent le Conseil de La Mecque sont 

dćchainćs contre Mohammed et son instructeur Juif.| 

Voir sour. XXXVIII, 5. : « Le Conseil (đes Infidćles) issu d r eux 
s'en est allć disant : « Partez et soyez constants envers vos 
divinites! Čest 14 , certes, chose desirable l Nous n'avons 
point entendu dire ćela dans la demiere Communautć. Ce 
n*est qu f une forgerie ». Tel qu*il se presente dans sa teneur 
actuelle, ce verset semble bien dćcrire la situation de La 
Mecque 4 rćpoque ou le rabbin prćche la religion dlsrael. 
Les Infideles qui rćcoutent le qualifient de sorcier et d'impos- 
teur (ibid. t 3) et declarent qu f il serait vraiment ćtrange s’il 
n’existait qu’un seul Dieu (v. 4). Le Conseil qui dirige la 
Mecque est 4 Tavant-garde de Topposition et recommande 
aux idol4tres de rester fermes dans leur croyance et dans 
le culte des ancćtres. Le reste n'est que mensonge; sour. XXIII, 
24 : ce texte comme les suivants qu'on invoque souvent 
(voir Tor Andrje, op . cii. t p. 122) pour situer l'attitude des 
riches mecquois vis- 4 -vis des deux apotres Juifs, le rabbin 
et Mohammed, ne s’adressent en fait qu*ct Noć : « Nous 
avons envoyć Noć 4 son peuple... Le Conseil —- ceux qui 
furent infideles parmi son peuple — dit : « Celui-ci n’est 


(1) Sour. X, 77-79* 

(2) Sour. XXXVI, 9 ; XLIII, 19-23. 

(3) Sour. XLIII, 22-23. 

(4) Ibid. 

(5) Sour. XXXVIII, 6. 

(6) Sour. XXXI, 20; XXV, 9 - 

( 7 ) Sour. XXXIV, 42. 

(8) Sour. XXI, 37. 

( 9 ) Sour. XXXVIII, 4-5- 
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qu'un mortel comme vous qui veut se placer au-dessus de 
vous. Si Allah avait voulu, II aurait fait descendre des Anges, 
Nous n'avons point entendu ceci parmi nos premiers an- 
cćtres »; sour. XI, 29, s’applique encore k Noć : « Nous avons 
envoyć Noć k son peuple (v. 27)... Le Conseil qui fut infidćle 
parmi son peuple repondit : « Nous ne te voyons que comme 
trn mortel semblable k nous. Nous te voyons seulement suivi 
sans rćflexion, par ceux qui sont les plus vils parmi nous 
Nous ne voyons en vous aucun mćrite sur nous. Bien plu- 
tot nous pensons que vous ćtes des menteurs »; sour. VII, 
64, c'est toujours Thistoire de Noć que raconte le rabbin : 

« Le Conseil de son peuple rćpondit : « En vćritć (Noć), 
nous te voyons certes, dans un egarement ćvident ». Si les 
coranisants lisaient vraiment les textes, ils auraient tout de 
mćme vu que les textes XXIII, 24; XI, 29; VII, 64 ne 
s'appliquent nuUement k Mohammed, mais k Noć. Le rab- 
bin ajoute que les Conseils des Adites (VII, 64), des Tha- 
moudeens (VII, 73), ceux du peuple de Choaib (VII, 86) 
eurent vis- k -vis de leur Propliete la mćme attitude que le 
Conseil du peuple de Noć. 

Pour eux, toute la question est de savoir qui Temportera; le parti juif ou 
le parti arabe. Si le parti juif triomphe, c’est la fin de toute religion nationale 
arabe. La Ka'ba, faute de clientele, s'effondrera dans l'oubli et ne sera bientot 
plus qu'un amas de ruines. Les commergants arabes et les nomades dćsappren- 
dront bientot les pistes meme qui conduisent a La Mecque. Ils n'auront plus 
de lieu ofi placer et reunir leurs idoles. Jusqu'ici les tribus trouvaient dans le 
Pantheon mecquois qui abritait leurs dieux particuliers, un semblant d'unite, 
un lieu de rassemblement, un point de ralliement, Si ces dieux arabes dispa- 
raissent, ćcrases par le Dieu tJnique des Juifs, c'en est vraiment fini de la 
religion arabe ; c’en sera fini aussi du commerce mecquois, de Tinfluence com- 
merciale et imificatrice de La Mecque. Ce rabbin qui prćche le Dieu Unique 
dlsrael est vraiment Tennemi que les chefs mecquois ont jure d'abattre, et 
Mohammed qui s'est mis ci la remorque de ce Juif n'est qu J un fou et un char- 
latan ! II n'est pas seulement un scandale. II devient un danger. En prćchant 
le Dieu d'Israel, tu prćches contre les tiens, contre tes compatriotes, contre ta 
propre race. Tu es un renegat... 

— Bien sur, que vous suivez vos anciens! Vous raisonnez et vous agissez 
exactement comme eux. Tu le sais bien, dit le rabbin a Mohammed. Que 
d , exemples ne t'ai-je pas donnes sur Thistoire de l’incredulitć des peuples. 
A chaque fois, qu'un avertisseur est venu avant toi dans une ville, les riches 
habitants s*en moquaient. Dans leur infidćlite, ils n'avaient pas le courage de 
se đebarrasser de la gangue de leur ignorante, qu’ils cherchaient k camoufler 

đerriere les traditions ancestrales. (1) 

Les Mecquois d'aujourd'hui sont aussi encrasses que les idol§.tres d’autre- 
fois : ils marehent dans la routine, (2) ils marchent aveuglement, sans ćprouver 

S i Sour, XLIII, 21-22, 
i Sour. XXIII, 88. 
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la qualitć et r aut ori 16 du guide. Mohammed, fils de mon £me et de mon esprit, 
je suis ton guide. Tu sais maintenant, que je te parle au nom du Grand Dieu 
dTsrael, le Dieu qui ne ment pas, le Dieu qui a fait triompher son peuple de 
tous les obstacles amonceles sous ses pas. Toume-toi vers tes compatriotes 
et dis-leur : « Si je viens k vous avec un guide qui dit la Vćrite, qui parle au 
nom de Yahwć, un guide superieur k celui que vous avez trouve chez vos 
p£res, que direz-vous ? — Nous repondrons que nous ne croyons pas k ta 
mission, ni k celle de ton guide. (i) A tous les arguments du rabbin, aux inter- 
ventions de Mohammed, les Mecquois opposent le veritable mur de leur obsti- 
nation irraisonnće. Arabes, ils sont nćs, Arabes ils prćtendent rester. II leur 
rćpugne d'entrer dans le sillage juif, malgrć les efforts de persuasion de 
Mohammed qui, lui, a franchi la barriere, en se convertissant au judalsme. 
Pour les Arabes, Mohammed est un traitre, non seulement parče quil a 
rompu avec la tradition arabe, mais surtout parče qu'il est entrć resolument 
dans le camp des Juifs. C’est une trahison de haute classe : trahison de reli- 

gion et trahison de race. 

Mohammed, ne te laisse pas impressionner par tous ces msenses qui 
opposent & la verite de Yahwe Tignorance de leurs pereš. Abraham te donne 
l’exemple. Pour suivre le chemin du Dieu Unique, n'a-t-il pas abandonnć la 
religion de son propre pere. « En vćrite, je suis innocent de tout ce que vous 
adorez. Je n’adore que Celui qui m’a cree, car en vćritć, c'est Lui qui me 
conduit ». (i) L'histoire d'Abraham, c J est la tienne. 

69. Recite-leur l’histoire d'Abraham, 

70. quand ii dit k son pere et k son peuple : « Qu’adorez-vous ? » 

71. Ils repondirent ; « Nous adorons les idoles et, tout le jour, nous leur ren- 

dons un culte. » 

72. (Abraham) demanđa : « Est-ce qu f elles vous entendent, quand vous les 
priez ? 

73. Vous sont-elles utiles ; vous sont-elles nuisibles ? » 

74. Ils rćpondirent 1 « Non, (mais) nous avons trouvć nos ancetres agissant 
ainsi. » 

75. (Abraham) dit : « Avez-vous considere ce que vous adorez 

76. Vous et vos ancetres les plus anciens ? 

77. Certes ces idoles sont un ennemi pour moi. Je n*adore que le Seigneur des 
Mondes, 

78. qui m’a creć et qui me guide, 

79. qui me donne k manger et k boire 

80. et qui me guerit quand je suis malade, 

81. qui me fera mourir, puis me fera revivre (2) 

Mon fils Mohammed, Abraham, c'est toi... Les Mecquois ne sont au fond, 
que de pauvres gens en face de Yahwe. Lui seul est le Riche et le Glorieux. (3) 
Parče que vos pereš ont veću dans Pignorance et dans 1 erreur, est-ce une 

raison pour vous de les suivre ? (4) 

(1) Sour. XLIII, 23. 

(2) Ibiđ. r 25-26. 

(3) Sout. XXVI, 69-81. 

<4 Sour. XXXV, 14-16. 

{5) Sour. VII, 172. 
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Mais qu'ils refleehissent bien, tous ces Mecquois idol&tres. Ce ne sont pas 
leurs pereš qui leur porteront secours au jour du Jugement. Eux aussi, les 
adversaires đ'Abraham, se refugiaient dans la religion de leurs p&res (i) et ils 
ont peri. 


2. — LUTTE DU RABBIN CONTRE LES IDOLES MECQUOISES 

Ce qui vous manque, a vous Mecquois, c'est un peu de tćte. Vous n'avez 
pas de cervelle! Vous ne savez pas reflechir. II n’y a qu’un Dieu, je vous 
l'affirme, le Dieu d'Israel, le Dieu des Juifs. II est le seul Dieu et ii est le seul 
Puissant. Je vous ai raconte l'histoire đ’Abraham : c’est un signe de la Puis- 
sance de Yahwe et de l'inanite des idoles. L’histoire de Moise et de Pharaon, 
que nous lisons encore dans nos Livres Sacres, est un signe, et aussi i’histoire 
des Adites et des Thamoudeens et l’histoire de Noe! Si vous refusez ces ensei- 
gnements de nos anciens, regardez au moins autour de vous. Ce ciel que vous 
voyez, est une creation de notre Dieu, comme nous l’enseignent toujours nos 
Livres Saints. Suivez done les beaux commanđements de Yahwe ! (2) C’est 
Yahwe qui dame aux hommes ; « Avertissez qu’en verite, ii n’y a pas de Dieu, 
excepte moi. Craignez-Moi ». Oui, c’est Yahwe qui a cree les cieux et la terre. 
U est au-dessus de ce qu’on Lui associe ! (3) 

11 y a foule ce jour-la sur la place publique. Le rabbin s’enflamme et dans 
une page de splendide ćloquence, ii enumere k la fa9on des Proph&tes, les 
grands signes de Yahwe : la creation de rhomme, la creation du betail, des 
routes, de l’eau, des fruits, du jour et de la nuit, du soleil et de la lune, des 
ćtoiles, de la mer ! Est-ce que Celui qui cree est comme celui qui ne cree pas ? 
Yahwe est createur de tout. Et vos dieux, k vous, que font-ils ? Ils ne peuvent 
rien crćer, parče qu’ils sont eux-mćmes crees. Sans vie, ils ne savent rien. 
Votre Dieu doit £tre un Dieu Unique. Le premier de tous les pćchćs, c'est 
l’idolatrie, comme l’enseignent nos docteurs. (4) On demanda un jour a 
Rubbi Samlai: « Comment se fait-il qu'il soit ecrit: Quelle est la grande nation 
qui ait un Dieu aussi proehe d’elle (Deut. IV, 7).., L’idole, m^me quand elle 
parait proehe, est eloignće de nous. C’est a ce faux dieu que fait allusion le 
Prophžte : {Isaie XLVI, 7), en disant: On le porte sur les dpaules , on s*en eharge, 
on le pose en place , ou on le tient debout sans bouger , mirne on criera apris lui; 
U ne repondra pas et ne delivrera personne de la diiresse, en d’autres termes : 
1'i dole qu'on a dans sa maison vous laisse crier et mourir, sans vous ecouter 
ni vous secourir, mais quoique l’Etemel semble loin, ii n’est rien aussi proehe 
que lui ». (5) 

(1) Sour. XXVI, 74. 

(2) Sour. XXXIX. 56 ; etc. etc. 

(3) Sour. XVI, 1-3. 

(4) Talmud, trait^ Pea, I, 1 ; id. cit , t. II, p. 4-15. Le premier pćch 6 , c'est l'idolatrie; 
viennent ensuite les unions illicites, rhomicide et la calomnie, 

(5) Talmud, Trait6 des Berakhot, IX, 1, 4 d. cit, % t. I, p. 154. — Les docteurs de la Loi 
expliquent que Dieu est proehe : entre le ciel et la terre, ii n'y a que 500 ans de marebe, 
Yahw6 n'a done qu’h se peneher pour entendre la voix des orants. Pour la localisation 
de Yahwć, voir Talmud, Taanith, I, 1 ; id. cit „ t. VI, p. 144. — Du Sinai, la voix de 
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Renoncez, Mecquois, 4 vos idoles. Yahwć naime pas ceux qui s’enflent 
d'orgueil. Mais les Mecquois impassibles, ne bronchent pas. Rien ne les ćmeut 
dans la predication du rabbin. Devant ces litanies des signes, ils demeurent de 
glace : Parle toujours; tu n’es qu’un Juif et tout ce que tu nous racontes, ce 
n'est que fable inventee par les anciens. (1) — Eh bien, tant pis pour vous. 
Portez entičrement le fardeau de vos peches et au jour de la resurrection, vous 
serez chargćs aussi du fardeau des peches de ceux que vous avez egares. (2) 
Mon fils Mohammed, tes compatriotes incredules veulent nous tendre des 
pišges. Ils y seront pris, les premiers. Ils pretendent avoir plusieurs dieux. 
Nous, nous n'en avons qu’un seul, mais qui les domine tous ! Laisse tomber 
tous ces hypocrites. Un jour viendra ou leurs mensonges et leurs stratagčmes 
ne leur serviront de rien. C'est un ch 4 timent terrible et affreux qui les attend.(3) 
A quoi pourront bien leur servir ces idoles qu’ils emporteront avec eux dans 
le feu de l’enfer ? (4) S'il y avait plusieurs dieux, comme le disent les Mecquois, 
qu*advienđrait-il ? Ces dieux ne chercheraient-ils pas un moyen pour ren- 
verser le Possesseur du Trone ? (5) Nous assisterions 4 une lutte entre les 
divinites. Non, ce n’est pas possible. Gloire 4 Yahwe ! Qu’il soit exalte, au- 
dessus de ce qu'ils disent, a une tres grande hauteur! (6) Mohammed, 
dis-leur 1 entrons dans la Ka’ba et montrez-moi les dieux que vous avez donnćs 
a Allah, comme associes. (7) Je ny vois que des fetiches en pierre. Ils sont 
tout juste bon 4 faire avec vous des cailloux pour TEnfer. (8) Regardez-les 
bien ces blocs de pierre. Ont-ils jamais cree ? Ont-ils pouvoir de vous aider ? 
Si vous les appelez comme guides, ils ne vous suivront pas. Ont-ils des pieds 
pour marcher ? Ont-ils des mains pour saisir ? Ont-ils des yeux pour voir ? 
Ont-ils des oreilles pour entendre ? Invoquez-les et faites qu'ils vous repondent, 
si vous dites la verite! Mais non, ne les invoquez pas. Que vous les appeliez 
ou pas, c’est exactement la meme chose. Ils demeurent inertes et sans vie. 
Mohammed, dis-leur encore ; Invoquez vos dieux. Avec eux, complotez contre 
moi. Faites vite. Mais je ne crains rien. Mon patron est Yahwe, le patron des 
justes. Mais ceux que vous invoquez 4 cote de Lui, ne peuvent ni vous aider, ni 
s'aider eux-m£mes, Ils ont Tair de regarder, mais ils ne voient pas. (9) Quel pou- 


Moise se faisait entendre dans toute l'Egypte, situće seulement 4 40 jours de marche, 
Talmud, Pesahim, ch, V, 3, id. cit. f t. V; p. 76. 

1) Sour. XVI, 4-26. 

2) Ibid 27 ; XXIX, 12. 

3) Sour. LII, 41-47 ; voir Ecclć., VIII, 5* 

(4) Sour. XXXVII, 22-24. . ., ^ _ 

(5) Sour. XVII, 44 ; le rabbin dans ce verset, vise aussi les chretiens. 

(6) Ibid, t 45* . . j■ • i n 

{7) Sour. XXXIV, 26 : « Dis encore : « Faites-moi voir ceux que vous avez adjomts 

(4 Allah) comme Associćs. Erreur t II est Yahwć, le Puissant, le Sage ». 

(8) Sour. XXI, 98-99 : « Vous et ce que vous adoriez, en dehors de Yahwe, serez ma- 

tifere ignće de la Gćhenne. Vous y arriverez 1 Si ces faux dieux avaient ćtć des divimtćs, 
ils ne seraient pas arrivćs 4 (la Gćhenne), Tous y seront ćtemellement ». . 

(9) Sour. VII, 191-197; voir plus haut, t. I, p. 30 2 » 334 » n. 1; voir aussi XLVI, 27, 
Baruch VI, 62-69 : <t Mais les idoles ne sont pas comparables ni en beaut6, ni en puissance 
(4 Yahw6). II ne faut done ni penser ni dire que ce sont des dieux, puisqu elles ne peuvent 
ni diseerner ce qui est juste, ni faire de bien aux hommes. Sachant done que ce ne sont 
pas des dieux, ne les eraignez point : « Ils ne font pas voir aux nations des signes daiw1 e 

ciel ■ ils ne brillent pas comme le soleil; ils n'ćelairent pas comme la lune... e . 
qu’un ćpouvantail dans un ehamp de concombres ne prćserve de nen, ainsi en est-il ue 
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voir et quelle autorite peuvent done avoir des morceaux de pierre inertes ? 
« Dis-leur, mon fils : « Priez ceux que vous prćtendez (£tre des dieux) en dehors 
de Yahwć ! » Ils ne possedent pas le poids đ'un atome dans les cieux ni sur la 
terre. Ils n'ont la (avec Yahwe) aucune association et II n’a en eux aucun adju- 
teur ». (i) Y a-t-il une seule idole qui soit capable de faire pleuvoir ? (2) Vos 
dieux ne sont que des cailloux, qui ne representent que le neant. Les avez-vous 
jamais entendu parler. Toutes vos idoles sont muettes. (3) Yahwe est TUnique 
qui entende et qui voie. (4) En verite, tout ce qui est dans les cieux et sur la 
terre, n’appartient-il pas a Yahwe ? Que suivent done alors ceux qui invoquent 
k cote de Yahwe, des dieux qu'ils Lui associent ? En vćritć, ils ne suivent qu*une 
supposition et ils ne font que proferer des mensonges. (5) Les dieux que vous 
associez a Yahwe ne possedent mžme pas la pellicule qui recouvre le noyau de 
la dat te ! Si vous les invoquez, ils n’entenđront pas votre appel et m£me s’ils 
Fentendaient, ils ne pourraient meme pas vous repondre ! (6) 

De quelle utilite peuvent £tre pour vous de pareilles idoles ? Peuvent-elles 
commander k Dieu ? Regardez-les done ces pierres sans vie et sans mouvement, 
qui ne peuvent ni voir ni entendre. (7) Quels Services peuvent-ils vous rendre ? 
Quel mauvais oeil peuvent-elles vous jeter ? (8) « Ils adorent k cote d'Allah ce 
qui ne peut ni leur §tre utile ni leur nuire, L’Infidčle est un auxiliaire (du Demon) 
contre son Seigneur ». (9) Impuissantes sur cette terre, vos idoles le seront ćga- 
lement dans Tautre monde. Notre Yahw6 k nous, est un refuge et un soutien. 
Čest un Dieu consolateur; tanđis que vos dieux k vous, et vos deesses n’ont 
aucun pouvoir d’eloigner de vous la dćtresse, ni de la đćtourner. (10) A quoi 
peuvent done bien servir des dieux inertes et amorphes, qui n’ont aucune puis- 
sance sur le destin des hommes ? Quels arguments pouvez-vous invoquer en leur 
faveur ? Dites-le nous ? (n) «Le jour oit Yahw 4 dira: «Appelez ceux que vous 
pretendez 6tre Mes associžs«, (ce jour ou les) ayant pries, ils ne les exauceront 
point, car Nous placerons entre eux un abime», (12) Les faux dieux que vous in- 
voquez auront disparu ce jour-la. II n’y aura pas de delivrance pour vous. (13) 


leurs dieux de bois, recouverts d'or et d'argent a. « L’idole ne voit ni n'entend, ni ne 
mange, ni ne boit, ne fait ni bien ni mal et ne parle pas », Talmud, Berakhot. IX, 1 * 
dd. cit t. I, p. 163. 

(1) Sour. XXXIV, 21 ; voir aussi XVI, 75 ; X, 19, 35 ; XXXV, 3 ; XIII, 42, 45; 
VII, 2 ; etc. 

(2) Jćrćmie, XIV, 29 ; voir Talmud, Berahkot, V, 2; id. cit. t t. I, p. 99-101; ibid., 
ch. IX, 3, p. 160, 164. Action de gr^ces pour la pluie, ibid,, p. 165-166. 

(3) Ps., CXXXV, 16. 

(4) Sour. XLII, 9. 

(5) Sour. X, 67. 

(6) Sour. XXXV, 14-15. 

(7) Voir Talmud, Traitć des Berakhot, ch. IX, 3 ; id, cit., 1. 1 , p. 163. Voir aussi ibid,, 
ch. VIII, 7 ; p. 148 : « Les idoles tćmoignent qu i elles ne voient ni ne connaissent rien; 
c'est pourquoi (les idolatres) seront honteux. R. Samuel explique que ces idoles rendront 
honteux š. 1’avenir, c’est-i-dire au jour du jugement, ceux qui les ont faites ». 

(8) Sour. XI, 23, 103 ; XL, 21; XXXIX, 4, 8 ; etc... 

(9) Sour. XXV, 57; XXXVI, 22 ; voir Baruch, VI, 67 : c Les b£tes valent mieux 
qu’elles (les idoles), puisqu’elles peuvent en fuyant trouver un abri et 6tre utiles k elles- 
mćmes a. 


(10) Sour. XVII, 58. 

(11) Sour. XVIII, x 4 . 

(12) Ibid., 50. 

(13) Sour. XLI, 48 ; XXX, ri-12. 
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Aucun iđolatre n'ćchappera k lapunition ćtemeUe. (1) Yahw 4 saura distinguer 
les siens. Regardez cet homme qui s’ćloigne. 11 est riche, mais ii donne peu. 
Est-ce qu’il connait l'invisible, cotnme notre Dieu ? Est-ce qu'il a entendu 
parler, est-ce qu , il a voulu entendre parler de Moise et d'Abraham ? (2) Patience, 

Dieu saura bien le rattraper un jour. (3) 

Dis-leur, Mohammeđ, k tes compatriotes : «Avez-vous considerć ceux que 

vous invoquez k cćte d’ Aliah ? ». Dis-leur encore : Yahwe me suffrt I C est sur 
Lui que se reposent ceux qui se confient en Lui ». (4) Dis-leur : « O mon peuple ! 
agissez selon votre pouvoir! Moi aussi je vais agir! et bientot vous verrez!»(5) 
Dis-leur: « Čest k Yahwe quappartient toute intercession! A lui, la Royaut 4 
đes cieux et de la terre ! A Lui enfin, vous serez ramenćs ». (6) Dis :«OY ahwć \ 
crćateur des cieux et de la terre, toi qui connais les choses invisibles et les choses 
visibles, tu jugeras entre Tes Serviteurs k l’egard de ce sur quoi ils s’op- 
posent». (7) Tout ćela, tu peux le dire, le clamer sur la place publique. Tout 
ćela, je te l'ai enseignć moi-meme et moi-m£me je l’ai appris dans le Coran 
de Moise. Allons, mon fils, prčche la veritć divine, la vćritć que nos p&res nous 
ont revćlće. Dis-leur, k tous ces entčtes, qu’il n'y a qu'un seul Dieu, le Dieu 
d’Israel et que leurs idoles ne valent rien. Rappelez-vous, barla, (8) qu*Abra- 
ham, lui aussi, fut envoye a. son peuple pour les avertir : « Servez Dieu et crai- 
gnez-Le ». (9) II serait bon de vous en rappeler. (10) Mais non, vous preferez 
adorer k cote de Dieu, des idoles et vous commettez ainsi un mensonge et vous 
dites une ćnormite! (n) En verit 4 , ceux que vous adorez k cote de Dieu n'ont 
aucun pouvoir de vous donner des provisions pour vous nourrir. Demandez done 
des provisions k Yahwe ; servez-le, car c f est a Lui que vous retournerez ! Si vous 
dites que c J est un mensonge, souvenez-vous que les nations qui vous ont pre- 
cedć, ont, elles aussi et avant vous, traite leurs apotres de menteurs. (12) Mais 
Yahwć les a aneanties, k cause de leur ingratitude et de leur ineredulite. (13) 
C’est le m^me sort qui vous attend. Čest sur des ruines que vous batissez, des 
ruines que vous preparez vous-memes et pour vous-m6mes. Ceux qui prennent 
des patrons k cote de Yahwe sont pareils k l’araignee. L’araignće se construit 
elle-m^me sa maison, mais n*est-ce pas la plus frčle des maisons. Ah, si les incr6- 
dules le savaient! (14) Le seul Puissant; le seul Sage, c’est Yahwe qui connait 


(1) Sour. LI, 59-60 ; XXXVII, 159-164 ; XLIV, 7-10 ; XXIII, 115-118 ; XXI, 21-26; 

XLV, 6-7 ; XVI, 23 ; etc. 

(2) Sour. LIH, 28-30. 

(3) Ibid., 31 - 39 * 

(4) Sour. XXXIX, 39; voir aussi ibid., 37. 

(5) Ibid., 40. 

(6) Ibid., 45. , , . ... , 

(7) Ibid., 48. —■ II est possible et m&me probable que đans ce verset le rabbm fasse 

allusion aux chrćtiens. 

(8) Tžtes de mu les I 

(9) Sour. XXIX, 15. 

(10 Ibid. , j '«>'t7*t . . 

(u) Sour. XVIII, 14. — C’est vous, Mecquois qui meutez, sour. L, 5 ; XXV1, 5 , 

XXV, 77, 

12) Sour. XIX, 16-17. Voir plus haut, p. 149, n. 10; etc., etc. 

1131 Voir Isaie, XLII, 17. T , 

Sour. XXIX 40 : « L'araignće, ab-canhab&t et sa toile, » dit T. Sabbagh. La Meta - 

' re dans le Coran, Pariš, 1943 . P- * foumissent le thfeme d’une comparaison paja- 
t »44-^+ Ao, /'mt'ir mii nreunent en dehors d Allab « des allićs », awhyđ a ». Au fond, 
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tout ce qu , ils invoquent a cote de Lui. (i) Si vos idoles, k vous, sont aussi puis- 
santes que l'est Yahwe, montrez-nous done ce qu elles ont creć. (2) Seul, Yahwe 
est puissant sur tout. Rien n’est comme Lui, car ii est rUnique qui entende et 
qui voie ? II posseđe les clefs du royaume des cieux et de la terce. II rćpand lar- 
gement ses dons sur ceux qu'Il veut et II les distribue avec mesure. En 
verite, II connait tout! Yahwe, seul, est le Dieu Tout-Puissant. II est incompa- 
rable et aucune de vos idoles ne peut etre mise en parallele avec Lui. 

Le rabbin joue avec les Mecquois comme un ehat avec une souris. II les 
domine de cent coudćes. II les ćerase de sa verve mordante et de ses rćflexions 
cinglantes. II se moque d'eux en pleine face ! Pour depeindre la situation qui 
tient k la fois de la comedie et de la tragedie, veritable melodrame dans lequel 
le burlesque envelopperait quelques reflexions serieuses ii nous faudrait utiliser 
Fargot ou le parler faubourien. Le rabbin a vraiment de Thumour ! Avec la sou- 
rate LIII, que nous avons anaLysee plus haut, ii inaugure une sćrie de remarques 
destinees k fustiger les iđolatres mecquois, a les piquer au vif. Vous čtes vrai¬ 
ment tres galants, leur dit-il, de placer les femmes k cote d’Allah ! 

Pour parvenir au but qu , il s'est fixe, le rabbin doit tout d'abord detoumer 
les Mecquois de leurs idoles, pour les amener ensuite au Dieu Unique qui dans 
une nuit celebre, sur le Mont Sina!, s’est nomme Lui-m£me k Moise. La lutte 
commence : je vous connais et je vous deelare que vous £tes en contradiction 
avec vous-memes. Ne le voyez-vous pas ? Certes, vous croyez en un Dieu plus 
grand que les autres. Vous le venćrez plus que les autres. Vousl’avez place au 
sommet de la hierarchie divine. C'est Lui qui tient le premier plan dans votre 
Pantheon. Vous Tappelez Il-Leh, c'est- 4 -dire, le Dieu. Mais ce grand Dieu, vous 
rhumiliez en mettant k cote de Lui des idoles. Non seulement, vous diminuez 
sa puissance; mais vous le ridiculisez. Ne le voyez-vous pas ? Qui sont Allat, 
el-Ou zzk et Manat ? Elles sont grandes et puissantes dans vos esprits. (3) Mais 
tout de mčme ce ne sont que des deesses, rien que des femmes 1 Pour vous, ii 
vous faut des m&les. Čest votre honneur et votre gloire I Quant ži Allah, qui 
plane au-dessus de toutes les deesses, plus grand et plus noble que vous, vous 
lui accolez des femelles. Čest assez bon pour Lui I 

Y aurait-il pour vous les mltles et pour Allah les femmes 

Ce serait la un bien mauvais calcul (4) 


dit eneore cet auteur, « Mohammed ne fait, dans ces comparaisons, que prćsenter des 
arguments pour 4 tayer sa mission d’apdtre » (Ibid. f p. 74). Cette simple rlflexion suffit 
largement pour classer l’auteur avec tous les autres coranisants qui n’ont rien compris 
aux origines de TIslam. Quand ii est dit dans la sourate XXIX, 40 : « L'exemple de ceux 
qui prennent des patrons en dehors d’Allah est celui de TAraignće qui s‘est donnće sa 
toile pour demeure. En vćritć, la plus misćrable des demeures est celle de l’Araignće », 
ce n'est pas Mohammed qui fait lui-mfeme cette comparaison; c’est le rabbin. Et le rabbin 
n'invente rien. Tout simplement, ii connait sa Bible. On lit, en effet, dans Job, VIII, 14: 
« L’espćrance de l'impie parira. Sa conhance sera brisće ; son assurance ressemble k la 


toile de l’Araignće. II s’appuie sur sa 
ne reste pas debout ». 

(1) Ibid., 41. 

(2) Sour. XXXI, ro ; XLVI, 3. 

(3) Voir plus haut, p. 194, n. 1. 

(4) Sour. LUI, 21. 


iaison, et elle ne tient pas; ii s'y attache et elle 
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En ridiculisant Allah, c’est vous-mčmes que vous riđiculisez. Le rabbin dans 
son ironie mordante, s'amuse k raettre la credulite des Mecquois en contradio 
tion avec leur conđuite pratique, et ii faut croire que cet argument devait bles- 
ser au vif les idol&tres, puisque le rabbin, tout au long de sa lutte contre le poly- 
theisme, y reviendra k maintes reprises: Allah aurait-il des filles, alors que vous 

auriez des fils ? (i) 

Apportez done une preuve evidente qui vous permette de soutenir pareille 
stupiditć! Nous, Juifs, nous avons nos Ecritures. Si vous dites vrai, apportez 

done les votres. (2) 

Approchez, Mecquois. C'est nous maintenant qui vous attendons. Racontez 
ce que Dieu vous a revelć ; mais donnez des preuves. Nous, nous avons 
nos signes et la parole mćme de Dieu. Allez, fanfarons, racontez-nous tout ce 
que vous savez sur Tinvisible. Vous devez en savoir long, puisque vous attribuez 
k Dieu ce qu’U y a de moins bien, les filles, en conservant pour vous ce qu*il y a 
de meilleur, les fils. Mohammed, Us s’imaginent, ces idolatres, que nous sommes 
venus sur la place publique pour gagner notre vie, en leur racontant des his- 
toires, comme font les charlatans et les diseurs de bonne aventure, les jours de 
marchA Leur argent, nous n’en avons pas besoin ! Yahwe est riche et magna- 

nime, mais eux, sont cribles de dettes. (3) 

Les coranisants qui ont eru dans leur nalvete que Mohammed avait compose 
le Coran, ont ecrit sur ce texte et d'autres textes similaires des pages ridicule- 
ment touchantes. Voyez ce cher Mohammed avec quel desintćressement ii 
agissait. II aimait la pauvrete. II detestait Targent. Ce brave Arabe avait vrai- 
ment un coeur d'or ! Les adversaires mecquois de Mohammed se trompent dit- 
on, « quand Us pretendent qu'U ne recherche au fond, que son propre interet et 
la puissance. Jouer un role par ambition, tel serait son veritable but. II doit se 
defendre contre les accusations đ’avoir des visees qui ne lui sieent pas, et repeter 
qu'U ne dćsire ni recompense, ni argent, ni puissance: comme U ne saurait 
repousser ceux qui croient, U ne peut empčcher les croyants de se joindre k 
lui ». (4) Ce portrait, en effet, est fort beau. II n'a qu J un defaut: celui de ne pas 
ressembler k Mohammed. En effet, ce n’est point Mohammed qui refuse de 
Targent et des rćcompenses de la part de ses compatriotes 1 C'est le rabbin qui 
suivant les preceptes bibliques demande a Mohammed de ne rien recevoir, ou 
deelare qu*U ne recevra rien lui-m^me : « Tu ne recevras point de presents, car 
les presents aveuglent lesyeux des sages et corrompent lesparoles des justes ». (5) 
« Celui qui secoue la main pour ne pas accepter des prćsents... celui-la habitera 
dans les hauts lieux ». (6) « Le Juif est saint, quand U ne regarde pas ses organes 
sexuels ; U est tržs saint quanđ il ne regarde pas une piece d’argent», a dit notre 
Talmud, (7) Mohammed, prends exemple sur Noe : « Je suis pour vous », dit-U 


(1) Sour. LII, 39. 

(2) Ibid 34. , 

(3) Sour. Lili, 23. Ce verset n’a plus absolumeut rien de mćdmois ; U ne se comprend 

que comme partie intćgrante et logique de la lutte menće par le rabbin contre les ldo- 
l&tres mecquois. Ce verset 23 n^est que ls- suite nonnsile des versets 19*22 de cette inenie 

sourate LIH. 

(4) Tor Andrae, op. cit. t p. 122. , XTTTT 

(5) Deut XVI, 19; voir aussi Exode, XXIII, 8 ; Prov. XVII, 23 ; I Samuel, VIII, 3 - 

(6) Išale, XXXIII, 15; voir ibid.. I, 23 ; V. 23 ; Amos, V, 12. 

(7) Talmud, Traitž Meghilla, ch. I, n; M. cit., t. \ I, P- 221. 
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un apotre fidele. Craignez Dieu et obeissez-moi. Je ne vous demande pas de 
salaire pour ćela; mon salaire est uniquement aupres du Seigneur des 
Monđes. » (i) 

Moi-m£me j'ai toujours agi de la sorte vis-a-vis des idol&tres : « Je ne leur 
demande pas de provisions et je ne leur demande meme pas qu'ils me nour- 
rissent. En veritć Yahwć, Lui, est l’Approvisionneur; ii est le Possesseur de 
la force inebranlable ». (2) Les Mecquois s'imaginent sans doute que nous pr£- 
chons la Veritć, uniquement pour gagner de l'argent, Les riches pensent que 
nous cherchons k grignoter leurs richesses. Nous autres, Juifs, nous sommes des 
gens dćsintćresses! Tout le monde le sait! Nous vendons moins cher que les 
autres marchands. Nous secourons toujours le pauvre k court d'argent. Nous 
nous contentons du petit profit. Y a-t-il commenpants plus honndtes que nous ? 
Y a-t-il hommes plus secourables ? On nous reproche des crimes dont nous ne 
sommes pas coupables. L’usure que nous pratiquons n'est qu'un commerce 
moral. Nous amoindrissons le depot de nos creanciers ; mais n'est-ce pas nous- 
memes qui l’avons cr6e par notre gćnerosite ? On nous accuse de faire mourir 
lentement les petites fortunes qux sont venues s'abriter auprčs de nous. Mais 
s'il nous arrive de ruiner ainsi des hommes, c’est parče que nous leur avons per- 
mis de vivre. Les Mecquois nous prennent pour des hommes d'argent. II n'en est 
rien. Nous sommes un peuple qui ne demande aucun salaire et qui marche dans 
la voie droite. (3) Mohammed, maintenant que tu reconnais le Dieu d'Israel, 
agis comme un bon Juif et dis-leur: « Je ne vous demande aucun salaire. (4) 
Mon salaire est Yahw£ lui-mčme ». (5) Comme prix de ta prćdication demande- 
leur de se convertir; (6) demande-leur aussi qu'ils respectent tes parents. (7) 
D'ailleurs, pourquoi leur demander de l'argent, alors que tous ces riches sont 
couverts de dettes. (8) 

Mais non, Mohammed, ii ne s’agit pas d’argent dans notre predication. Nous 
ne cherchons pas k nous enrichir. Notre richesse, c'est Dieu. En leur annon^ant 
la veri te, ce sont eux que nous voulons enrichir. Mais tous ces riches s'obstinent 
dans leur pauvrete d'&me. A notre Dieu Tout-Puissant, ils pr^ferent des idoles 
en pierre. Mais ces idoles ont-elles une ombre de vćritć et une ombre de pou- 


(1) Sour. XXVI, 109. — Aux versets 109, 127, 145, 164, 180 de cette sour. XXVI, le 
rabbin fait dire A N06, h. Houd, a Salih, k Lot et k Choaib, la m&me dćclaration. Pour ’Ad, 
voir XI, 53. II est dit dans Abot I, 2, 3 : a Ne soyez pas comme des esclaves qui servent le 
mattre pour obtenir un salaire ; soyez comme des esclaves qui le servent pour ne pas 
obtenir de salaire », citć par Bahya ibn Paqxjda, Introđuction aux đevoirs des caeurs, 
traduit et prćsent^ par Andrć Chouraqui, Pariš, s. d. (1950), p. 358, 472. — Noć est 
censć faire k ses ađversaires la mčme rćplique dans la sour. XI, 31 ; X, 73. 

(2) Sour. LI, 57 “ 5 1 2 3 4 5 6 7 8 - 

(3) Sour. XXXVI, 20. 

(4) Sour. LII, 39-41. L’ineffable Montet, op. cit. f p. 706, n. 9, qui n'a absolument nen 
compris aux origines de Islam, remarque avec beaucoup de sćricux (tous les coranisants 
sont si sćrieux !) : « A supposer qu'ils se rattachent k V Islam, ces ađversaires de Mahomet 
seraient incapables de contribuer au budget nćcessaire k Tceuvre du Prophfete » (! 1 ); 

XXXVIII, 86 ; XII, 104 ; X, 90. 

(5) Sour. XXIII, 74 ; XXXIV, 46; XXXV, 26-27 I VI, 90. 

(6) Sour. XXV, 59. . ...... 

(7) Sour, XLII, 22, voir l'ćnormitć de Montet, op, cii., p. 647, n. 4; voir aussi tbia., 

p. 579 > h* b. 

(8) Sour. LXVIII, 46 ; LII, 40. 
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voir ? Qu’ils apportent des preuves. Mais des preuves, ils n’en ont pas, (1) 

Vos idoles ne sont que des noms que vous avez donnes, vous et vos pčres (2) 

* 

Ce verset fait partie du bloe 19-25 de la sourate LIH, dont ni les traducteurs 
ni les commentateurs n’ont jamais soup^onne le vćn table sens et a propos des- 
quels ils ont dćverse des tonnes de sottises, qu’il est parfaitement inutile de rćpć- 
ter. Dans ce bloc, le rabbin attaque vigoureusement les idoles de La Mecque, 
al-L&t, al-’0uzz&, Man&t, deesses fćmimnes. Ces deesses ne reprćsentent abso- 
lument rien, leur dit-il. Qui ieur a donne ces noms ? C’est vous et vos pšres. 
Vos fetiches ne sont que des noms inventes par les hommes, tandis que notre 
Dieu, le Dieu đ'Israel a lui-mćme revele son nom k Moise. Yahwe etait le Dieu 
d’Abraham, d'Isaac et de Jacob, mais a ces patriarches, ii n’avait pas dit son 
vrai nom. C f est k Moise qu’il s'est nomme : « Je suis Yahwe, je suis celui qui 
suis... c’est la mon nom pour letemite ». (3) Vous voyez, Mecquois, la grande 
difference entre vos dieux et notre Dieu, Vos dieux ne depassent pas votre taille. 
C'est vous qui les avez fabriques; c’est vous qui avez choisi leur nom. Notre 
Dieu k nous, est incomparable. (4) Ce ne sont pas les hommes qui I’ont nomme. 
C’est Lui-meme qui s’est nomme a Moise. Avec vos idoles, vous čtes dans les 
conjectures ; (5) avec notre Dieu, Yahwe, nous sommes dans l’absolu. Ce simple 
verset : « Vos idoles ne sont que des noms que vous avez donnćs, vous et vos 
pereš », que les coranisants n’ont jamais su lire, constitue k lui seul une preuve 
certaine et directe que le bloc 19-25 de la sourate Lili des Actes de VIslam a 
pour auteur un J uif, un rabbin, parfait connaisseur de la Bible. (6) 

Vous croyez aussi, Mecquois, que les anges sont des etres feminins! (7) Etiez- 
vous tćmoins k l'acte createur par lequel Allah aurait cree des filles ? Etiez-vous 
prćsents k la creation des anges, pour examiner leur sexe ? (8) Sur quoi done 
vous appuyez-vous pour etayer des opinions aussi extravagantes ? Vous n’avez 
aucune experience personnelle, puisque vous ćtiez absents au moment de la 
crćation; vous n’avez aucune preuve; vous n'avez m^me pas d’Ecntures aux- 
quelles vous pourriez vous referer et votre croyance est en contradiction avec 
vos sentiments : c’est une honte pour vous d’avoir des filles (9) et ce que vous 

ne voulez pour vous, vous le donnez a Allah. 

Regardez done vos femmes ! Elles ne pensent qu ’žl une ehose : k leursbijoux, 

aux bracelets qu’elles portent aux bras et aux chevilles. Ecoutez-les sur les ter- 
rasses de vos gourbis ! Elles sont toujours en train de jacasser, de piailler et de 

(i) Sour. XXXVII, 156-157 : « Avez-vous quelque autoritć k l’appui de votre opi- 
nion * et le rabbin. ajoute « Apportež votre livre, si vous dites la vćritć » , XXI, 24, 

(2I Sour, LIH, 23. 

(3) Exode, III, 13-16. 

(4) Sour. XVI, 76. 

(5) Sour. LIH, 23, 29; VI, 115-116 ;etc. , . , ^ 

(6) Nous dispensons nos lecteurs de toutes les ^lucubrations dos coranisants, Le 
bloc 19-25 de la sourate LIH mćriterait k lui seul tout un ehapitre. 

(7) Sour. Lili, 28, 

(8) Sour. XXXVII, 149-150- ^ 

(9) Cette mentalitć existe eneore aujourd’hui en milieu musulman. On annonce avec 

ioie la naissance d'un fils dont on procćdera k la circoncision, en procession, avec tamtam 
et danses. La naissance d’une fille ne donne lieu k aucune r6jouissance. II est aussi d usage 
de ne jamais đemander des iiouvelles des femmes et des filles. 
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se disputer sans arret! Čest a celle qui aura aux bras et anx chevilles les brace- 
lets les plus pesants et les plus etincelants. Des j ournćes entieres, eiles pilent le 
henne pour s'en enduire la chevelure, la paume des mains et la plante des pieds. 
Avec le khol, eiles se noircissent les sourcils : 

15. (Allah) aurait-il pris pour Lm des filles dans ce qu'il crće, alors quTl vous 
a octroye des fils 

16. et que le visage d'un de ces Infidčles s'assombrit et qu'il est suffoquć quand 
on lui annonce ( 3 a naissance) de ce qu'il attribue de semblable au Bien- 
faiteur. 

17. Eh quoi! (la femme) n'est-elle pas un etre qui grandit dans les colifichets 
et qui est (toujours) dans les disputes sans cause ! 

18. Et ils font des Anges, qui sont les serviteurs du Bienfaiteur, des čtres 
feminins ! (1) 

Vraiment, vous avez une jolie religion ! On vous croirait obsedes par vas 
sens de males ! Partout, vous fourrez des femmes ! Les anges seraient des dtres 
femelles ; votre Pantheon est peuple de deesses I 

Le rabbin avait bien juge les Arabes quand ii leur promettait des femmes 
dans le Paradis. 

Eh bien, non : « Notre Seigneur (que sa Grandeur soit exaltee), n'a pris pour 
lui, ni compagne, ni enfant ». (2) Eh quoi! Votre Seigneur vous a-t-il octroye 
des fils et a-t-il pris, pour soi, des filles parmi les anges ? En veritć, vous dites 
\k une parole monstrueuse ». (3) Rćfldchissez done, insensds que vous Ćtes: vous 
voulez donner des filles k Allah. Mais voyez done dans quel etat vous vous met- 
tez quand ii s'agit de vous et qu'on vous annonce la naissance d’une fille !«Lors- 
qu'on annonce k Tun de vous la naissance d'une fille, son visage devient aussitot 
sombre et noir, ii est comme oppresse par le ehagrin. II n'ose mžme point 
paraitre en public, tellement ii redoute les quolibets de ceux qui le connaissent. 
II se cache, evitant les regards qui s’abattent sur lui avec mepris. II devine les 
sarcasmes : » Tu vois, cet emplatre ? Čest une moitić de male ! II n*a su faire 
qu'une fille ! « C'est une honte indelebile, ineffa^able qui Vaccablera desormais 
tout le reste de ses jours. II n'y a qu'un moyen d'eviter cette souiUure qui colle 
k la peau : c’est de ligoter ce petit etre et partir la nuit renterrer dans la pous- 

si^re. Pourriez-vous avouer que vous ne le faites pas ? (4) 

En lisant ce texte de la sourate XVI nos venerables coranisants s’agitent et 
commeneent a se tremousser. Ne sont-ils pas de grands seigneurs puisqu’ils 
connaissent Tarabe et qu'ils ont classe minutieusement les rimes des sourates, 
preuve palpable, evidente, d J une Science reservee. Ils ajustent leurs besicles, 
trient leurs fiches, les ordonnent et soudain une lumiere eblouissante illumine 
leur cerveau! Quel grand homme que ce Mohammed! Avant lui, les Arabes fai- 
saient mourir leur filles. (5) On se demande meme comment pouvait se perpetuer 

(1) Sour. XLIII, 15-18. 

(2) Sour. LXXII, 3. 

(3) Sour. XVII, 42. 

(4) Sour. XVI, 59-60. 

(5) Ibiđ., 59 : e Et pour euK-memes, ils n'en dćsirent point (đe filles) ». Montet, op. cit., 
P* 375 * n * 7 * remarque ; « Allusion dans ce verset et les suivants k la pratique patenne, 
autorisće par les mceurs d'ensevelir vivants, k leur naissance, les enfants du sexe fćminin 
Ne croirait-on pas que nous ayons k faire k une coutume gćnćrabsće 1 
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la race, aprčs un pareil massacre ! Mohammed, ce cćlčbre reformateur, est bou- 
leversć par ces actes de sauvagerie. II intervient aupres de ses compatriotes. II 
Ieur reproche leurs moeurs barbares. Apres Mohammed, ii ne sera plus question 
d’ensevelir les filles. N’est-ce pas une des rćformes les plus importantes intro- 
duites par Mohammed dans la morale palenne des Arabes ! (i) Mohammed a 
rendu la vie aux filles et rehausse la dignite des femmes. A ce seul titre, Moham- 
med doit trouver place dans la serie des bienfaiteurs de 1 humanite ! Apr&s 
cet effort qu'ils viennent de foumir, nos seigneurs du Coran, enlčvent leurs 
besicles, repoussent leur panier de fiches, s’affalent dans leur fauteuil. Ils ont 
droit tout de m£me a un peu de repos I Le genie n’est pas une ligne continue. 

II est fait de points, k intervalles plus ou moins espacćs. Et puis, le genie 
n’use-t-il pas les forces humaines!! I Laissons done s'assoupir nos celebres cora- 
nisants : qu’ils ržparent leurs forces et reprennent courage pour poursuivre leur 
brillante carri&re. Pendant que bćatement somnolent nos venćrables Freres, 
reprenons le texte du Coran. Nous sommes eneore de cette ecole vieillotte, ii est 
vrai, qui enseigne qu , avant de commenter un texte, ii faut au moins le lire pour 
essayer de le comprendre. De quoi s’agit-il done dans ces textes de la sou- 
rate XVI ? Nous sommes en prćsence d’un Juif qui bataille k La Mecque, contre 
les idoles de la Ka’ba, dans le but d’amener les Arabes polytheistes a la recon- 
naissance d’un Dieu Unique, qui est Yahwć, le Dieu d’Israel. Dans cette bataille 
en faveur du monotheisme, le rabbin qui se sert de Mohammed comme porte- 
parole, se moque des idolžltres, d’une splendide fa^on. II a trouve une formule 
qui mord sur les Mecquois i vous, leur dit-il, vous n aimez pas qu on vous parle 
de vos filles. Engendrer une fille, n’est qu’engendrer k moitie, Un m k\e doit 
engendrer un male. On n’est jamais un homme complet, quand on n engendre 
qu une fille. Une fille est un d 4 shonneur pour le mkle, un aveu d’impuissance. 
Eh quoi, vous avez honte d’etre le pere d’une fille et ce sont des filles que vous 
donnez k Dieu ! Vous reconnaissez qu’Allah est le plus puissant de vos dieux et 
d'aprčs vous, ce sont seulement des filles qu’il est capable d’engendrer. Jolie 

puissance, que la puissance de votre Dieu. 

Nos savants coranisants k besicles, n’ont rien compris k cette boutade.^ Ou 

est Mohammed, dans ces railleries incessantes, lanećes par un Juif monotheiste 
aux idolatres de la Ka'ba? Que peuvent bien signifier ici les sottes elucubrations 
sur un Mohammed, reformateur, qui condamnerait les sacrifices humains. 
Tout ćela n’est que pure ineptie et totalement etranger au texte meme des 

U est vraiment etrange que nos fameux coranisants n’aient jamais realise 
la veritable situation decrite dans ce passage de la sourate XVI que nous lisons 
actuellement, qu’ils n’aient jamais compris le rble exact de Mohammed dans 
cet essai de judaisation de l’Arabie auquel nous assistons en lisant objeetive- 
ment les A ctes! Cet aveuglement de tous ces arabisants — qui abritent leur 
ignorance histonque demere un mmce rideau d une connaissance lmguistique 
dont ils tirent vanite — provient d’un enorme def aut de methode. Confondant 
orćcisement linguistique et histoire, ils ont eru qu une certaine connaissance de 
’arabe — d’un arabe coranique dont ils n’ont pas compris d ailleurs, qu u 
avait ete forge par un cerveau juif — tenait lieu de fil conducteur dans 1 mtel- 


(i) Montet, ibiđ,, p. n - r * 
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ligence du texte du Coran, qui n'est m6me pas le Coran ! Cette confusion fori' 
damentale entre linguisfique et hisfoire — qui est generale dans les Instituts de 
langues orientales — est k la source de toutes les bevues monstrueuses et fon- 
damentales qui foisonnent dans tous les commentaires des Actes . Si nous voulions 
pousser cette remarque k l*extr£me, nous pourrions dire sans trop d'invraisem- 
blance, que nos coranisants n'ont rien corapris k la naissance de 1 * Islam prćci- 
sćment parče qu'ils sont arabisants, parče qu'ils ont scrutć les điffćrences des 
rimes, en ad, etc... Ik ou ii fallait ouvrir tout grands les yeux k une situation 
concr&te. Tous ces coranisants ont tout simplement confondu pour l'ćtude du 
« Coran », le moyen avec la fin, la connaissance de la langue avec la connais- 
sance du milieu et de l’ćvolution historique, comportant chronologie et finesse 
đ'esprit. Aveugles par cette confusion, ils en arrivent k nous parler de Moharu¬ 
me d, fonđateur de religon, pourfendeur des moeurs arabes, et de bien d'autres 
choses, alors qu'il s'agit d'un Juif, d'un Juif zelć, anime du dćsirde judalserl'Ara- 
bie entižre, en se servant d'un Arabe qu'il a rćussi k convertir k son plan. Dans le 
texte de la sourate XVI et des autres passages similaires, ce Juif astucieux s'inge- 
nie k prendre les Mecquois k leur propre piege : vous avez honte quand ii vous 
nait une fille et cepenđant ce sont des filles que vous attribuez a votre Gr and 
Dieu ! Voyez done dans quelle contradiction vous evoluez constamment. Si vous 
voulez rentrer dans la logique, renoncez k vos idoles-femelles, qui ne peuvent 
apporter k Allah — pas plus qu'k vous — ni secours, ni consolation. Un Allah 
qui engendre des filles et rien que des filles est un piteux Allah, puisqu'il ne 
possede point la puissance d'un m&le parfait. Cet argument du rabbin n'a evi- 
demment rien de philosophique. Ce n'est pas un argument qui partant de pre- 
misses rationnelles aboutirait k une nćcessaire conclusion. Cet argument rab- 
binique est tout de psychologie. Partant des habituđes et des moeurs arabes, cet 
argument conclut au ridicule, au ridicule dans lequel se mettent les Mecquois 
idolcitres en attribuant k Dieu ce qu'ils ne veulent point pour eux-m£mes. C'est 
le ridicule de cette situation qu’il faut justement apprecier, pour comprendre 
la m^thode rabbinique dans tous les textes relatifs aux filles de Dieu et c'est ce 
ridicule, que nos coranisants n'ont jamais saisi k aucun instant. Ils cherchaient 
des rimes et le nombre de syllabes... Les arabisants sont des gens s6rieux... 
L'historien sait sourire et c'est 1 ^ son incontestable superioritć quand ii s'agit de 
l'intelligence d'un texte. 

Vous rendez-vous bien compte, Mecquois, de laBonte et de la Misericorde de 
Yahwć k votre ćgard ? Avez-vous bien mesuresa Puissance ? L’homme, voyez- 
vous, est un ingrat \ Si Yahw 4 est Tout-Puissant, s'il a semć partout les signes 
de sa sollicitude k votre egard, pourquoi lui attribuez-vous des enfants ? Pour- 
quoi aurait-il crće pour Lui des filles et vous a-t-il ehoisis pour fils ? Tout ćela 
n'a aucun sens. Vous ćvoluez en pleine conjecture et contradiction. Tout ćela 
est pure folie. Continuant k trainer les Mecquois dans le ridicule, le rabbin 
dćroule dans la meme ligne des cascades de raisonnement : les enfants res- 
semblent aux parents ; les filles de Dieu ressembleraient done k leur p&re ! II y 
a plus : il n'y a rien de plus ressemblant k une fille qu'une autre fille. Vos filles 
k vous seraient done en elle-mćmes đes filles de Dieu, Si vous žtes logiques, 
puisque vous venerez les filles de Dieu, vous devriez de m&me vžnćrer vos 
propres filles. Or, c'est tout le contraire qui se passe : vous en avez honte et 
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vous rougissez et vous n’osez point avouer la deficience de votre puissance 
crćatrice. La naissance đ’une fille est un aveu de faiblesse; donner des fiiles 
k Dieu, c’est diminuersa puissance, non seulement la diminuer, mais la ruiner. 
Seul, un Dieu Unique est Tout-Puissant. Si vous lui attribuez des associćs, vous 

portez atteinte k sa Puissance crćatrice. 

Se represente-t-on bien La Mecque dans la premiere decade du vii e siecle : 

c’est la lutte ouverte et publique : d’un cotć nous trouvons un Juif qui 
domine tous les Arabes par ses connaissances bibliques et talmudiques, un Juif 
qui a rćussi par sa tenacitć un coup extraordinaire : convertir au judaisme un 
des Arabes les plus delures de cette ćpoque, aide sans aucun doute dans sa con- 
version par sa femme Khadidja ; de l'autre, les riches commer9ants, bien assis 
dans rexistence # jouisseurs positifs, croyant en un Dieu suprčme qui ne lesgčne 
nullement dans leur conduite et leur negoce, solidement ancrćs dans leurs habi- 
tudes et qui n'ont nulle envie de se rattacher k la religion juive, parče qu’ils 
n’aiment pas les Juifs. Ils refusent de se laisser endormir par des prćdications 
qu’ils considemt comme du charlatanisme, et de se laisser intimider par des 
menaces impalpables de chatiments futurs, inconnus de leurs pžres. 

Qui sortira vainqueur de cette lutte ? Si les Mecquois sont butes contre les 
entreprises juives du rabbin et de Mohammed, le rabbin, de son cotć, est tenace. 
II n’est pas hornme k se lasser. II faut que Yahwć triomphe des idoles. II triom- 
phera. Dćj k, le rabbin tient en mains des gages de sa victoire. N’a-t-il pas 
rćussi, gr&ce k Yahw6, k mettre dans son jeu, quelques Arabes? A La Mecque, 
ii n'est plus compl^tement isolć, Un petit groupe de croyants se sont, en effet, 
rallids a lui. Ces croyants, devenus des craignants-Dieu, ont abandonne les 
idoles et les fdtiches de la Ka’ba pour se placer sous la Loi de Moise. Ils croient 
aux signes de leur Seigneur; ils font l'aumone, comme nos Saints Livres le 
demandent. (i) Toutes leurs bonnes actions sont inscrites dans le Livre de vie. 
Quant aux riches commer^ants bouffis d'orgueil, Yahwe les saisira pour le ch 4 - 
timent. Ils crieront au secours, mais ii n'y aura pas de secours. C’est vous- 
mdmes, incredules qui creez votre perte. Je vous ai recite les signes de Yahwe, 
mais vous avez tournd les talons ! Vous repartez dans vos gourbis, aussi obsti- 
nes qu’^ votre depart; et la nuit vous discutez en vain sur les enseignements 
que je vous ai proposćs. Vous n'y comprenez rien. Vous vous meprenez sur la 
mission de Mohammed, Pourquoi le reniez-vous ? Pourquoi dites-vous que son 
kme est habitće par un djinn, un dćmon ? Quelle preuve en avez-vous ? U dit 
cependant la verite, la verite que je lui enseigne d’aprds notre Livre, notre 
Coran hćbreu inspird par Yahwć lui-mdme. Vous n aimez pas la veritd et c est 
pourquoi vous vous detoumez de l’avertisseur. Mais un jour viendra oii le Dieu 

d’Israel ouvrira pour vous la porte du supplice terrible. (2) 

A bout de souffle, les Mecquois hasardent une rdponse « C’est la faute a 

Dieu, si nous adorons des divinitds fdminines. Čest Lui qui l’a voulu ». — C’est 
tout ce que vous avez š. dire ? Rien de plus ? C est peu. Ce n est rien. Autant 
avouer simplement que vous n’avez sur ce sujet aucune connaissance et que 
vous dtes en plein brouillard. (3) Nous, les Juifs, nous avons un Livre, le Coran ^ 

(1) Proverbes XVII, 5 : « Celui qui se moque du pauvre, blasphdme sou Crćateur 
Voir Talmuđ, Trait6 des Cerakliot, ch. II, 2 ; £d, rit. , p* 37 * 

(2) Sour. XXIII, 56-79. 

(3) Sour. XLIII, 19. 
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sur lequel nous pouvons nous appuyer. (i) Nous, les Juifs, nous ne vivons pas 
de rćves, mais de la parole m^me de Dieu qui nous a revelć son Unicitć. Notre 
Dieu est Unique. C'est le Dieu d’Israel, Unique et Tout-Puissant. 

Les Mecquois, continue le rabbin, « attribuent k A 11 ah ce qu'ils abhorrent 
eux-memes et leurs langues proferent un mensonge quand ils disent que c'est 
k eux le bonheur. » Non, ce qui est k eux, c'est le Feu, et ils y seront envoyćs 
les premiers ». (2) Mecquois reflechissez, reflechissez pendant qu’il en est encore 
temps. Ce ne sont point vos iđoles, mais Yahwć qui a creć le ciel, la terre et les 
couples qui la peuplent. C’est a Yahwe qu’appartient la premiere et la demičre 
creation. (3) II a tout fait pour que vous puissiez reflechir. Certes, ii y a des anges 
dans les cieux. Nos Saints Livres nous le disent. Mais ces anges ne vous servb 
ront de rien. Dieu est Puissant. (4) Approchez-vous done du Dieu d’Israel. 
Ce Dieu confie k notre race, vous le connaissez maintenant. Je vous ai ćnumere 


les signes de sa Puissance et de sa Misericorde. Je vous ai racontć tous les pro- 
diges operes par Lui, pour notre peuple. II a parle k nos Patriarches et k nos 


Prophčtes, A vous, jamais un Dieu n’a parle! Avez-vous quelquefois rćflćchi 
sur cette verit6 ? Oui, vous avez raison. C’est vraiment extraordinaiTe, que 


parmi tous les peuples, seul le peuple de Moise ait ćtć ehoisi pour recueillir la 


parole de Yahwe, le Dieu Unique, le Seigneur des Mondes. Quiconque veut 


connaitre la veritć, doit necessairement passer par nous. C’est nous, Juifs, qui 
dćtenons les clefs du royaume. Israel seul est capable d’ouvrir les portes du 
bonheur eternel. C’est k Moise, notre grand patriarehe, que Yahwć a rćvćlć le 
Coran, pour le confier aux enfants d’Israel et par eux k 1 'humanitć tout enti&re. 
II en a fait une Direction et un Guide. (5) Quant k moi, je suis envoy6 par Dieu 
pour vous avertir de la vćritć. Mohammed est l’apotre que je forme moi-m^me 
pour vous faire sortir des ten&bres de l’ignorance et vous mener k la pleine 
lumižre. Renversez vos iđoles. Jetez-les hors de la Ka’ba. Balayez ces poussi&res 
de pierre. Israel est pr6t k vous accueillir. « Cherchez done un refuge en Yahwe. 
En vćrite, j e suis pour vous de Sa part de toute evidence un avertisseur ! Et ne 
placez pas k cote đ’Allah d’autres divinites. En veritć, je suis pour vous de Sa 
part de toute ćvidence, un avertisseur ». (6) A cette double dćelaration, l'assem- 
blee des Mecquois devient houleuse. On entend des clameurs. On distingue des 
insultes : Magicien, fou. (7) — Ce n'est pas du nouveau. II y a longtemps dej k> 
Pharaon avait rćpondu exactement sur le m£me ton a Moise qui leur annon9ait 
la Verite divine. (8) Ne croirait-on pas que vous vous ćtes ligućs avec les ido- 
Mtres d’autrefois, pour repousser le message de l’apotre de Yahwe ? Comme 
le peuple de Pharaon, vous £tes une race de rebelles. (q) Si tu leur tournes le 
dos, Mohammed, je ne t’en blamerai pas. Mais tout de m^me, puisqu'ils ne 
veulent pas me croire parče que je suis Juif, toi, Mohammed, qui es Arabe, 
avertis-les, remplace-moi. Annonce-leur la verite. Ton avertissment servira 


(1) Ibid., 20. 

(2) Sour. XVI, 64 ; voir aussi ibid., 88-90. 

(3) Sour. LIH, 23-25. 

(4) Ibid., 26-27. 

( 5 ) Sour. XVII, 2. 

(0 Sour. LI, 50-51. 

( 7 ) Ibid., 52. 

( 1 2 3 4 5 * 7 8 9 ) Ibid., 39. 

( 9 ) Ibid., 53 ; LI I, 29-32. 
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au moins aux croyants. (1) Ces tćtes đe mules {2) sont đćsespćrantes. Dis-leur 
et redis-leur sans cesse : « Que les louanges de Yahwć soient cćlebrees et que 
Yahwe soit exalte au-dessus de tous les dieux qu’on lui donne comme associes ». 
Dans tous ces textes prčchćs par le rabbin contre les idoles mecquoises et pour 
rexa!tation du Dieu Unique, le Dieu des Juifs, c'est Israel qui parle et qui 
vit. Le rabbin de La Mecque ecrit une nouvelle page en Thonneur du Peuple 
Elu. Depuis des siecles, on n'avait peut-€tre pas vu une telle lutte contre 
ridol^trie i Le rabbin de La Mecque f nourri de nos Saints Livres, incamait 
Tesprit des grands patriarches et des grands docteurs de notre glorieux passe. 
Ce passć revivait en son kme. II avait la pićtć et la Science, le zčle et la tćnacite. 
Les idoles des Arabes n'etaient pour lui que de vulgaires cailloux. Comment 
pouvait-on avoir la sottise de les ađorer, de les implorer et en m^me temps 
refuser de se prostemer devant le Tout-Puissant ? A veo toute sa foi, le rabbin 
partait k la conqu£te de l'Arabie. Pour mieux reussir, aidć par certaines 
connivences, ii 6tait arrive a s'adjoindre un Arabe. II martelait Mohammed 
k sa fa^on; ii le triturait pour creer en lui une &me de Juif authentique. Sur 
Tordre de son maitre, Mohammed se toumait encore une fois vers ses compa- 

triotes idolatres : 

54. Dis : « 0 mes serviteurs qui avez agi en Impies contre vous-mčmes 1 ne 
dćsesperez point de la misćricorde de Yahwć ! Yahwć pardonne les pćchćs, 
en totalitć. 11 est rAbsoluteur, le Misericordieux. 

55. Venez a resipiscence k votre Seigneur et soumettez-vous (’aslama) avant 
que vous atteigne le Tourment, car ensuite vous ne serez point secou- 

rus. » (3) 


3. — LE RABBIN ENGAGE MOHAMMED DANS LA 

LUTTE CONTRE LES IDOLES 


Tel un genćral qui pousse ses troupes k l’assaut en leur dictant un ordre 
du jour : Vaincre ou mourir, le rabbin excite Mohammed contre les Mecquois 
pour remporter une d^cision definitive. Les ordres se succedent, les seconds 
plus imp4ratifs encore que les premiers et d^autres ordres suivent, plus cat6- 
goriques encore que les precedents. Les nerfs du rabbin sont tendus vers la 

victoire. 

Mohammed, les idolatres se moquent de toi, parče que tu leur annonces 
notre Dieu, ce Dieu qui a toujours guide notre peuple dans sa lutte contre les 
infidžles. Mais qu , est-ce que valent leurs idoles, k ces hommes stupiđes. Ils 
invoquent des cailloux, des figures de pierre qui ne sont pas plus que des 
cailloux et des morceaux de pierre. A quoi peuvent bien leur servir ces bouts 
de pierres ? Demande-leur done, Mohammed. Toi, au moins, tu adores un 
Dieu qui est Tout-Puissant, un Dieu Protecteur, un Dieu qui recompense et 


I2I Cette immication ne se trouve pas dans le texte coranique; mais elle traduit 
pariaitement bien la pensće du rabbin sur les mecquois idolatres. Čest par dizames de fo^ 
qu'il leur reproehe leur ininteiligence reUgieuse et leur opmiatretć dans leur incrćdulitć. 

(3) Sour. XXXIX, 54-55* 
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qui punit. Dis : « Gloire 4 Yahwe ! La plupart d'entre eux ne savent rien ». (i) 

Dis-leur : « Qu’en pensez-vous ? Si Yahwe place sur vous la nuit, sans inter- 
ruption, jusqu'au jour de la Resurrection, quelle divinite autre que Yahwe vous 
apportera la clarte, » (2) 

Dis-leur : « Qu’en pensez-vous ? Si Yahwć place sur vous le jour, sans inter- 
ruption, jusqu'au jour de la Resurrection, quelle divinite autre que Yahwe 
vous apportera une nuit ou vous vous reposerez. » (3) 

Dis-leur : «Qu'en pensez-vous ? Soit que Yahwe me fasse perir ainsi que ceux 
qui sont avec moi, soit qu’Il nous fasse misericorde, qui done protčgera les 
Infidčles contre un tourment cruel. » (4) 

Dis-leur : « Qu'en pensez-vous ? Si l'eau dont vous disposez se perd (en terre), 
qui done (sinon Yahwe) vous donnera une eau pure. » (5) 

Dis-leur : « Que vous en semble ? Si Yahwe vous arrache l'ouie et les yeux et 
(s J ) II scelle vos cceurs; quelle divinitć autre que Yahwe vous les rendra ? 
Considere comment nous adressons Nos signes, pendant que les Impies s'en 
detournent, » (6) 

Dis-leur : « Faites-moi voir ceux que vous avez adjoints (a Allah), comme 
Associes ! Erreur ! II est Yahwe, le Puissant, le Sage ! » (7) 

Dis-leur : « La vćritć est venue et le Faux ne peut donner la vie par une pre- 
mi^re naissance ni la ređonner. » (8) 

Dis-leur : « Que vous en semble ? Si le Tourment de Yahwe vient 4 vous ou 
si FHeure vient 4 vous, prierez-vous un autre que Yahwe, si vous etes veri- 
diques ? » (9) 

Dis-leur : « Que vous en semble ? Si le Tourment de Yahw6 vient 4 vous 
brusquement, (qui) fera-t-on perir, sinon le peuple des Injustes ? » (10) 

Dis-leur : « Qui vous dćfend de nuit et de jour contre le Bienfaiteur ?» (11) 

Dis-leur, dis-leur eneore, dis-leur toujours, Mohammed, a tous ces ido- 
14 tres que leurs idoles n'ont ni vie, ni mouvement, ni ouie, ni yeux, ni senti¬ 
ment. Dis-leur, dis-leur toujours que leur Ka'ba n'est qu'un amas de cailloux. 
Dis-leur que Yahw6 est le seul Dieu, le seul qui soit puissant, misericordieux, 
patient, le seul qui soit createur des cieux et de la terre et de tout ce qu’ils 

(1) Sour. XXXI, 24. 
h) Sour. XXVIII, 71. 

(3) Ibid. t f j j z. 

(4) Sour. LXVII, 28. 

(5) Ibid. t 3 °* 

(6) Sour. VI, 46; voir aussi LXVII, 23. 

(7) Ibid.t 26. 

(8) Ibid.t 48. 

(9) Sour. VI, 40. 

(10) Ibid.t 47* 

(11) Sour. XXI, 43. 
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contiennent. Vous preferez vos idoles; garđez-les, apres tout. Dis-leur : Mon 
Seigneur ne se souciera pas de vous sans votre priore, Vous avez crie au men- 

songe. Mais le chitiment vous attend. (1) 

Dis-leur : a Si la mer etait de l’encre (pour ecrire) les paroles de mon Sei¬ 
gneur, et si ine ni e Nous lui ajoutions une Mer semblable pour la grossir, la Mer 
serait tarie avant meme que ne soient taris les mots de mon Seigneur. » (2) 

Dis-leur que notre Yahwe est Tout-Puissant, (3) le seul Fort; (4) qull a cree 
seul le ciel et la terre, (5) qu’Il connait tout, (6) qu'Il donne ses dons 4 qui II 
veut, (7) quMl est misericordieux (8) et qu’Il pardonne ; (9) qu'Il donne des 
delais pour le repentir; (10) que Yahwe n'ordonne jamais Tabomination. (ti) 

Dis-leur :« Mon Seigneur a seulement declare illicites les turpitudes exterieures 
ou cachees, ainsi que le peche, Tinsolence par la Non-Verite, le fait d’associer 
4 Yahwe ce avec quoi II n'a pas fait descenđre de probation et le fait de dire 
de Lui ce que vous ne savez pas. » (12) 

Dis-leur : « Mon Seigneur n'ordonne que Tequite ». (13) 


Dis-leur que tout appartient a Yahwć; (14) que Lui seul est vrai, (15) que 
seul II connait les choses invisibles, (16) et qu'Il est le maitre du suprčme juge- 
ment. Gloire a Yahwe le Tout-Puissant. Sli l'avait voulu, ii n'y aurait jamais 
eu d'idoles ; (17) sli l'avait voulu, II aurait donne 4 chaque ime, la Direc- 
tion; (18) sli l'avait voulu, 11 aurait fait de vous un seul peuple; (19) II aurait 
fait certainement des hommes une seule nation. (20) Mais Ilegare qui II veut 
et II guide qui II veut. (21) II fait entrer qui II veut dans Sa misericorde; et 
les injustes n'ont ni patron ni secours. (22) Sli l'avait voulu, Israel n'aurait 


(1) Sour. XXV, 77. 

(2) Sour. XVIII, 109 ; voir aussi sour, XXXI, 26; Cohen, op 
ier n'ćtait que du parchemin, si rhumanitć ne se composait 
irao 1 a fnrM tiV+aiptii- hiip rnRftauY ž, Ecrire. ćela ne suffixait 


appris de mes maltres». , , .. 

(3) Sour. XXIII, 90. — Les rćfćrences que nous donnons dans ce paragraphe ne consti 

tuent qu'un aide-mćmoire de ce que nous avons deja dit, 

(4) Sour. VI, 43. 

(5) Sour. XXIII, 88-89 ; XIII, 17. 

(6) Sour. XXI, 4. 

(7) Sour. XXXIV, 35-38 ; LXXVI, 30 ; XIII, 27. 

(8) Sour. LXVII, 29. 

(9) Sour. XXIII, 118. 

(10) Sour. XXXV, 44. 

(11) Sour. VII, 27. 

(12) Ibid., 31. 

(13) Ibiđ>, 28. 

(14) Sour. XXXIX, 45. 

(15) Sour. XXXI, 29. 

(16) Sour. X, 21. 

(17) Sour. VI, 107. 

(18) Sour. XXXII, 13. 

(19) Sour. XVI, 95. 

(20) Sour. XI, 120 ; XLII, 6 ; voir aussi X, 20. 

(21) Sour. XVI, 95. 

(22) Sour. XLII, 6. 



228 


LES GRANDES BAGARRES MECQUOISES AU SUJET DU CORAB 


pas etć senl k connaitre la grandeur de YahwA Mais par sa volontć, Isračl 

est le seul peuple du monde entier choisi par Yahw£ pour recevoir la revela- 
tion des secrets đivins. 

Dis-leur, Mohammed : Si Yahw6 avait voulu, je ne vous aurais pas rćcitć 
(le Livre) (i) et je ne vous en aurais pas instruits. J’ai habite longteraps parrai 
vous avant ćela. N'avez-vous done pas de sens ? Qui est plus injuste (2) que 

celui qui invente des mensonges contre Yahwć ou qui traite ses signes de 
menson ges ? 

Dis-leur, Mohammed, tout ce que je t’ai enseignć depuis des annćes. 
Dis-leur que les idoles ne servent k rien, qu’il n’existe qu’un seul Dieu, 
createur du ciel et de la terre, le seul Dieu Tout-Puissant que je t'ai appris k 
connaitre, le Dieu qui s'est revćle k Moise et que, nous Juifs, nous sommes 
eharges d'annoncer aux peuples idol&tres. Annonce-leur eneore que sans la 
foi k Yahwć, ii n'y a de salut pour personne, Le salut est uniquement dans la 
soumission au Dieu d’Israel. 

Qui a pu faire čl Mohammed de pareilles recommandations ? II est facile 
de le determiner par la teneur m£me de ces recommandations, spćcifiquement 
juives. Est-ce Allah qui inspirerait Mohammed ? II faudrait en conclure 
qu’Allah lui-meme est « plongć jusqu’au cou » dans le judaisme, qu’il ne 
connait que le judaisme, la Bible et le Talmud. Curieux Yahwe que ce Yahwć 
juif, qui ne voit rien en dehors de l’histoire d’Israel! Depuis Moise, Yahwć 
n'est jamais apparu k aucun homme. Qui done s'ađresse ži Mohammed et lui 
rćp&te sans cesse : dis, dis, dis ? Sans aucun doute possible seul un Juif pouvait 
pousser Mohammed dans la direetion des « Dis ». Toutes ces recommandations 
ne se eomprennent que dans le cadre d’Israel. Qu’on nous en cite une seule, 
simplement une seule qui ne soit pas d’origine juive. Čest le rabbin qui guide 
Mohammed dans ses demčles avec les idol&tres mecquois, qui lui dicte les 
rdponses k leur faire. C'est par le Juif que Mohammed est inspire, dans toutes 
ses actions et ses paroles. Avec tout ce que je t’ai appris sur le Dieu Unique, 
le Dieu d’Israel, Thistoire de nos Patriarches, tu pourras toujours te tirer 
d’affaire avec tes adversaires, et refuter les stupidites des idolatres. Reste 
bon Juif et tu seras toujours victorieux. Les Mecquois qui savent que Moham¬ 
med a ćte instruit par un Juif, que ce meme Juif lui dicte ses reponses, conti- 
nuent a se moquer de leur compatriote egare dans le judaisme et qui se pre- 
tend inspire. Inspire par qui ? L’un des Mecquois sort du cercle et devant le 
rabbin et Mohammed, et pour les toumer en derision, ii deelare a haute voix: 
<tMoi aussi je suis inspire et je vais, moiaussi, vousannoncer mes revelations. j# 
Le rabbin bondit et prononce devant l’assemblee un de ses meilleurs discours, 
d’une emouvante eloquence, repassant en revue les signes de la Puissance et 
de la Misericorde de Yahwe envers l’humanite : « Qui est plus injuste (Moham¬ 
med) que celui qui forge contre Yahwe un mensonge ou qui dit : (3) « Je suis 
inspire » alors que rien ne lui a ete revele. Et qui dit ; a Je vais faire descendre 


(1) Sour. XXVIII, 86 : « Tu n'espćrais pas que te fftt adressće TEcriture, sinon par une 
misćricorde de ton Seigneur u. 

(2) Qui est plus injuste ? Formule trfes courante dans le style rabbinique : sour. XVIII, 
55 ; XXXII, 22 ; XLI, 52 ; XI, 21 ; XXXIX, 33 ; XXIX, 68 ; X, 18, 36 ; VII, 35 ; XLVI, 
4; VI, 21, 50, 93, 158. 

(3) Voir note prćcćdente. 
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(chose) semblable k ce qu'a fait descendre Yahwć ? » Ah! puisses-tu voir 
quand les injustes seront dans les abimes de la mort, et que, les mains tendues, 
les Anges diront : « Expulsez vos 4 mes ! Aujourd'hui, vous allez Stre « rćcom- 
pensćs » par le Tourment de l'Humiliation, en prix d'avoir dit la Non-Verit6 
contre Yahwe et de vous £tre enfles d'orgueil, detournes de Ses signes l »... 
C'est Yahwć qui fend le gram et le noyau et qui fait sortir le Vivant du Mort 
et le Mort du Vivant. (i) C'est Lui qui fend le ciel k l'aurore, qui fit de la nuit 
un repos et fit (graviter) le soleil et la lune selon un cycle. Voil& l’arrčt du 
Puissant, de rOmniscient. C'est Lui qui, pour vous, fit les ćtoiles afin que vous 
vous dirigiez sur elles dans les tćnebres de la terre fenne et de la mer... C est 
Lui qui fit descendre une eau du ciel„. C'est Ik Yahwe, votre Seigneur. Nulle 
divinitć excepte Lui, le Createur de toute chose. Adorez-Le. De toute chose, 
II est protecteur ». (2) Dis-leur : « A qui est-ce ce qui est dans les cieux 
et sur la terre ? » Dis-leur : « (C'est) k Yahwe. Celui-ci s’est prescrit la Mise- 
ricorde. Certes, II vous reunira au jour de la Resurrection. Nul doute a l’ćgard 
de ce jour ! Ceux qui se seront perđus, ceux-la n'auront pas eru. A Lui ce qui 
existe dans la nuit et le jour. II entend tout et II est TOmniscient. Dis-leur: 
a Prendrai-je comme patron un autre que Yahwe, createur des cieux et de la 
terre, qui donne la nourriture et n'en reyoit point ? » Dis-leur eneore : « J'ai 
re9U ordre d'ćtre le premier k me soumettre k Yahwe ». Ke sois point parali 
ceux qui associent (d'autres dieux k Yahwć)... Dis-leur (eneore) : « Je erains, 
si je desobeis k mon Seigneur, le tourment d’un jour redoutable ». (3) 

Pour rompre d'une fa^on dćfinitive avec les idolitres, Dis-leur avec 
fermete : « II m'a 6tć interdit d'adorer ceux que vous priez en dehors d’Allah ». 
Dis encore : « Je ne saurais suivre vos doctrines pemicieuses. (Si j e les suivais), 
je m'ćgarerais alors et ne serais pas parnu ceux qui sont dans la direetion ». (4) 

« Repete-leur eneore : ct Prierons-nous, en dehors de Yahwe, ce qui ne nous 
est ni utile ni nuisible ? (5) Apržs que Yahwe nous aura diriges, serons-nous 
ramenćs sur nos pas, pareils k celui que les Demons menent k l'abime, egarć 
sur la terre, quoiqu J appele en la (bonne) direetion par ses compagnons (qui 
lui crient) : « Viens a nous ! » Dis aux Impies : « La direetion de Yahwe est la 
vraie direetion et ii nous a ete ordonne d &tre soumis au Seigneur des 

Mondes ». (6) .... 

Vous avez ete instruits de ce que vous ne connaissiez pas, ni vous m vos 

pereš. Au lieu de croire, vous persistez dans vos discussions. Mohamined, je te 

l 1 * * 4 5 6 7 ordonne : cesse toutes ces discussions steriles et crie : « Vive Yahwe ». Tu le 

sais bien Mohamined : « Les regards des hommes ne sauraient L atteindre, 

mais Lui peut atteindre leurs regards. II penetre tout. II est instruit de tout». (7) 

Tu as compris les signes de Yahwe. Tu as reconnu le Dieu d Israel. Tu sais 

maintenant qu’il n’existe qu’un seul Dieu, le Dieu Tout-Puissan^ qui est le 

Dieu revele & Moise, le protecteur d’Israel. A tous les idolatres qui t’entourent, 


(1) Voir plus haut, t. I, p. 304-318, 

{2) Sour. VI, 93-102. 

M Ibid ., 12-15. 

(4) Ibid., 56. 

(5) Voir Baruch VI, 66 ; voir plus haut, p. 211, n. 73 I 214, n. 9. 

(6) Sour. VI, 70. 

(7) Ibid., 103. 
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dis-leur : « En verite, ma priere, mes actes religieux, ma conduite et ma mort 
appartiennent k Yahwe, le Seigneur des Mondes. A Lui nul associe. J'ai re$u 
rordre de confesser ćela et je suis le premier des Soumis. Dis-leur encore : 
« Chercherai-je un autre que Yahwe, alors qu'il est le Seigneur de tout ». (i) 

Le Dieu d’Israel est crćateur des mondes. « Des mćcreants ont 
demande k R. Samla! : <c Combien de dieux ont crće Tuni- 
vers ». Que me demandez-vous la? leur rćponđit-il; vous 
n'avez qu'k consulter les paroles d'Adam, le premier homme. 
Interrogez les premiers temps est-il dit; ceux qui V ont prdcddd , 
depuis le jour ou Dieu crea (et non crćerent), Vhomme sur 
la terre (Deuter. IX, 32). Mais rćpliqućrent-ils, n’est-H pas 
ćcrit, en suivant rordre textuel des mots (Genćse, I, 1) : 
Dieu a crdd le commencement ? — Le verbe, reponđit-il, n'est 
pas au pluriel, parče que le sujet est en rćalitć au singulier. 
En gćneral, dit R. Samlai, chaque fois que les incredules ont 
cherche a contester le texte biblique ( ils ont pu trouver, 
immediatement aprfes, la refutation de leurs assertions. Ils 
lui ont encore demande ceci : « Comment se fait-il, d’aprćs 
la doctrine de runitć de Dieu, que la Bible ait dit : « Fai- 
sons Vhomme d notre image, selon notre ressemblance (Genćse, 
I, 26)? — II est ćcrit, repondit-il : Dieu (au singulier) crda 
Vhomme čt son image , et... Des incredules demanđćrent encore: 
Comment se fait-il, d’aprčs vos doctrines, qu'il soit ćcrit : 
« Le fort, le Dieu , VEternel le sait lui-meme (Josuć XXII, 
22). Ćela ne represente-t-il pas plusieurs divinitćs? Malgrć 
ćela, rćpondit-il, le verbe est au singulier, c'est qu , il s’agit 
d’un seul ćtre... Ces trois expressions sont les attributs d'un 
m&ne nom, comme si on appelait un roi : Cesar, Auguste, 
empereur », Talmud, Berakhot, IX, 2 ; dd . ciL t t. I, p. 153. 

Ceux qui invoquent d'autres dieux que Lui ne seront pas plus exauces par 
Lui que l'eau ne parviendra a la bouche de l'liomme qui (simplement) tend ses 
paumes vers elle alors qu'elle ne saurait parvenir i sa bouche. La priere des 
Infideles n'est que vanite. 

Devant Yahwe se prosternent ceux qui sont dans les cieux et (sur) la terre, 
de gre ou de force, ainsi que leur ombre, le matin et le soir ». (2) 

Quand ils t’interrogent sur la crćation, envoie-les promener. Tu n'etais 
pas la, quand Yahwe a cree. (3) Ils viennent aussi s’informer aupres de toi du 
Jugement demier. (4) Tu n’as qu ’k leur repondre: je ne suis pas dans les secrets 
de Yahwć. (5) Dis-leur : j ’ignore si ce dont vous ćtes menaces est proche, ou 
si mon Seigneur fixera pour vous un terme eloigne. Lui seul connait Tinvisible, 

(1) Ibid., 163-164. 

(2) Sour. XIII, 15-16. 

(3) Sour. XXXVIII, 67-69. 

(4) Sour. X, 54. 

(5) Sour, LXXII, 26; voir aussi VI, 50, etc... 
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et II ne fait connaitre k personne l’invisible qui Le conceme (1) Je n'en sais 
pas plus. Je ne suis pas un ange. (2) Je ne suis pas Yahw6; je ne suis qu’un 
homme comme vous. (3) Je ne sais que ce qui m’a ete racontć. (4) ^Dis-leur que 
tu n'inventes rien, (5) Tu n'ćtais pas au Sina!, quand Yahwe s est revelć k 
Moise, (6) Je suis l’envoy 4 , (7) renvoye de Yahwe ; mais ii n'y a rien de nouveau 
dans mon message. Tout a ete dit avant moL (8) Je ne suis qu'un simple por- 
teur de Taffaire, (9) un simple avertisseur, (xo) avec la seule mission de vous 
rappeler qu'il existe une vie meilleure que celle-ci, (11) et qu'il vous faut penser 
au jugement. (12) En tout ćela, ne suis-je pas meiUeur guide que vos pereš ? (13) 
Je vous rappelle la loi de Moise et les enseignements de la religion juive, mais 
je n'ai sur vous aucune autorite. (14) La Puissance n’appartient qu’š. Yahwe, (15) 
Dites tout ce que vous voulez ; je ne reviendrai pas k vos idoles, Vous 
voulez m'effrayer ; (16) mais c'est pour toujours et definitivement que j'ai 
abandonne ce qui ne peut £tre ni utile ni nuisible. (17) J ui re9u 1 ordre de servir 
Yahwe. (18) Je suis cet ordre. (19) « Dis-leur : « Prenđrai-je pour patron un 
autre que Yahwe, le Createur des cieux et de la terre ? C est Lui qui nourrit 
les hommes, mais Lui n’est pas nouni ». (20) Mon fils, Mohammed, laisse passer 
et couler les sarcasmes, les railleries de tes compatriotes. Je suis la aupr^s de 
toi pour te raifermir et te guider. N'adore plus jamais les idoles qui n ont ni 
vue ni ouie. Ne sois pas du nombre des idolitres. Dis-leur : c'est moi qui ai 
re9U lordre d'^tre le premier des r4signćs». (21) Reste ferme dans ta foi^sois 
fidele, ne te laisse pas detoumer du droit chemin : « Dis-leur (sans arret et 
avec fermete) 1 II n'y a que Lui, le Dieu Unique (le Dieu d Israel). Jesuispur, 

en vćrite, de tout ce que vous lui assoeiez ». (22) 

Les Mecquois idoEitres venerent des idoles k la Ka'ba, mais toi, « n mvoque 
a cote de Yahwe aucune autre divinite ; sinon tu seras du nombre des cM- 
ties ». (23) « Fais connaitre ce qui t'a ete ordonnć et eloigne-toi de ceux qui 
associent k Yahwe d'autres divinites. En verite, Nous te suf&sons contre les 


(1) Voir plns haut, p. 151-156. 

(2) Sour. VI, 50. 

(3 Sour. XVIII, no; XLI, 5. , TrTT 

(4) Sour. VI, 50 : t Je ne sais que ce qui m est rivile »; Vll, 52. 

(5) Sour. XXXII, 2 ; XLVI, 8. 

(6) Sour. XXXVIII, 44'4 6 - 

(7) Sour. XXXVI, 2 ; Moursil (in) — envoyds, messagers ; VI, 10, ete... 

(8) Sour. XLI, 43 : tll ne te sera dit que ce qui a dti dit aux Envoyes, tes preaecesseurs » 


< 9 ) 

(10) 

(rt) 

(12) 

(13) 

( 14 ) 


Sour! IXXXVilI, 21 ; XXXII, 2 ; XI, 2 ; XXXIV, 45 ; VII, 183 
Sour. XII, 109; XLIII, 32-34; voir aussi XVI, 35. 

Sour. XIV, 44. 

Sour, XLIII, 23. 

Sour. LXXXVIII, 22 ; LXXII, 20 ; XVII. 67 ; X, 50. 


(15) Sour. VI, 57. 


(16) Sour. XXXIX, 37. 

(17) Sour. X, 106 ; voir plus haut, p. 229, n. 5. 

(18) Sour. XXXVIII, 14; VI, 70; ete. 

(19) Sour. XXXIX, 16-17. 

(20) Sour. VI, 14. 

(21 Ibid. 

(22) Ibid 19. 

{23) Sour, XXVI, 213. 
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moqueurs qui plaćent k c6tć de Yahwe d autres divinitćs. Ils finiront bien 
par Tapprendre a. (i) L’idol 4 trie, Mohammed, est contraire k Lintelligence. 
Un homme raisonnable, peut-il adorer des pierres qui sont privees de la vue 
et de Tome, qui ne marchent pas, qui ne comprennent rien ? (2) Les Mecquois 
voudraient t'effrayer avec leurs idoles. (3) Ils t'attirent vers la Ka'ba pour te 
faire servir d autres dieux que Yahw L (4) II ne faut pas insulter les idoles 
pour ne pas donner aux paiens la tentation d'insulter Yahwe, (5) mais surtout, 
Mohammed, ne sacrifie plus jamais a ces fetiches ; si tes compatriotes essaient 
de te pousser k nouveau vers la Ka'ba, resiste et ne leur obeis pas .(6) N'obeis 
pas ži ceux qui te traitent de menteur, (7) N'aie pas peur, Mohammed, de 
proclamer ta foi. Dis-leur : « Louange k Yahwe ! Je ne suis pas du nombre 
de ceux qui associent ». (8) Dis encore : « Eh quoi! voulez-vous m'ordonner 
d’ adorer un autre que Yahwe, 6 Sans-Loi! Certes, si vous £tes associateurs », 
continue le rabbin, « vos actes seront vains et vous serez parmi les Per- 
dants ». (9) « Dis : « II m’a ete defendu d J adorer ceux que vous invoquez k cotć 
de Yahwć. » Dis;« Je ne veux pas suivre vos doctrines. Si je les suivais, je serais 
dans rerreur, et je ne serais pas dans la bonne direction ». (10) Ne te laisse pas 
intimider par les idolatres. (11) « Souviens-toi de ce qu’Abraham disait k son 
pžre et a son peuple : « En verite, je suis pur de tout ce que vous adorez. Je 
n'adore que celui qui m'a cree; car, en verite, čest Lui qui me guide ». (12) Čest 
notre Pere Abraham qui a profere le premier cette grande et solennelle pro- 
fession de foi, pour qu'elle reste gravee pour sa posterite. (13) ((Dis-leur: 
« Je n*invoque que mon Seigneur et je ne lui associe aucune divinite (14) 
« Dis-leur : « II ne m’a 6te inspire qu'une chose, k savoir que votre Dieu est 
le Dieu Unique. Etes-vous resignes a sa volonte, des muslimina », (15) « Dis- 

(1) Sour. XV, 94-95* 

(2) Sour. VI, 70 ; X, 35-36 ; XXXIX, 44. 

(3) Sour. XXXIX, 39. 

(4) Ibid., 64. 

(5) Sour. VI, 108. — * N'insultez pas ceux qu*ils prient, en dehors d'Allah I Us inju- 
neraient Yahw6 par hostilitć sans savoir » ; c A la vue des idoles, on dit toujours : t Sois 
louć celui qui est longanime, qui a la patience de te laisser subsister Talmud; id. ciL, 
t. I, p. 152; voir aussi ibid., p. 158. 

(6) Sour. XXXI, 14 : « Mais si tes p6re et mfere m&nent combat contre toi pour que tu 
m’associes ce dont tu n'as pas connaissance, ne leur obćis pas *. 

(7) Sour. LXVIII, 10. — La sourate LXVII se prćsente comme un grand sermon 
monoteiste du rabbin. — La langue du rabbin est essentiellement biblique. Ce qu'on 
šcrit sur la langue commerciale du « Coran » (Lammens, La Mecque d la veille de VHdgire, 
Beyrouth, 1924, p. 120 sq, ; Torrey (Ch.), The commercial theological Terms in the Koran, 
Leyde, 1892) part d'un raisonnement vici6 par la base : Mohammed ćtait commer9ant. 
Ses expressions, par consćquent, ne pouvaient 6tre que des expressions commerciales. Or, 
Mohammed a čcrit le Coran. II l’a done 4 crit comme un commer9ant, utilisant des termes 
commerciaux. Nous rćpliquons A ce syllogisme que Mohammed n'est pour rien dans la 
composition du « Coran », oeuvre totale du rabbin de La Mecque. 

(8) Sour. XII, 108. 

(9) Sour. XXXIX, 64-65. 

(10) Sour. VI, 56 ; voir aussi ibiđ. t 57-58 ; XIII, 37, 

(u) Sour. XLIV, 59. 

(12) Sour, XLIII, 25-26. 

(13) Ibid., 27. 

(14) Sour. LXX, 20, 

(15) Sour. XXI, 108. 
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leur : « C'est Lui, (Yahwć), qui est mon Seigneur. II n’y a point d’autre Dieu 
que Lui I C’est sur Lui que je me repose, et c’est pour Lui qu’est ma repen- 
tance ». (1) Combats avec ćnergie tes adversaires qui dans leur orgueil s’obs- 
tinent 4 venerer des idoles sans vie et sans puissance : « N obeis pas aux 
incrovants, mais combats-les avec force dans un combat plein d’ardeur ». (2) 
Combats-les avec ardeur : (3) le texte arabe emploie ici le terme djahada. 
II n’en fallait pas plus 4 Montet (4) pour identifier ce combat avec la guerre 

C'est vraiment trčs amnsant et en mžme temps pitoyable d'observer 
comment les lćgendes se sout crććes dans 1 *Islam. Ces legendes, on les volt 
surgir, souvent d'une fa$on inattendue, insens^e et stupide, sous les textes 
des Acles de VIslam, mčme les plus clairs ; c'est ainsi qu'avec le texte anodin 
de la sourate XXV, 54 que nous venons de citer, on nous precipite brutalement 
en pleine guerre sainte. A la fin de la seconde periode mecquoise, les j uđćo- 
arabes et les polytheistes de la Ka'ba seraient k couteaux tirćs. Sans aucun 

doute, c’est la guerilla k 1’arme blanche : 

N'ayons pas peur cependant. Rćflechissons un peu et demandons-nous ce 

que signifie ce communique de guerre, cet ordre du jour n° 1 . « Combats-les 
avec force, dans un combat plein d'ardeur ». Naturellement c’est le rabbm 
qui parle. II raconte dans les Actes toutes les difficultćs rencontržes k La Mecque 
pour faire accepter par les idol&tres le monoth£isme d Israel. II s adresse son 
disciple Mohammed, ebranM et bouscule par 1 argumentation et les raillenes 
de ses compatriotes. Le rabbin lui prodigue des conseils haletants pour le 
conserver dans le camp des monoth6istes : ne reviens pas aux idoles, preche 
le Dieu d'Israel; ne te laisse pas attrister par les moqueries de tes compatriotes. 
Mohammed, tu es fort, puisque tu es devenu l'apotre du Dieu Tout-Puissant. 
Appuyć sur cette force, certain de la victoire, combats-les avec ardeur. II ne 
s'agit pas de les exterminer avec le glaive. Pareille interpret at ion est absolu- 
ment ridicule, Le rabbin ne pense d'aucune fa^on ni k la guerre tout court, 
ni «t la guerre sainte. Ce n'est pas dans une aventure de ce genre qu ii ance 
son disciple. C’est dans leur ćgoisme, dans leur obstination h refuser le message 
d'Israel qu'il te faut combattre les idolitres, en opposant k leurs erreurs la 
revćiation vćridique de Yahw6. (5) Si ce n'est pas la paix; ce n est pas non 
plus la guerre armće. Combats avec force, Mohammed, Yahwe n a pas besom 
du secours des hommes, C'est pour toi, mon fils, pour conserver ta foi que tu 
dois mener le bon combat contre les incroyants, (6) C'est encore le meme 


fi) Sour. XIII, 29, 

h) Le U rabbŽ V p^le comme un Juif qui connalt sa Bible : « Tu n'auras pas d'autres 
dieux devant ma face. Tu ne feras pas d'image taiUfe, ni aucune figure de “ 
haut dans le ciel ou de ce qui est en bas sur la terre. ou de ce qul est dans les eaux au-dM 
sous de la terre. Tu ne te prostemeras point devant elles et tu ne les sennras pomt. Car 
moi Yahwć, ton Dieu, ie suis un Dieu jaloux » (Exode, XX, 3-4) , « Ne vous toumezpomt 
vers’ les idoles, et ne vous faites point de dieux de fonte. Je suis Yahwć, votre Dieu * 
(L4vit., XIX, 48); voir ibid., XXVI, 1; Zacharie XIII, 2. 

(4) Montet, of>, cit ., p. 492, n, 7* . . » , _ _i_ yyv • « Va fp 

(5) BLACHfcRE, op. cit., t. II, p. 310 traduit ainsi le v. 54 de la sourate XXV . Ne 

soumets done pas aux InfidMes et mene contre eux un grand combat au moyen de la Pr6 

dication », c’est-ži-dire au moy6n du Coran. 

(6) Sour. XXIX, 5 ; voir aussi XXXIX, 9. 
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terme Djđhada qne nous retrouverons dans ce verset 5 de la sourate XXV. 
Bondissant sur cette expression, Montet se hate de declarer « que nous sommes 
dans la pćriode des combats qui ont suivi THegire ». (1) Plus perspicace đans 
ranalyse de ce texte, Blachere affirme au contraire, avec energie, que le terme 
Djđhada « ne signifie pas ici mener un combat arme contre les polytheistes, 
qu , il s’agit de combat contre les passions, combat par la parole ou la me- 
nace ». (2) C'est dans le meme sens qu'il faut comprendre ce texte : « Ceux qui 
pour nous auront mene combat, Nous les dirigerons certes dans Nos chemins. 
En varite, Yahwe est avec ceux qui font le bien ». (3) 

Le contexte nous interdit toute idee de guerre armee. La lutte qu f ordonne 
le rabbin k Mohammed n'est ici qu’une guerre d’argumentation. La guerre 
sainte hante cependant le pauvre cerveau de certains coranisants. Ils ont 
besoin d'un Mohammed qui soit un guerrier et un heros. Tous les textes sont 
bons pour magnifier le Prophete : « Dis-leur (Mohammed) : II ne m’a ete 
inspire qu'une chose, a savoir que votre Dieu est le Dieu Unique. Etes-vous 
resignes (a sa volonte) ? Mais, s’ils te tournent le dos, dis-leur : J'ai proclamć 
(la guerre sainte) contre tous egalement, mais je ne sais si vous etes menaces 
dans un avenir proche ou eloigne ». (4) Pareilles interpretations deviennent 
vćritablement lassantes, par leur stupidite ! Qu'on liše done les textes! Le 
rabbin vient d’ćvoquer les horreurs de l'Enfer. Une fois de plus, les Mecquois 
raillent leur Prophete : si tu es si documentć sur le Jugement demier, dis- 
nous done quand ii aura lieu. (5) Mohammed n’en sait rien : « Dis-leur, lui 
souffie le rabbin : « Je vous ai avises, sans distinetion. Je ne sais si proche ou 
lointain est ce qui vous est promis ». (6) 

On ne peut davantage invoquer le v. m de la sourate XVI en faveur 
d’une guerre 4 mains armees : « Ainsi, en veri te, pour ceux qui ont fui de 
La Mecque, aprčs y avoir subi des ćpreuves, qui ont ensuite mene le combat 
{djđhada), qui ont fait preuve de patience, en verite apres ćela, ton Seigneur 
sera pardonneur et misericordieux ». (7) Ce verset concretise a nos yeux les 
luttes achamees menees par les Mecquois contre leurs compatriotes deja 
convertis au judaisme. Ces luttes nous les connaissons maintenant dans le 
detail. Mohammed a ete sur le point d'etre chasse de son pays natal. (8) S'il 
ne Test pas eneore, ce n'est d’ailleurs que partie remise. Mais dejh quelques 
autres Arabes convertis au judaisme ont eu tellement & souffrir des idolatres 
qu'ils ont ete moralement obliges de s'expatrier. Ils avaient cependant menć 
le bon combat en faveur du judaisme. Mais se sont-ils battus avec des armes 

(1) Montet, op. cit., p. 535, n. 9. 

(2) Blachžre, ibid., p. 524, note du v. 5. 

(3) Sour. XXIX, 69. — Pour Montet, op. cit., p. 542, n, 6, ce verset 6voque la guerre 
sainte ; ii est, par consćquent, m6dinois. 

(4) Sour. XXI, 108-109. Traduction de Montet, op. cit., p. 452. 

(5) Question habituelle dans la bouche des Mecquois. 

(6) Traduction de Blachžre, op. cit., t. II, p. 302, note de ce meme verset 109 de la 
sourate XXI. Mohammed, ćvidemment ne connait pas l'heure du jugement demier; 
voir plus haut, t. I, p. 174, ete., ete. 

(7) Sour. XVI, ni. — Blachžre, op. cit „ t, II, p. 416, rejette ce verset k une date 
ultćrieure. Que ce verset soit đćplacć, nous le croyons volontiers ; mais ce qui est certain, 
c'est qu'il appartient k la seconde ou troisi^me pžriode mecquoise. 

(8) Sour. XVII, 78. 
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contre les infideles arabes ? cette perspective est absolument hors du contexte. 
Quelle dćception pour nos coranisants! En s , appuyant sur les sourates mec- 
quoises XXI, 108-109 ; XXV, 5, 54; XVI, m ; XXIX, 69, ils avaient pris 

Fhabitude de nous representer Moharamed, les yeux exorbites, tenant un cime- 
terre entre ses grandes dents blanches, courant k travers les ruelles de 
La Mecque, k la recherche d’idolcLtres k pourfendre! Quel dommage d’effacer 
k tout jamais une si belle image de la vie cinematographique du plus grand 
des Prophčtes. (1) Čest le rabbin qui demande a Mohammed de se def en dre 
avec ćnergie contre les iđolatres ; c'est le rabbin qui fournit a Mohammed les 
arguments qui assureront sa defense et le guideront dans ses repliques. Dis- 
leur : ti C'est Yahw6 que j'adore, en lui vouant un culte. Mais vous, adorez 
qui vous voudrez en dehors de Lui ». (2) Apres tout, c’est votre affaire, si vous 
voulez soufirir etemellement. (3) 

Les Mecquois ne veulent pas cependant abandonner leurs idoles. Ce serait 
abandonner leur race, renoncer aussi aux signes đistinctifs de leurs tribus; 
et pendant des annćes, la lutte continue entre polytheistes et adorateurs 
du Dieu juii (4) Sois ferme dans ta foi, Mohammed. Adore le Dieu d’Israel : 
II triomphe toujours. Les Mecquois veulent-ils avoir des preuves de sa Puis- 
sance, de sa Justice aussi, du chatiment qu’Il reserve aux idol&tres, « dis-leur : 
« Voyagez dans le pays et voyez comment ont fini les pecheurs ! » (5) Le rabbin 
fait allusion a l'aneantissement des Thamoudćens dont ii ne reste que des 
ruines. (6) Ces ruines ne vous temoignent-elles pas de la Puissance de Yahwć ? 
Si vous ne voulez pas, malgre l’evidence de Ses signes, vous inclincr devant 
Lui, moi, par contre, « j’ai regu l'ordre de servir seulement le Seigneur de ce 
pays, qu'Il a rendu sacre, et a qui tout appartient; et j'ai regu Pordre d^tre 
de ceux qui se resignent a sa volonte ». (7) N'avez-vous pas, iđolatres, voyagć 
dans le pays et n'avez-vous pas vu comment ont peri ceux qui vivaient avant 
vous, et qui, cependant, etaient plus forts que vous ? (8) « Parcourez la terre, 
alors vous verrez comment est la fin de ceux qui traitent les apotres de men- 
teurs. » (9) Dis-leur encore : Si vous ne voyez pas comment Yahwe a detruit 

(1) P4riodiquement, on voit surgir dans lUslam des Mahdi, c’est-žt-dire des aventuriers 
qui cherchent k soulever les m as ses, au nom du Coran, pour les lancer dans une guerre 
qu 3 ils appellent du vocable de sainte, qui n'est au fond qu'un camouflage politique. Si ces 
turbulents avaient la fantaisie de s'appuyer sur les sourates mecquoises pour faire du 
bruit, on pourrait les inviter k changer de disque. 

(2) Sour. XXXIX, i6-i7 a ; sur la guerre sainte, voir aussi I Samuel, XV, 119. 

(3) Ibid t , 17b. 

(4) Pour cette lutte incessante entre iđolatres et monothćistes, voir en particulier : 

Premi 4 re pćriode mecquoise : sour. Lili, 19-25 ; LII, 43. — Deuxičme pćnode : LIV ; 
XXXVII, 149-182 ; LXXI, 21-22 ; XXXVI ; XLIV ; L, 25 ; XXVI, entre autres v, 213 ; 
XV, 96 ; XIX, 84 ; XXXVIII, 1-4, 65 ; XXXVI, 74-76 ; XLIII, 25-26, 44, 81 ; LXVII; 
XXIII, 23-118 ; XXI ; XVII, 23, 44, 58, 101, m ; XXVII, 6o, 63 ; XVIII, 1-7, 26-36 ; 
50-58, 100. — Troisi&me pćriode : XXXII, 3 ; XLI, 5 ; XVI, 29 ; XII, 106-108 ; XL, 11- 
13 ; XXVIII, 62-65, 70 ; XXXIX, 6-8, 64-66 ; XXXI, 14 ; XXXIV, 21 ; XXXV, 3, 9, 
38; VII, 189-197 ; 5 L 5 6 » 108 ; XIII, 29, 36. 

(5) Sour. XXVII, 71. 

(6) Voir plus haut, 1.1, p. 70. 

(7) Sour. XXVII, 93. 

(8) Sour. L, 35; XXX,’8, 41; XII, 109; XL, 22, 82 ; XXXV, 43. 

(9) Sour.VI.il. 
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les gćnerations incrćdules, (1) c’est que vous 6tes vraiment aveugles, et moi, 
je ne suis pas chargć de vous donner la vue. 

Remercie Yahwe, Mohammed, de t’avoir donnć la lumičre et la Science. 
Ce que tu sais, tu le sais par revelation. {2) Autrefois, avant que tu ne me con- 
naisses, tu ćtais plongć dans l’ign orane e, puisque tu ignorais l'histoire d’Israel et 
les paroles adressees par Yahwć k Moise. Qui t'a revele les histoires d’Abraham 
et de Lot, de Moise et d’Aaron, de David et de Salomon ? Tu le sais, Moham¬ 
med. Tu sais avec quelle patience je t’ai instruit; comment je t’ai formć k 
notre religion, la religion de nos Patriarches et de nos Prophetes. Si aujour- 
d’hui, tu es capable k ton tour « d’avertir » tes compatriotes arabes, n’est-ce 
point gr&ce k tout ce que je t’ai appris. Autrefois, avant que je ne te prenne 
en mains, tu ignorais totalement notre Livre, notre Coran, le Coran de Moise. 
Tu ne connaissais pas Yahwe, le Dieu Unique, le Dieu d’Israel. Qui done t’a 
« revele » ces verites religieuses ? N’est-ce pas moi qui t’ai raconte d’apres nos 
saints Livres, l’histoire des A po tres, des cites detruites : « Voila une des his¬ 
toires des cites que nous te racontons » ; (3) l’histoire de Joseph ; « Telle est 
cette histoire (tiree des recits) inconnus que Nous t’avons rćvelće ». (4) Com¬ 
ment, livrć k toi-m£me, aurais-tu pu connaitre cette histoire, puisque tu 
n’etais pas auprčs (des fils de Jacob) lorsqu’ils convinrent ensemble de tendre 
im piege a Joseph ». (5) Je t’ai appris aussi l’histoire de Moise qui a recueilli 
de la part de Yahwe, le livre qui devait servir de modele k l’humanite; (6) 
je t’ai raconte l’histoire de Noe. (7) Toutes ces histoires mysterieuses, tu ne 
les connaissais pas, ni toi, ni ton peuple avant toi. (8) Si je t’ai racontć tout 
ćela, c’est pour t’enseigner la vraie religion, t'affermir dans la foi que tu as 
juree. Mon fils Mohammed, devant les invectives de tes compatriotes ido- 
latres, souviens-toi de mes enseignements et tu seras fort : « Attache-toi ferme- 
ment k ce qui t’a ete revele. En verite, tu es sur la voie droite ». (9) Ne te laisse 
pas detourner des versets de Yahwe, apres que tu en as re9U la revelation. (10) 
Si tu restes fidele aux enseignements que je t’ai donnes depuis des annees, 
tu n’as rien k eraindre de tes adversaires et contradicteurs. II est possible que 
tu oublies quelques-unes des histoires que je t’ai apprises, mais souviens-toi 
que tu n’es qu’un avertisseur. Seul, Yahwe veille sur tout, (11) et les paroles de 
Yahwe adressees k nos Patriarches sont verite et justice. La parole du Dieu 
unique est invariable, comme Dieu Lui-m6me. Dieu est Unique. Dans la mul- 
tiphcite, on ne trouve jamais la certitude. La certitude est fruit de TUnite. 



42; XLII, 11. 


(1) Sour, LIH, 51 ; LXXVII, 16-18 ; LXXX, 4-6 ; XV, 4 ; L, 35 ; XVII, 16-18 ; XXXII 
26 ; X, 14-15 ; VII, 3 ; VI, 6 ; XLVI, 26. 

(2) Sour. XLIII, 42. 

(3) Sour. XI, 102. 

(4) Sour, XII, 103. 

Sour. XXVIII, 2. 

Sour. XI, 20-26; 

Sour. X, 72. 

Sour. XI, 51. — On voit d'apr&s tous ces derniers texte3, ce qu’il faut penser d’un 
Mohammed allant de gargotes en gargotes pour s’mstruire du judaisme. II faut vraiment 
avoir rintelligence d’un « savant » pour inventer de pareilles histoires i 

(9) Sour. XLIII, 42. 

(io) Sour. XXXIX, 87. 

(u) Sour. XI, 15 ; voir aussi XVII, 88 : « Si nous avions voulu, nous aurions retirć ce 
que nous t’avons rŽvćlć ». 


( 5 ) 

( 6 ) 

( 7 ) 

( 8 ) 
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Tu ne comprends peut-£tre pas ce grand principe. Je vais te TexpHquer : « Si 
tu obćis (i) k la plupart de ceux qui sont sur terre, ils t’ćgareront loin du 
chemin de Yah we. Ils ne suivent que conjectures et ne formulent qu'hypo- 
th&ses ». (2) Comment, si tu suis la voie unique de la verite, le Dieu Unique 
dTsrael, pourrais-tu t’egarer ? II n'y a pas d'omi&re dans la voie droite suivie 
par nos P£res depuis Abraham et Moise. Si les attaques de tes compatriotes 
finissaient par t'ebranler, reviens aussitot aupres de tes maitres. Ils savent 
bien des choses, puisquils font enseigne la verite religieuse. Israel est le dćpo- 
sitaire de cette verite : Parmi les hommes que nous avons crees, ii y a une 
nation (privilegiee) composee de ceux que Yahw 4 a guides dans la verite et qui 
appuyes sur cette verite pratiquent la justice. (3) Cette nation, c'est la nation 
choisie par Yahwć, la race dTsrael. Si les idol&tres te posent des questions que 
tu ne saches resoudre, adresse-toi aux Juifs. Ils te tireront d’embarras. Par 
exemple, si tu veux 6tre plus amplement informe sur les plaies envoyees par 
Moise sur TEgypte, « interroge les enfants dTsrael ». (4) Si d’une fagon 
plus generale, tu hesites encore sur quelques points des « revelations » que tu 
as regues, « interroge ceux qui ont lu le livre avant toi », (5) c'est-4-dire 
les Juifs que tu connais, Ils sauront toujours resoudre tes difficultes et te 
replacer dans le droit chemin. 

En raffermissant Mohammed dans sa vocation, pour lui permettre ainsi de 
faire face aux attaques des paiens arabes, le rabbin donne une fois de plus 
aux historiens de precieuses indications sur la formation <t intellectuelle » de 
Mohammed, que nos brillants coranisants ont sans doute fait vceu de passer 
sous silence. Des declarations du rabbin, ii ressort cependant nettement que 
Mohammed a ete forme par les Juifs, que dans ses demčles avec les idol&tres 
mecquois, c'est encore aux Juifs qu'il a recours pour resoudre ses difficultes 
religieuses ; que l'enseignement qu'il regoit des Juifs est exclusivement biblique 
et deciđement anti-chretien, comme nous le verrons bientot. Ce sont les Juifs 
qui Tont forme, qui le guident et dictent son apostolat. Ce sont 1 k, evidem- 
ment, des conclusions massives, dramatiques pour l'histoire des origines de 
1 'Islam, mais qui ressortent directement des textes coraniques. Mohammed 
n # est qu'un Arabe converti au judaisme. Je t'ai enseigne, mon fils, toute This- 
toire dTsrael, porteur de la verite : va, annonce labonne nouvelle et avertis. (6) 
Mets ta confiance dans le Vivant, qui ne meurt pas ; celebre ses louanges, car 
II connait la pensee de Ses serviteurs. Čest Lui (en effet) qui a cree les cieux et 
la terre (comme ii est dit dans notre Bible) et ce qui est entre deux, en six 
jours (ainsi qu'il est encore dit dans la Genese). Puis, II a etabli leTrone sur 
lequel II siege, Lui, le misericordieux. Et interroge sur Lui celui qui est 
instruit sur Lui », (7) c'est-&-dire, interroge ton maitre juif qui connait les 

(1) Pourquoi Blachćre, op. cif, (t. II, p. 661, v. ri6), ćprouve-t-il le besoin d'ajouter 
entre () le terme ProphHe ? 

(2) Sour. VI, 115-116. 

(3) Sour. VII, 180. 

(4) Sour. XVII, 103. 

(5) Sour. X, 95. 

(6) Sour. XXV, 58. — Pour Montet, op. cif., p . 493, note 3, ii s’agit de la bonne nou¬ 
velle,.. đu Coran. Nous serions fort curieux de savoir k quel Coran pensait l’auteur. 

(7) Ibid ., 60. Pour Montet, ibid ., n. 6, celui qui est instruit dćsignerait le Proph^te 1 
On aboutirait done k ceci : # Mohammed nous ne t'avons envoyć que pour avertir. Si tu 
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grandes verites sur Yahwe. Les Juifs seuls, comme tu le sais, sont depuis 
Moise, les depositaires de la veritable doctrine religieuse. Quant a vous, 
Mecquois, ne soyez plus comme du betail. (1) Les betes m§me sont plus intel- 
ligentes que vous. A leur maniere, elles se prostement devant rEternei, Elles 
craignent leur Seigneur qui est au-dessus d'eux et elles font ce qui leur est 
ordonne. Je le sais. Dans votre Ka'ba, vous reservez une place speciale a 
Il-Leh, le Dieu, le Grand Dieu, le Dieu qui surpasse tous Les autres. Mais 
pourquoi conservez-vous tous ces associes, ces sarika qui partagent avec lui 
sa puissance et sa Science ? Il-Leh est le plus grand, mais ii n'est pas TUnique. 
Dans votre Pantheon, vous avez etabli une hierarchie de divinites. En Israel, 
ii n’y a pas de hierarchie. Yahwć est le seul Dieu. Dans FUnicite, ii n'y a pas 
de sommet. En Israel, ii n’y a point de Pantheon. 

Votre erreur, precisćment, čest davoir mis Il-Leh au-dessus des autres. 
Ce đisant, le rabbin n’avait nullement Fintention de detruire ou d'excommunier 
la Ka'ba en elle-meme. Elle deviendra bientot la premi&re Synagogue de FAra- 
bie. Sli lutte contre les Mecquois, s’il interdit a Mohammed de frequenter ce 
centre religieux de La Mecque, c'est uniquement parče que les Arabes, tout 
en vćnerant le Grand Dieu, ont place & cote de Lui des idoles de pierre, 
aveugles et impuissantes. Pour judaiser FArabie, le rabbin iFavait qu^ balayer 
la maison « sacree », la desencombrer de ces tas de pierres, pour n'y laisser 
qu'Allah, seul, tout seul, dans sa toute puissante majeste. Ce coup de balai 

suffisait pour faire respecter en Arabie le grand dogme dlsrael sut l'Unite 
divine. 

La marche de l'attaque du rabbin contre les Mecquois est claire et toujours 
identique. Čest une lutte entre le monotheisme juif et ridolatrie arabe. Pour 
le rabbin, ii s'agit d'amener les polytheistes mecquois au Dieu Unique, qui ne 
peut etre que le Dieu dlsrael. II n'y a qu'un Dieu : le Dieu qui s'est confie 
aux Juifs, qui s’est institue leur protecteur et hors duquel ii n'y a point de 
salut. Tous les ennemis dlsrael periront. Aucun n'echappera au plus terrible 
des chatiments. Israel possčde seul, la Verite. Sont done menteurs, tous ceux 
qui sont contre lui. 

Moise a cree le plus formiđable racisme qui pourra jamais exister sur terre. 
Le catholicisme lui aussi, pretend avoir seul la verite, mais ses adeptes sont 
repandus dans FUnivers entier et dans toutes les races. Pour le judaisme, ii 
n f y a pas de confusion de races. Le Juif est Juif et seulement Juif. Si les Mec- 
quois veulent renoncer a leurs idoles, obtenir les joies du Paradis, ce ne peut 
čtre qu'en adoptant le Dieu Unique des Juifs. Les Juifs ont, seuls, le mono¬ 
pole de la verite et du salut. Mais le judaisme n'est pas seulement une religion. 
Le judaisme est une race, enfermee dans sa foi, sans aucun doute, mais aussi 
dans son histoire, dans sa supćriorite religieuse et dans ses ambitions natio- 
nales ou plus exactement nationalistes. Le racisme ne peut etre et ne pourra 
jamais £tre plus incamć que dans le peuple juif, Ce racisme est inscrit dans 
sa propre loi religieuse : « Mohammed, n’invoque a cote de Yahwe, aucune 

as des doutes, interroge le Prophćte ». A quel Prophžte, Mohammed devait-il s’adresser ? 
— Interroge sur Lui eelui qui est instruit sur Lui = interroge sur Yakwđ celui qui est ins- 
truit sur Yahwć, c'est~4-dire : interroge le rabbin qui t'a enseignž la religion juive, ou : 
interroge les Juifs qui, eux, connaissent bien les rćvćlations de Yahwć. 

(i) Sour. XXV, 46; voir aussi, XVI 51. 
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autre divinitć; sinon tu seras du nombre des ch&ties », (1) c'est-a-dire : si tu 
veux, Mohammed, ćviter le ch&timent, reconnais le Dieu des Juifs, place-toi 
sous la Loi de Moise. 

Et vous, Mecquois, si vous voulez arriver au sćjour bienheureux, suivez 
ce que je vous ai revele au nom de votre Seigneur, et ne suivez pas k cote de 
Lui đ'autres patrons. (2) « Toumez-vous repentant vers Lui; craignez-Le 
et ne soyez pas du nombre des idol 4 tres ». (3) 

(1) Sour, XXVI, 213 ; XL, 68. 

(1) Sour. VII, 2 ; LI, 51 ; XL, 67, ete., etc. 

{2) Sour. XXX, 30. 
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LUTTE AUTOUR DU LIVRE DES RČVĆLATIONS 


i. — MON FILS, RĆCITE LE CORAN 

L’histoire des origines de TIslam se partage en deux phases parfaitement 
distinctes : une periode sans Livre, ou periode orale et une pćriode avec Livre. 
Pendant la premićre periode, les Mecquois ne rćagissent point contre le Livre, 
puisqu’il n'existe pas, N*importe quel ćrudit coranisant est capable de com- 
prendre ce raisonnement. Qu’existe-t-il done k la periode orale ? II existe une 
expUcation du Livre hibreu dicte par Yahwć, et redigć par Moise. C’est ce que 
nous avons appele le Corabor, et c'est contre le Corabor on explication orale 
de la Bible donnee par le rabbin, que protestent tout d'abord les Mecquois. 

Mohammed, quelle tristesse de voir l’attitude de tes compatriotes quand 
ils entendent le Corabor que tu leur recites. Chez nous, Juifs, on se prosterne 
dans les synagogues k la lecture du Coran. Mais regarde-les, ces Mecquois 
idol&tres ; ils ne veulent pas se prostemer : « Qu’ont-ils k ne pas croire et quand 
le Coran (= le Corabor) leur est rćcitć, k ne pas se prosterner ? (i) Bien plus, 
ceux qui sont impies crient au mensonge ». (2) « Et quand on leur dit : « Pros- 
ternez-vous! » Ils ne se prostement point», (3) « Ils traitent effrontement Nos 
signes ». (4) Quant k toi, Mohammed, continue k reciter (le Corabor). Mais ne 
te presse pas. Ton role n’est pas le mien : c’est k moi, docteur de la Loi; de 
lire le Coran et de le commenter. (5) C’est le role de tout rabbin, prćcise par 
nos methodes d'enseignement. Pour Tinstant, ecoute simplement les expliea- 
tions de notre Livre, que je te donne en arabe. Tes compatriotes sont dechainćs 
quand tu leur racontes les histoires que je t'apprends, Pour eux tout ćela n'est 
que mensonge et ils s’en detoument, (6) Quand on leur recite nos aya, nos 
versets, ils protestent bruyamment : « Ce sont la des contes d’anciens ». (7) Ils 
se refusent a croire que ces histoires raeontees dans le Coran par Moise, 
ce noble apotre, soient vraies, Pour eux, Moise, n’est qu’un poete et qu’un 
devin, (8) c'est-a-dire un eharlatan. Avant de les adresser k Mohammed, c’est 

(1) Voir plus haut, p, 203. 

(2) Soar, LXXXIV, 21-22, 

(3) Sour. LXXVII, 48. 

(4) Sour, LXXVIII, 28. 

(5) Sour. LXXV, 16-19. 

(6) Ibid32. 

( 7 ) Sour. LXXXVIII, 13, 

(8) Sour* LXIX, 40-42. 
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contre Moise lui-m£me que les Mecquois proferent des injures. Ces hommes 
đ’affaires n’avaient point pour les počtes la meme admiration que nos cora- 
nisants. La beaute de la langue ne les touchait nullement, Ils n’eprouvaient que 
du mepris pour ces bavards inconsistants. Pour eux, Moise rentrait dans cette 
categorie. Et cependant tu le sais, Mohammed, Moise n’est pas un de ces pofetes 
de foire, comme ceux que nous rencontrons dans ces marches, qui nous diver- 
tissent et finalement nous assomment avec leurs ritournelles sans fin. Moise est 
l’apotre de Yahwe et tout ce qui est dit dans son Livre est la revelation du Sei- 
gneur des Mondes. (i) En veri te, notre Coran, a nous, fils d’Israel, « est un aver- 
tissement pour ceux qui craignent. Nous savons que parmi vous (Mecquois qui 
m’ecoutez), ii y en a qui le traitent de mensonge. En verite, c’est pour les 
incroyants, une source de lamentations. Mais en toute assurance, c’est la verite 
absolue. (Mohammed) celebre le nom de ton Seigneur, le Grand ». (2) Ce n'est 
pas toi qui inventes les histoires que tu leurs recites! Non! Mais ils n’y croient 
pas. Seraient-ils capables, ces idolatres, d’apporter une tradition semblable ? 
S’ils disent la verite, qu'ils se mettent done a Foeuvre ! (3) Les peuples de Noe, 
d’Abraham et de Lot, de Moise et d’Aaron, d’Elie et de Jonas, eux aussi, ont 
rejete comme menteurs les apotres que Yahw6 leur avait envoyes. Ils ont 
compris, mais trop tard et a leurs depens, ce qu’il en coute de refuser la verite 
proposee par Yahwe. Nous, Juifs, et nous seuls, possedons la divine revelation 
et nous connaissons aussi, par toute notre histoire, le sort reserve aux idolatres. 
Notre Coran nous instruit de tout. Mais vous, avez-vous un Coran que vous 
puissiez mettre en parallele avec le notre ? Apportez-le done, si vous dites la 
verite. Nous, nous disons que Yahwe est unique. C'est inscrit dans notre Livre. 
Vous, vous soutenez qu J Allah a des filles. Montrez un Livre qui appuie vos 
assertions ? Vous n’avez aucun Livre qui contienne des revelations divines et 
c’est 1 & votre grande faiblesse et votre inferiorite, vis-k-vis du peuple d’Israel. 
Quand on parle de Dieu, vous n’avez quk vous taire ou croire ce que je vous 
dis. Je jure que je ne dis que la verite. 

A l’epoque de ces discussions, ii n’y a pas eneore de Coran arabe. Ce n’est 
done pas Tautorite de ce Coran arabe que rejettent les Mecquois. Les idolatres 
ne s’attaquent pas non plus direetement au Coran bebreu. Ils ne l’ont jamais 
vu et rauraient-ils vu qu'ils seraient incapables de le lire et d’en discuter. Pour 
l’instant, ce qu’ils ne veulent pas accepter comme expression de la Verite reli- 
gieuse, ce sont k proprement parler les histoires racontees par le rabbin et par 
Mohammed d’apršs le Coran de Moise. Toutes ces histoires ne sont que contes 
du temps passe, pareils aux contes de počtes. 


2. — MON FILS, RECITE LE CORAB 

* 

La situation va s’aggraver quand au Corabor ou explication orale du Coran 
hebreu, succedera, compose par le rabbin, le Corab ou transposition en arabe de 
ce m£me Coran de Moise. La place de la Ka’ba prend de plus en plus l’aspect 


(1) Ibiđ., 43. 

(2j Ibid 48-52. 

(3) Sour. LII, 33-34 
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d'un terrain de bagarre. Les Mecquois sont de plus en plus hargneux et combat- 
tifs. 

Pour les convaincre de la Verite, dit le rabbin a Mohammeđ, je leur ai 
raconte les belles histoires de nos anciens Patriarches. Ils s'en sont moque. Pour 
les sortir de rerreur, je viens d'ecrire un grand Coran, et ils s'en dćtournent. 
Parče que le Corab ruine k tout jamais le credit de leurs fetiches, ils le repoussent 
comme un Livre anti-arabe et anti-national. 

Mohammeđ, sois ferme dans ta foi. Fais-leur connaitre ce que je t'ai enseigne 
et ordonne d’annoncer ; eloigne-toi des incroyants. Entre eux et toi, ii y a main- 
tenant une totale separation. Tu crois au Dieu Unique d'Israel, tandis qu'ils 
continuent k venerer leurs cailloux. Un jour viendra 011 ils finiront bien par 
reconnaitre qu'il n'existe q J un Dieu, le Dieu d'Abraham et de Molse. 

En ecrivant le Corab , Mohammeđ, c'est le Coran , le Livre de Moise que nous 
t'avons revelć. (1) Le Coran , tu ne pouvais le lire, ni le consulter. C'etait un 
Livre ćtranger pour toi. Le Corab est desormais facile pour ta langue. (2) 
Comprends-tu, Mohammeđ. Tu ne peux plus avoir aucune difficulte pour parier 
a tes compatriotes encore enfouis dans l'iđolatrie. Tu as un texte arabe, un 
Livre, un Corab , ecrit a l'image du Coran . N'est-ce pas une preuve de la Miseri- 
corde de Yahwć que tu connaisses maintenant notre Livre et que tu puisses le 
reeiter aux idolatres (3) et raffermir ceux qui croient dćja au Dieu dTsrael. (4) 
Apprends-le de memoire et recite-le en public. C'est comme un me mori al que 
nous t'avons revele par le Corab , le Coran de Molse : « Nous ne l'avons revele 
qu'en tant que rappel pour quiconque craint. C'est une revelation de Čelni qui 
a cree la terre et les cieux eleves ». (5) Quand tu parles en public, quand tu 
recites le Corab que j'ai ecrit pour toi et les Meequois, sache bien, Mohammeđ, 
que Yahwe connait ce qui est secret et ce qui est encore plus cache. (6) Mon fils, 
ecoute : est-ce que tu connais deja bien Thistoire de Moise ? Je vais encore te 
la raconter et pendant 90 versets, (7) le rabbin rappelle a nouveau les belles 
aventures de Moise : « C'est ainsi que nous te racontons Thistoire des temps pas- 
ses». (8) 

Mohammeđ si je te raconte cette belle histoire de Moise, ce n’est pas seule- 
ment pour que tu la gardes dans ton cceur : c J est pour que tu la recites a tes 
compatriotes, 

La lumiere n'est pas faite pour demeurer sous le boisseau. Ce Coran arabe, 
doit £tre largement cfivulgu^ par mi les idol&tres. Cette diffusion sera Toeuvre de 
Mohammeđ, Toeuvre que le rabbin lui demande d’accomplir, sous ses ordres. 
Mohammeđ, leve-toi et preche le Corab ; avertis par le Corab . Jusqu , ici, 
Mohammeđ racontait ce que le rabbin lui enseignait de vive voix. U n'etait que 
Techo de la voix du rabbin. Mohammeđ, comme nous le constatons par ses dia- 
tribes personnelles, parlait haut et d'un ton incisif. Happe par le rabbin, ii devint 

(1) Sour. LXXXVI, 23. 

(2 Sour. XLIV, 58. 

(3) Sour. XXIX, 50 ; XXVI, 194-195, 

(4) Sour. XV, 66 . 

( 5 ) Sour. XX, 2-3. 

(6) Ibid. f 6. 

(7) Ibiđ., 8, 98. 

(Š) Ibid„ 98. 
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le trompette ou le clairon du judalsme. Trompette, ii le demeurera pendant 
toute la periode mecquoise. Apres la composition du Corab , ii va devenir le trom¬ 
pette du Livre sacre. II annoncera d'une voix vibrante les histoires racontees 
dans le Corab et que le rabbin lui faisait apprendre de memoire. 

Jamais avant la sourate LIV, le rabbin n'avait ordonne k Mohammeđ de 
rćciter le Corab, pour la raison essentielle que le Coran hebreu n'etait pas encore 
traduit en arabe. Mais maintenant que cette traduction est achevće, la tkche 
de Mohammeđ est devenue plus concr&te. Čest ce Coran arabe que le rabbin 
lui demande sans cesse de reciter : « Recite ce qui t'a ete revele du Livre ; sois 
assidu k la priere; en veritć, la priore empšche le peche et le mal ». (i) II y eut 
un temps oh tu ne pouvais pas reciter de Livre. (2) « Dis-leur :« si Yahwe avait 
voulu, je ne vous aurais pas communique (le Coran) et 11 ne vous Taurait pas 
fait connaitre. Je suis demeure ma vie durant parmi vous avant ćela. Eh quoi! 
ne raisonnerez-vous pas ? (3) Maintenant que tu connais le Coran, — je te le 
rev&le depuis des annees, — maintenant que tu possedes en arabe le Livre de 
Yahwe, le Tout-Puissant, applique-toi k le reciter sans cesse. Cependant, comme 
je te l'ai dej k dit au debut de nos relations, ne te presse pas. Ces histoires du 
Dieu Tout-Puissant, tu dois d'abord bien les connaitre. Laisse-moi le temps de 
te les raconter et de t'en donner l'explication. Tu as encore beaucoup de pro¬ 
gres k faire dans la connaissance du Corab . (4) II te faut beaucoup de patience, 
mais aussi beaucoup de courage et de confiance en Yahwe. Les idolMres ne 
veulent pas croire au Livre. (5) Ne t'en afflige pas outre mesure. (6) Ils te traitent 
de menteur. Ils scront puniš par lcL merae ou ils pechent. (7) Rappelle-toi l'his- 
toire de Moise que je viens de te raconter : « Mon Seigneur, en verite, je crains 
qu’ils ne me traitent de menteur (8) Quelle dignite pour toi 1 Les railleries de 
tes compatriotes te rendent semblables k Moise et a tous les apotres dćlegues 
precedemment par Yahwe. 

En recitant le Corab, tu es comme Abraham, tu es comme Moise : tu 
annonces aux hommes la bonne nouvelle ; tu es un avertisseur de la verite. (9) 
Avant toi, les idol 4 tres n’avaient aucun livre qu , ils puissent etudier ; avant toi, 
les tribus arabes n'avaient encore re9u ancun avertisseur. Quelle grice pour 
toi, Mohammeđ, d'etre le premier avertisseur et le premier k recevoir en arabe 
les revelations de Moise. Dis, rediš, repete k tes compatriotes que tu es I'apotre 
de Yahwe t de ce Yahwe k qui est l’empire des cieux et de la terre. 

y aurais pu, dit le rabbin, choisir dans chaque ville un avertisseur pour y 
pr^cher le judalsme, (10) la seule veritć religieuse. Je voudrais la rćpandre dans 
tout TUnivers, afin que tous reconnaissent que la religion d'Israel est l'unique 
et veritable religion. (11) Ton role est immense, Mohammeđ, ton apostolat n'a 


(1) Sour. XXIX, 44. 

(2) Ibid ., 46; voir sur ce verset, plus haut, p, 72. 

(3) Sour. X, 17. 

(4) Sour. XX, 113. 

(5) Sour. XXVI, 201, 

(6) Ibid., 2. 

(7) Ibid,, 6 . 

(8) Ibid., 11. 

(9) Sour. XXXIV, 27. 

(10) Sour. XXV, 53. 

(u) Sour. XLI, 53 : « Nous montrerous nos aya dans TUnivers et en eux-mčmes », 
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pas de limite. Je t'ai donnć un Coran arabe. Čest dćsormais ce Coran que tu 
dois apprendre, et que tu dois prćcher : « Avertis par le Coran, celui qui craint 
la menace divine ». (1) Dćsormais, tu fais partie de la grande lignee des Apotres. 
Je te le jure par le Corab. (2) Nous ne t'avons envoye, Mohammed, que pour 
annoncer de bonnes nouvelles et pour avertir. (3) En verite, tu as re$u en toute 
certitude le Corab de la part du Sage, du Savant. (4) Si tes eompatriotes ido- 
Iktves se moquent de toi, reponds-leur avec ćnergie que tu as re$u l'ordre d'ćtre 
de ceux qui sont resignćs k la volontć de Yahwe et de reciter le Coran. (5) Je 
prends moi-mćme la responsabilitć de ta mission. Recite done ce qui t'a etć 
rćvćlć du Livre. (6) Ce sont les signes de Yahwć que nous te recitons nous- 
mćmes, en toute verite. (7) Nous t’avons donne une Loi divine. Suis-la et ne 
suis pas les desirs de ceux qui ne savent pas. (8) Recite le Coran arabe, mon fils. 
Čest le Livre de la Verite et de la droite Direction et que les idolatres en ecoutent 
la lecture avec respect et en silence, comrae nous-mćmes le faisons dans nos 
synagogues. (9) Avertis tes parents qui sont le plus proehe de toi. Abaisse tes 
alles sur ceux d'entre les croyants qui te suivent. Si les idolatres se rebellent 
contre toi, dis-leur : ce n'est pas de ma faute, si vous etes tellement absurdes. 
Je suis innocent de ce que vous faites. (10) Sans te lasser, rćcite les versets que 
je t'enseigne. Recite-leur Thistoire de Noe, (11) et d'Abraham, (12) d'Isaacetde 
Jacob, (13) de Joseph, (14) et de Moise, (15) de Job (16) et de Salomon, (17) d’Elie 
et d'Elisee ; (18) recite-leur les histoires des apotres de Yahwe, (19) des cites dć- 
truites par l'ordre du Dieu jaloux, (20) toutes histoires mysterieuses que tu ne 
connaissais pas auparavant et que ton peuple, lui aussi, ignorait. (21) Nous 
t'avons envoye k un peuple que d'autres nations avaient dej& precede », (22) pour 

ce que K. traduit d'une fa90n concr^te : * Nous ferons ćelater nos miraeles sur les 
rentes contrćes de la terre et sur eux-m6mes, jusqu , ct ce qu’il leur soit dćmontrć que le 
Koran est la vćrit6». 

(1) Sour. L, 45. La traduetion de Blachere obnubile totalement le sens original: « Edi- 
fie done, par la Predication, celui qui craint Ma menace ». 

(2) Sour. XXXVI, 2-3. 

(3) Sour. XXV, 58. 

(4) Sour. XXVII, 6. 

(5) Ibid 94; voir aussi XVI, 100. 

(6) Sour. XVIII, 26. 

(7) Sour. XLV, 1-5. « En toute vćritć ». — Le texte dit Bi 4 haggi = au moyen de la 
vćritf, qu’on pourrait traduire : au moyen de la Rćvilation ; voir Blachžre, op. cit., t. II, 
p. 269, note du v. 5; voir aussi XXXIX, 42. 

(8) Ibid. t 17, 

{9) Sour. XVII, 110 ; VII. 203*204. 

fio) Sour. XXVI, 214-216. 

(11) Sour. X, 72. 

(12) Sour. LI, 24 ; XV, 51 ; XIX, 42. 

(13) Sour. XXXVIII, 45. 

(14) Sour. XII, 103, 

(15) Sour. XIX, 52. 

(16) Sour. XII, 40. 

(17) Sour. XIX, 20. 

(i8| Sour. XI, 48. 

{19} Ibid., I2i. 

(20) Ibid., 102. 

(21) Ibid., 51. 

(22) Les Thamoudćens. 
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que tu leur recites ce que je t’ai appris. (1) Recite, pour que les Mecquois puis- 
sent se souvenir. (2) Recite pour avertir un peuple dont les ancetres n'ont pas 
6t6 avertis et qui vivait dans rinsouciance. (3) Si nous nous sommes donne la 
peine d'exposer en arabe les grandes histoires de notre Coran hebreu, c'est pour 
que tu puisses avertir la mere des cites qui r&gne sur les tentes disseminees dans 
la plaine et sur les montagnes. (4) Clame de toutes tes forces qu , un jour Yahwe 
nous reunira tous et qu’une partie des hommes ira dans le Paradis et que Tautre 
partie sera precipitee dans TEnfer. (5) 

Recite le Coran pour avertir qu'il n’y a qu'un Dieu, un Dieu unique, le Dieu 
dTsrael et que toutes les idoles sont erreur et mensonges. (6) Avec le Corab, 
chasse les tenebres dans lesquelles sont enfouis tes compatriotes et conduis-Ies 
vers la lumiere, vers la voie du Puissant et du Glorieux. (7) 

Sous une forme qui peut paraitre inconsistante aux yeux des lecteurs super- 
ficiels, ces nombreuses citations touj ours identiques et que nous aurions pu mul- 
tiplier encore, contiennent de serieux sujets de rćflexion. II y a đesormais a 
La Mecque un Livre arabe, compose par le rabbin et que Tauteur demande a 
Mohammed de reciter aux Arabes, muslimina, pour les confirmer dans leur 
nouvelle foi, (8) aux Arabes encore idolatres pour les convertir. A la periode 
ou nous sommes, la recitation du Corab constitue le role essentiel de Moham¬ 
med. 

Le fait m6me de la recitation est un fait normal en religion juive et ii est 
completement oiseux et meme ridicule pour le comprendre de faire appel aux 
moines syTiens et šl s. Pacome. (9) La situation est bien plus simple : ici, dans le 
cas concret, c'est le rabbin qui demande k Mohammed de reciter le Corab, en se 
prosternant. De toute evidence, Mohammed devient Tavertisseur des avertis- 
seurs d'autrefois, c'est-a-đire Tavertisseur de Moise qui fut lui-meme un aver- 
tisseur. (10) Concretement, ii est recitateur du Corab. Čest toute sa fonction, 
II n’en a pas d'autre, et comme le Corab n'est en fait qu'une r 4 miniscence de 
FA, T., le role de Mohammed est de proclamer en recitant le Corab la veritć 
de la religion d'Israel. Mohammed est, parmi les Arabes, le trompette et le clai- 
ron d’Israel. II n'est nullement question pour lui de fonder une religion nou¬ 
velle, Sa seule mission est d'annoncer ci ses compatriotes idoli tres qu'il n J existe 
qu , un Dieu, le Tout-Puissant Yahwć, le Dieu des Juifs et cette mission lui est 
dictee par un rabbin, son maitre en judaisme ! En regard de ces conclusions par- 
tout appuyees sur les textes, on est totalement ahuri de lire des appreciations 
comme celle-ci : « Ainsi que j'ai tente de le prouver dans un ouvrage anterieur 
sur Torigine de Y Islam, on sent dans les revelations de Mahomet un schema ora- 
toire tres solide qui se divise k peu prčs ainsi : 

(1) Sour. XIII, 29. 

(2) Sour. XXXVIII, 28 ; eto., etc. 

(3) Sour. XXXVI, 25. 

(4) Sour. VI, 92. 

(5) Sour. XLII, 5. 

( 6 ) Sour. VI, 9. 

(7) Sour. XIV, 1. 

(8) Sour. VII, 1. 

(9^ Tor, op. cit ., p. 88. 

(10) Sour. LIH, 57, 
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i° Description des bienfaits de Dieu et de sa proviđence, surtout visible 
par la creation de rhomme, et par la pluie, dispensatrice de vie et cause de crois- 
sance de la vegetation, nourriture de rhomme ; 

2° Devoir de rhomme, par consequent, de servir Dieu par sa foi et ses bonnes 
actions; 

3 ° Jugement et chcttiment de ceux qui ne remplissent pas ce devoir. 

Čest đeja depuis les Apotres, la these usuelle des predications chretiennes. 
Or nous savons que nulle d'entre elles ne fut plus active que la nestorienne, qui 
fonda d > importantes ćglises chretiennes dans l’Asie centrale, en Chine et aux 
Indes ». (1) II nous faudrait ecrire un roman sur la grande pitić de Terudition 
en matiere coranique, qui pourrait peut-etre s’intituler : erudition et comedie. 
Tant que les esprits ne seront pas debarrassćs de cette gangue romanesque, les 
historiens de Y Islam ne pourront jamais aborder avec une calme securite et la 
simple objectivitć, les problemes coraniques. 

Les grands erudits coranisants nous font penser 4 des eunuques. Depuis des 
siecles ils tressaillent et languissent sur des textes sans pouvoir j amais en gouter 
la saveur. Sur ce terrain ii faut reconnaitre que TOrient a su lui-meme s'infiltrer 
dans la matiere grise des savants occidentaux. II est vraiment amusant et diver- 
tissant de voir nos bons rationalistes europeens, craneurs et arrogants dans 
leur ćrudition, tirćs par le bout du nez — et ceci avec joie et revćrence — par 
les « farceurs a musulmans. 

Mohammed, je te donne l'ordre de reciter le Corab (2) et siparfois tueprouves 
quelque doute au sujet des revelations qui y sont contenues, interrogeles Juifs 
qui ont lu le Livre avant toi. Assurement, c'est le Seigneur qui t'a envoy^ ce 
Livre de Vćrite. Ne sois pas de ceux qui doutent. (3) « Dis-leur : « La verite est 
venue, Le faux ne peut donner la vie par une premičre naissance ni (la) redon- 
ner ». (4) Je te donne l’ordre de n^dorer que Yahwe, et de ne lui associer aucune 
autre divinitć. C’est pourquoi, Nous t’avons revele un Livre de Direction, en 
arabe. Mais si tu suivais leurs doctrines pemicieuses apres que la Science est 
venue a toi, tu n'aurais contre Yahwe ni patron, ni protecteur. (5) Ta. mission 
est de travailler k Tetablissement du monothćisme d’Israel. (6) Sois un apotre 
žele. Preche la religion d’Israel. Apprends le Livre de Molse que tu peux 
connaitre maintenant puisqu , š. la langue hebraique, j’ai substitue la langue 
arabe. Ce que Moise a fait pour le peuple hebreu, tu dois le faire pour les tribus 
arabes. Mohammed, mon fils, tu es desormais l’homme du Livre. Fais-le 
connaitre k tes compatriotes, afin de les amener au Dieu d’Israel, le seul vrai 
Dieu. Viendra un jour ou Yahwe suscitera parmi chaque peuple un temoin qui 
deposera contre lui. Ce jour-la, Mohammed, tu seras choisi comme temoin contre 



(1) Tor, op. cit., p. 91. 

(2) Sour. X, 94. 

(3) Ibid .; voir aussi VI, 114. 

(4) Sour. XXXIV, 48. 

(Š) Sour. XIII, 37. 

(6) Ibid., 40 : « A toi incombe seulement la Co 

compte 


II 


Lmunication, et k Nous, le rendement 
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les Arabes, car nous t'avons donnć un Livre, qui explique toute chose avec 
clartć, livre de Direction et de misericorde pour tous ceux qui se rćsignent & la 
volontć de Dieu. (1) 

Ah, Mohammed, pourquoi tes compatriotes « ne toument-ils pas les yeux 
vers le royaume des cieux et de la terre, et vers les choses que Yahw6 a crććes ? 
II se peut que leur temps s'approche. A quel discours aprćs celui-ci, croiront- 
ils ? Nul directeur k celui que Yahw6 ćgare ! et (Yahw 4 ) les laisse dans leur re- 
bellion, marcher en aveugles ». (2) 

S Sour. XVI, 86, 91, 

Sour.VII, 184-185. 
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SUCCES DE MOHAMMED ? PREMlERE COMMUNAUTĆ 

MUSULMANE OU JUDEO-ARABE 


i. — EXISTENCE D’UNE COMMUNAUTĆ JUDĆO-ARABE 

AVANT L’HĆGIRE 

La premiere pćriode mecquoise est, pour ainsi dire, une periode de tritura- 
tion, de mise en place. Le rabbin prepare ses batteries pour une immense bataille 
dont le rćsultat doit £tre, dans son esprit, la judaisation de TArabie. Le fait le 
plus sensationnel dans cette premiere periode, c'est la conversion de Moham- 
med k la religion d'Israel. La seconde periode mecquoise demarre sur des bases 
solides et definitives ; non seulement Mohammed est converti, mais ii est 
compl&tement au point pour son grand apostolat; ii a desormais un Livre qu'il 
ne pourra jamais lire, mais qui lui sert d'appui pour son action; gr&ce k son 
maitre d’ecole, ii connait maintenant par cceur de grands extraits de ce Livre. 
S’il n'arrive pas toujours k se debrouiller au milieu des bagarres religieuses, peu 
importe. Le rabbin est \k, qui lui dicte les reponses opportunes. Mohammed, je 
t’ordonne de rćciter le Coran arabe que je viens d'ecrire. Pour le reste, je m’en 
charge, lui dit le Juif.Et Mohammed recite inlassablement le Corab. A son accent 
de conviction, on ne peut douter de sa sincerite, m£me si dans rarričre fond de 
sa subconscience, s’op&re dćja une vague recherche de liberation vis-^-vis du 
judaisme. 

Le rabbin a bien vise. Seul, ii aurait sans doute echouć dans sa vaste entre- 
prise. Avec Mohammed, un certain succes lui est assurć. L J Arabe judaise sera 
plus capable que le Juif, d'entrainer avec lui des gens de sa tribu et de sa race. 
Pendant la periode orale, periode du Corabor, quelques Arabes s'etaient dej^. 
convertis au judaisme, mais c # est surtout apres la composition đu Corab que le 
mouvement de conversion se dćclenche avec nettete ; « Mets ta confiance 
(Mohammed), dans le Puissarit et le Misericordieux, qui te voit durant tes 
vigiles, et tes gestes parmi les prosternes ». (i) Ce texte est extrait de la sou- 
rate XXVI, placee approximativement au debut de la seconde periode mec- 
quoise. Et c'est k cette meme epoque que nous rencontrons dejk un groupe 
dArabes conquis au judaisme et sur lesquels Mohammed exerce des fonctions de 
chef: « Abaisse tes ailes », lui dit le rabbin, « sur ceux d'entre les croyants qui 
te suivent ». (2) Par cette jolie comparaison, qu'il affectionne (3) et qu'il 

(1) Sour. XXVI, 217-219 ; Mohammed priait avec les Juifs. 

(2) Sour. XXVI, 215. 

(3) Sour. XV, 88 ; XVII. 25. 
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empninte a la Bibie, (1) le rabbin ne recommande evidemment pas a Mohammed 
d’abaisser ses ailes sur les Juifs, comme Yabwe l’a fait autrement sur le peuple 
d'Israel. (2) Les croyants dont ii est question dans ce verset ne peuvent đesi- 
gner que des Arabes convertis au judaisme et historiquement nous pouvons 
conclure qu’a Tepoque de la sourate XXVI, Mohammed avait deja Teussi a sous- 
traire au culte des idoles et a convertir a la religion đ’Israel quelques-uns de ses 
compatriotes, designes sous le nom de croyants. Ces croyants groupes autour de 
Mohammed, prient exactement comme des Juifs, Ils adorent Yahwe, en se pros- 
temant. Se reunissaient-ils a la Synagogue ? Certains erudits ont nie ou mis en 
doute la presence de Juifs a La Mecque pour les relćguer k Medine et a Taif. 
Les Actes đe VIslam nous attestent le contraire. II y avait a La Mecque un rab¬ 
bin d’une culture exceptionnelle, d'un žele remarquable. La presence de ce rab¬ 
bin entraine necessairement rexistence d'une communautć juive et Texistence 
d’une synagogue. Mohammed et ses premiers compagnons, apres leur conver- 
sion au Dieu Unique d’Israel, ne pouvaient plus avoir acces a La Ka'ba consa- 
cree aux idoles. Le rabbin, dans ces conditions, leur ouvrit-il les portes de la 
Synagogue ? C’est possible et mčme trčs probable. 

L'existenee d'une communaute judeo-arabe nous est attestee par bien 
d'autres textes. C J est sans aucun doute, apres la composition du Corab qu J il faut 
placer la sourate XLVIII dont le debut retentit comme un chant de victoire : 

1. En verite, (3) Nous t'avons octroye un succ£s eclatant, 

2. afin que Yahwe te pardonne tes premiers et tes đerniers peclies, (afin aussi) 
qu’Il parachčve Son bienfait envers toi et qudl te dirige dans une voie 
droite. 

3. Yahwe te prete un secours puissant. 

4. C'est Lui qui a fait descendre la Presence divine (4) dansle cceur des Croyants, 
afin qu f ils ajoutent une foi a leur foi. A Yahwe les legions des cieux et de la 
terre. Yahwe est omniscient et sage. A Yahwe les lćgions des cieux et de la 
terre. Yahwe est puissant et sage. 


8. Nous t'avons (5) envoyć comme Temoin, Annonciateur et Avertisseur 

9. afin que vous croyiez en Yahwe et en Son apotre, (pour que) vous L’assis- 
tiez (6) et L'honoriez et (que) vous Le glorifiiez k l’aube et au crepuscule. 

10. Ceux qui te pretent serment d’allegeance, pretent seulement serment d J alle- 
geance k Yahwe, la main de Yahwe etant (posee) sur leurs mains. Qui- 
conque est par jure est seulement par jure contre soi-meme. Quiconque (au 
eontraire) est fidele k l'engagement pris envers Yahwe, recevra de Celui-ci 
une retribution immense, (7) 

(1) Ps. XVI, 8 ; XXXV, 8 ; LVI, 2 ; LX, 5 ; LXII, 8. 

(2) Deut. XXXII, 11 : « Yahw6 a d6ployć ses ailes ; ii a pris Israel et l’a portć sur ses 
plumes ». 

(3) Blach&re, op. cit., t. III, p. 1049, complete encore une fois le texte arabe, en ajou- 
tant, comme toujours le terme PropMte, ce qui fausse le sens vćritable du discours rab- 
binique. 

(4) Presence divine = sahina. On trouve la meme expression dans la sourate II, 249 ; 
voir plus haut, p. 74 * 

(5) Encore une fois, Blach&re fausse toute la perspective de ce texte en y ajoutant le 
mot PropMte ; voir plus haut, p. 237, n. 1. 

(6) Naturellement ce terme et les suivants s > appliquent h Yahwć. 

(7) Sour. XLVIII, 1-10 ; voir aussi XXXIV, 49 : « Si je suis ćgarć, je le suis pour moi- 
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Ces hommes qui entrent dans la religion de Y ahwe, ces croyants — en oppo- 
sition aux incroyants qui sont les idolatres (1) — se caracterisent aussi dŽsor- 
mais par la Science, c’est-a-dire la Science de la vraie religion qu’ignorent les 
autres Arabes et par la foi au Dieu Unique, tandis que les idol&tres restent 
plonges dans le culte insense de multiples cailloux, En plus, ces nouveaux 
convertis vivent selon les prescriptions du Livre, c'est-a-dire du Livre de Molse, 
adapte en arabe, (2) par le rabbin. 

Si Ton regarde La Mecque,pour ainsi dire de rinterieur, on remarquera desor- 
mais trois categories d’hommes : ii y a les Juifs, qui croient de naissance, elevćs 
depuis des siecles dans le culte de Yahwe. Quant a la masse des Arabes, elle est 
desormais scindee en deux groupes; le premier groupe est compose d'Arabes qui, 
a la suite de Mohammed, ont abandonne la Ka'ba pour suivre le Dieu d’Israel. 
Ce groupe est peu nombreux. Etant donn£ que les riches commer9ants de La 
Mecque etaient devenus les ennemis declares de Mohammed, ii nous faut penser 
que les convertis se recrutaient surtout dans le milieu humble et laborieux. Ce 
sont les judeo-arabes. A cote d eux, nous voyons une multitude d’Arabes enra- 
cines dans leur polytheisme, la religion de leurs ancetres et qui ne veulent 4 
aucun prix se rallier au judaisme. Ce sont les incroyants. 

Schematiquement, la population de La Mecque, apres la redaction du Corab , 
se presente done de la fa9on suivante : 

1. — Les croyants : 

а) Les croyants de naissance : les Juifs. 

б) Les croyants de conversion: les Arabes, convertis au judaisme et adeptes 
direets de Mohammed. 

c) Les croyants renegats, c’est- 4 -đire les Chretiens, dont nous parlerons plus 
loin. 

2. — Les incroyants: les Arabes qui ne veulent pas accepter la religion des 
Juifs, 

« Parnu eux (les Arabes), đit le rabbin, a ii en est qui croient et parmi eux, ii 
en est qui ne croient pas ». (3) « Čest ainsi (Mohammed) que nous Cavons revele 
le Livre. Ceux auxquels nous avons revele le Livre, (c’est-a-dire les Juifs) y 
croient ». (4) Etendant la main vers les Arabes groupes autour de lui le rabbin 
ajoute: «Et de ceux-ci ii y en a qui croient. Mais ceux qui nient Nos signes (nos 
versets, nos aya), ce sont les incroyants». (5) Les croyants Arabes, les judeo- 
arabes croient, eux aussi, au Livre de Moise, traduit maintenant en arabe. Ils 
adorent Yahwe en se prostemant, et ils recitent les versets du Corab . « En veritć, 
ceux qui recitent le livre de Yahwć, et qui sont assidus a la priere, et qui 

m£me »; VI, 104 : « Qui est clairvoyant Test pour soi-ineme. Qui est aveugle, l’est contre 
soi-m^me ». 

(1) Sour. XVI, 109; etc. 

{2) Sour. XXX, 56 : « Cependant ceux qui ont re9u la Science et la Foi diront: « Certes, 
nous sommes demeurćs (fid^les) ži TEcriture de Yahw^ t jusqu'au jour du Rappel 

(3) Sour. X, 41. 

(4) Et ce sont les craignants-Dieu qui sont les plus sages parmi les hommes, 
sour. XXXV, 25. 

( 5 ) Sour. XXIX, 46; XVI, 109. 
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đistribuent en aumones ce dont nous les avons pourvus, soit en secret et en 
public, sur ce que Nous leur avons attribuć, peuvent compter sur un gain impć- 
rissable ». (i) 

2. — LE NOM DONNĆ PAR LE RABBIN 
AUX PREMIERS JUDĆO-ARABES : LES MOUSLIMINA 

a). Les patriarches hebreux et juifs representent les mouslimina par exceb 
lence. 

Dans les Actes de VIslam, le rabbin emploie frćquemment ce terme de tnous- 
lim pour designer 1’at ti tuđe religieuse des grands Patriarches vis-&-vis de 
Yahwć : c’est tout đ'abord Noć qui dit aux idol&tres qui Tentourent: « Si vous 
toumez le dos... Je ne vous demande nulle retribution. Mon salaire n'incombe 
qu ’4 Yahwć ; j’ai regu Torđre de Lui d'etre de ceux qui se soumettent (k Sa 
volontć), c'est-a-dire des Musulmans: mouslimina . (2) Abraham, lui aussi, est 
dćsignć par le rabbin, comme un authentique musulman : 

101. Abraham dit : « O mon enfant! en verite je me suis vu en reve en train 
de t’immoler. Regarde done ce que tu en penses ! » 

102. « O mon pćre, rćpondit (Isaac), fais ce qui t'est ordonne ! Tu me trou- 
veras, si Dieu le veut, parmi des patients. » 

103. Et lorsqu'ils furent des mouslimina et qu'Abraham l'eut renverse de fa^on 
que son front (touchat la terre), 

104. Nous lui criames : « Abraham ». (3) 

Laissons de cote pour l’instant les considćrations linguistiques dont les cora- 
ranisants ont l'habitude de s'entourer comme d’un nuage obscurcissant. Rai- 
sonnons comme un honnćte homme, et lisons tout simplement notre texte avec 
un regard clair. De quoi s'agit-il? Nous avons dans ce texte le recit du sacrifice 
dTsaac fait par le rabbin de La Mecque a Mohammed et aux idol^tres mecquois. 
Nous sommes la en terrain sur. Le bon sens n'est tout de mćme pas contraire k 
rexegese denommee savante. Le rabbin qui raconte ici Thistoire d ; Abraham ne 
peut suivre lui-mćme que le recit de la Genese. (4) C’est normal. Or dans la 
Genese, Yahwe fait dire par son ange k Abraham : « N’etends pas la main contre 
l'enfant! Ne lui fais aucun mal! Je sais maintenant que tu erains Dieu : tu ne 
m'as pas refuse ton fils, ton unique ». (5) « L'ange de Yahwe appela une seconde 
fois Abraham du ciel et dit : « Je jure par moi-meme, parole de Yahwe : parče 
que tu as fait ćela, que tu ne m’as pas refuse ton fils, ton unique, je te comble- 
rai de benćđictions». (6) Yahwe voulait mettre a Tepreuve la foi d'Abraham. II 
lui tendait un piege. Le Patriarche, en toute sincćritć, s’y precipita. Yahwe 
avait parić. Pour Abraham, ii ne pouvait y avoir aucune hesitation. II obeit, 

(1) Sour. XXXV, 26. 

(2) Sour. X, 73. 

(3) Sour. XXXVII, 101-104, 

(4) Genfese, XXII, 1-19, 

(5) Ibiđ. t v. 12. Traduction du R. P. de Vaux, dans les Cahiers sioniens t juin 1951, 

p. 15 (107). 

(6) Ibid., v. 16. 
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les yeux fermes, preferant briser son coeur de p&re et immoler son fils plutot que 
de desobeir a Dieu. Si Yahwe lui epargna cette epreuve, c’est grace k son atti- 
tude religieuse caracterisee dans la Bible par deux expressions : Abraham crai- 
gnait Dieu et ne refusa pas son fils unique k Yahwe. Abraham se soumit k Dieu 
et c’est tres exactement ce sens biblique que le rabbin donne au terme musli- 
mina, Les mouslimina sont les soumis, les rćsignes k la volonte de Dieu. II est 
absolument inutile d’embrouiller cette signification fondamentale, par des con- 
siderations linguistiques plus ou moins osees : les mouslimina designent des 
hommes qui ne refusent rien a Dieu, se soumettant integralement k la volontć 
divine* (1) 

Dans l’annotation du verset 103 de cette sourate XXXVII, Blachere croit 
bon de s’eloigner du texte arabe de la Vulgate, fa-lammd ’aslama, pour adopter 
une nouvelie lecture : fa-lamma sallama, qu'il traduit par cette formule : quand 
Us eurent prononce le salam . (2) Cette combinaison linguistique a franchement 
le tort de ne pas tenir compte du contexte. Disons simplement qu’elle ne pre- 
sente ici aucun sens et qu'elle constituerait une unique exception dans tous les 
Actes de VIslam. Elle ne trouverait d’application que dans cet unique verset. 
Comment pourrait-on traduire par salam , par exemple, la fin du verset 77 de la 
sourate XXII:« C’est Abraham qui vous a donne le nom de Mouslimina » ? Ce 
texte aurait du, d'ailleurs, eveiller l'attention de Blachere. Si Abraham a qua- 
lifie les croyants de mouslimina (XXII, 77), c’est qu'auparavant, ii fut lui- 
meme un mouslim. (3) 

Dans la sourate LI, le rabbin raconte l’histoire d’Abraham, en y ajoutant 
comme ii le fait habituellement, l'incidence des hotes de Lot; «Nous sommes » 
disent les deux messagers, « des envoyes vers un peuple criminel pour lancer des 
pierres contre lui... Nous n’y avons trouve qu’une seule maison de resignes , de 
soumis , de mouslimina ». (4) Si nous parcourons le texte biblique, nous consta- 
tons que d’apres le narrateur, on ne trouvait k Sodome qu’une seule maison, 
celle de Lot. (5) Lot, lui aussi, etait un mouslim , un Soumis a Dieu; ii haissait 
par crainte de Dieu, l'abomination des habitants de Sodome. II etait un apotre 
fidele. (6) 

Jusqu’ici nous trouvons done dans les Actes de VIslam trois musulmans, 
trois mouslimina authentiques: Noe, Abraham, Lot et sa famille. Us sont mous¬ 
limina, c'est-a-dire ils eraignent Dieu et se conforment a sa volonte. Musul¬ 
mans et Soumis sont deux termes synonymes dans la li tt era ture du rabbin de 
La Mecque. 

(1) Au verset 26 de la sourate XXXVII, le rabbin parlant des rćprouvćs, de leurs ćga- 
rements, de leur infidćlitć (ibid., 29), conelut que les incroyants, au jour du Jugement der- 
nier, finiront par se soumettre, et devenir musulmans ; mustalim ( oun), participe actif de 
la io e forme de la račine salama = se soumettre, se rendre d discrition , obiir, abandonner sa 
face d Dieu, Le verbe k la io e forme est employć en arabe moderne pour traduire capituler, 

(2) Blachžre, op . cit., t. II, p. 159. 

(3) Ibid,, t. III, p. 1048. Blachere traduit le v. 77 de la sourate XXII: «II (= Abra- 
ham) nous a nomm6 les Soumis d, qu J il annote par ces mots : # Les Soumis . Autre sens : 
les Musulmans . Mais ie premier sens paratt prćfćrable ». Remarquons k notre tour qu'il n*y 
a ni premier ni second sens : les Soumis ce sont les musulmans et dans le cas concret qui 
nous occupe, les musulmans dćsignent Abraham et Isaac. 

{4) Sour. LI, 36. 

(5) Genfese, XIX, 1-2. 

(9) Sour. XXVI, 168. 
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Si Noe, Abraham et Lot sont designes par le rabbin comme les premiers 
musulmans dans l’histoire d’Israei, ils ne sont evidemment pas les seuls : la der- 
niere parole que le rabbin fait prononcer k Joseph, est un souhait : « Fais-moi 
mourir musulman, mouslim », (i) c’est-&-dire fais que je sois soumis et fais-moi 
de cette fa$on rejoindre les Saints. II ne faut pas craindre ici, comme dans les 
textes similaires, de traduire mouslim , par musulman. Pour le rabbin, Joseph est 
lui aussi un authentique mouslim, un veritable musulman, comme Noe, Abraham, 
Lot. Le mouslim est Thomme qui se soumet a Dieu, et les mouslimina par excel- 
lence, ce sont les Juifs. Les convertis judeo-arabes de La Mecque ne deviendront 
musulmans, mouslimina , que par reference aux Patriarches hebreux, soumis 
entierement a la volonte de Yahwe. 

Dans Tesprit et la terminologie du rabbin, Moise, le premier croyant complet, 
Aoualoul-Mouminin , (2) ne pouvait etre, lui aussi, qu'un soumis k Dieu, un 
musulman qui recommande k son peuple de suivre son exemple : « Moise dit: 
d mon peuple, si vous croyez en Yahwe, appuyez-vous sur Lui, si vous £tes sou¬ 
mis cl Lui, mouslimina ». (3) Aux menaces du Pharaon de leur faire couper les 
mains et les pieds, Moise et Aaron demandent a Yahwe de leur donner la 
patience et de quitter cette vie, completement mouslimina , musulmans. (4) Le 
rdve de tout Juif croyant est de vivre selon la Loi et de mourir rćsignć. Mourir 
en musulman, pour un Juif, c'est la porte du Paradis ouverte largement. Mais 
finissons la lecture des Acies de VIslam, pour avoir une idee exacte du terme 
musulman. 

Pharaon lui-meme, d’apr£s les legendes midraschiques se serait converti 
au Dieu d'Israel et serait devenu un Soumis : « Nous fimes passer la Mer Rouge 
aux Fils d’Israel, et Pharaon et ses troupes les poursuivirent avec achame- 
ment et rapidite, jusqu J ž, ce qu’enfin submerge par les flots ou ii perissait, 
Pharaon dit : « Je crois que n'eKiste nul Dieu hors Celui en qui croient les 
enfants d’Israel. Et je suis parmi les Soumis. (Mais Yahwe dit) : « Maintenant 
(tu te convertis), alors que tu desobeissais auparavant et que tu etais du 
nombre de ceux qui faisaient le mal. Aujourd’hui, pourtant, Nous te sauvons, 
en ton corps, afin que tu sois un signe pour ceux qui viendront apres toi, car, 
en verite, ii y a beaucoup d'hommes qui sont insoucieux de Nos signes (5) 
Musulmans aussi, Salomon et la reine de Saba. (6) 

Arrive a ce point de notre analyse, nous pouvons dej k nous orienter vers 
une definition du musulman. 

Mouslim ( oun ) qui fait au pluriel mouslim (ouna) et mouslim (ina), selon 
sa fonction dans la phrase, est le participe actif du verbe aslama , se resigner , 
se soumettre a la volontd de Dieu. Meme si le terme est originellement arabe (7), 

(1) Sour, XII, 102. 

(2) Sour. VII, 140. 

(3) Sour. X, 84. 

(4) Sour, VII, 123. 

(5) Sour. X, 90-92. — D’aprfes les lćgendes mćdraschiques, les magiciens du Pharaon 
auraient eux aussi reconnu le Dieu d’Israel, sour. XX, 73 ; XXVI, 45 ; les deux magiciens 
sejdćclarent m£me les premiers des croyants, XXVI, 50. 

(6) Sour. XXVII, 37, 38 (muslim), 42 (ntuslitn), 45 ; voir plus haut, t. I, p. 263- 
266. 

(7) En hćbreu sđlam exprime Tidće d *Stre sain et sauf. 11 signifie aussi accomplir, accom- 
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le climat d'application est par contre, essentiellement juif. Les mouslimina 
sont avant tout et premierement les Patriarches hebreux : Noć, Abraham, 
Lot, Moise, Aaron, en y ajoutant Joseph, Salomon, la reine đe Saba, Pharaon 
et les magiciens d'Egvpte. Tous ces personnages sont musulmans; ils ont 
realise, par excellence, le concept de 1 * Islam. Ce concept est specifiquement 
religieux. II suppose la croyance en Yahwć, (1) le Dieu Tout-Puissant, Crćateur 
et Seigneur des Mondes. Croyance a l'existence de Yahwć, Dieu Unique et 
Dieu d’Israel, et croyance aussi k Ses signes. LTslam est fondamentalement 
une croyance au Dieu Unique, comportant par consequent un rejet absolu 
des idoles. Le concept d’ Islam comporte une seconde notion : la conformite 
de 1 'homme k Dieu, c'est-&-dire la soumission de la volonte de Phomme k la 
volontć de Yahwć. Cette conformitć — toujours identique dans son fond — 
a subi au cours des čLges, certaines modifications dans son origine et son appli- 
cation. Avant Moise, cette conformite provenait d'une aspiration directe de 
Dieu, indiquant lui-meme la Direction k ses grands serviteurs, « les chefs du 
peuple ». Avant la Loi, Noć, Abraham et Lot, etaient deja musulmans , par 
leur obćissance interieure aux inspirations directes de Yahwe (2): « ceux a qui 
nous avons donne le Livre, avant celui-ci, c'est-a-dire ceux qui ont connu le 
Coran hćbreu de Moise que je viens de vous exposer en arabe, y croient. Les 
Juifs croient au Livre et quand on leur recite les pages de cette revelation, ils 
disent : nous y croyons parče que c’est le Livre de verite envoye aux hommes 
par notre Seigneur. Mais avant cette communication, nous etions dej& des 
mouslimina , des conformes — k la volonte — de Yahwe ». (3) 

Avec Moise, la conformite devient plus concrete encore. Les ordres de 
Yahwe ne sont pas seulement transmis par voie orale. Ils sont codifies dans un 
Livre. La soumission du peuple, devient obćissance aux chefs, et obćissance 
au Livre. Mais dans tous les cas, les musulmans de PA. T. sont gens soumis a 
Dieu, soit directement, soit par Tobćissance aux chefs et Y obćissance au Livre. 
L/Islam est un idćal religieux, dont Paboutissement certain est le salut; et le 
vceu de tout Hebreu et de tout Juif est de mourir musulman, resignć k la volonte 
de Yahwć, le Dieu Unique, le Dieu d’Israel. Cet ideal de Y Islam, rćalise cbez 
les Grands d'Israel, est done essentiellement juif. Noć, Abraham, Moise et les 
autres Patriarches et Apotres qui ont realise cet ideal, sont les mođeles pri- 
mitifs de V Islam. 


plir un vceu {neder). L'auteur de la Genćse, XXII, 12, 16; c ii n f a pas refusć son fils emploie 
le terme hdsak , 

(1) Massignon, U arabe langue liturgique de V Islam, dans Cahiers du Sud, aollt-sep- 
tembre 1935, p. 74, a raison de remarquer que a robservance islamique est avant tout le 
memorandum d’un credo », mais k condition d'ajouter que ce credo est originellement et 
spžcifiquement un credo juif. 

(2) Cbez le peuple, la conformitć entrafnait nćcessairement la soumission aux chefs, 
transmetteurs des ordres divins. 

(3) Sour. XXVIII, 52-53. — Ce sont les Juifs qui a entendant jacter les Mecquois, 
s’ćcartent et disent: A nous nos actions et ct vous les vdtres ! Salut sur vous I Nous n’aimons 


pas les San$-Lois / » (Ibid., 55). Toutes sortes de fantaisies ont ćtć mises en circulation 
sur ces versets 53-55. Pour Tabary, et les autres commentateurs k sa suite, ii s’agit au ver- 
set 52 (ceux k qui nous avons donnć le Livre, avant celui-ci, y croient) c de la conversion 
d'une quarantaine de Chr6tiens 6thiopiens et syriens » et Blachere, op . cit, t. II, p. 503, 
note du v. 52 : « Ćela n'est pas si inconcevable qu'on l*a pensć ». Avouons que pareils 
commentaires sont simplement navrants. 
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Les convertis au Dieu d’Israel ne pourront jamais 6tre des musulmans 
originau x. U Islam, c'est-a-dire l'attitude de soumission a Yahwe, ne peut 
avoir sa definition originelle et complete que chez les Hebreux et les Juifs 
qui seuls ont re$u la rćvelation divine. Les musulmans authentiques ne peuvent 
appartenir qu'a la race juive. Quant aux autres hommes, qui ne sont pas Juifs, 
ils ne deviendront jamais musulmans que par analogie et par conversion au 
Dieu des Juifs. Čest ainsi que Mohammed devint musulman et chef de la 
communaute des crojants, judeo-arabes rencontres k La Mecque surtout apržs 
la composition du Corab . Ces croyants portent le meme nom que leur chef : 
ce sont des musulmans . Si le feu eternel, dit le rabbin, est promis aux Infi¬ 
deles, aux Kafarou, (1) par contre les Pieux (2) seront loges dans un jardin 
de delices. « Eh quoi! » fait dire le rabbin k Y ahwe, « traiterons-nous les musul¬ 
mans comme les Pecheurs (3) Les Mouslimina dans ce texte, ce sont les 
justes, les conformes a la volonte de Dieu. Ils s'opposent aux mouđjerim (ina), 
coupables , criminels, pecheurs et par extension, infideles , incređules. C’est 
encore aux Incroyants que sont explicitement opposes les Soumis dans la Sou- 
rate XV, 2 : « II arrivera un jour ou les infideles (4) regretteront de ne pas 
avoir ete des Soumis a Dieu, des mouslimina, des musulmans . Dans la soura- 
rate LXXII, nous retrouvons la meme opposition entre croyants et incroyants : 
« Parmi nous, ii y a des Soumis k Yahwe et parmi nous, ii y a des Revoltes, 
Les Soumis a Yahwe possedent la Rectitude ». (4) Et ce texte signifie en termes 
concrets : ii y a des Arabes qui sont deja des Soumis, c'est- 4 -dire qui se sont 
convertis au juđalsme, et qui, par cons6quent sont musulmans . II en est 
d'autres qui regimbent et qui ne veulent pas adopter la religion d'Israel. Ce 
sont les qđgit, les revoltes, II y a done desormais k La Mecque une nette dis- 
tinetion entre les Arabes mouslimina et les Polytheistes, denommes Kafarou, 
moudjerimina, qdgit :« (Mohammed), tu ne saurais faire entendre les morts, ni 
faire entendre cet appel aux sourds, (5) quand ils tournent le dos. Tu n'es pas 
celui qui dinge les aveugles loin de leur egarement. Tu ne fais entendre que 
ceux qui croient en Nos signes et qui sont musulmans (mouslim). (6) « Moham¬ 
med, dis aux Impies : « La Direction de Yahwe est la bonne Direction et ii 
nous a ete ordonne d'etre soumis (7) au Seigneur des Mondes ». (8) 

Cette premiere communaute de Musulmans, c J est-a-dire de judeo-arabes, 
est dirigee effectivement par Mohammed, aux ordres lui-meme du rabbin : 
« (Mohammed, dis) : « J’ai seulement requ tor dre (omirto) d'adorer le Sei¬ 
gneur de cette ville qu'Il a declaree sacree. A Lui appartient toute ehose! J’ai 
re9u Tordre d'etre parmi les Mouslimina (min al-muslimin) ». (9) « Les 
preuves m'etant venues, de mon Seigneur, ii m’a ete interdit d'adorer ceux 

(1) Kafarou, troisi^rae personne du prćtćrit du verbe Kafara = renier Dieu, Stre infi- 
d&le, ne pas croire en Dieu . 

(2) Les A tka : = qui eraignent Dieu, pieuz, divots. 

(3) Sour. LXVIII, 35* 

(4) Sour. LXXII, 14. 

(5) Voir plus haut, p. 185, n. 1-2. 

(6) Sour, XXVII, 82-83 i v °i r aussi XXX, 51-52. 

(7) *A slama, premi6re personne du pluriel de Vaoriste conditionnel. 

(8) Sour, VI, 70. 

(9) Ibid., 93. Littćralement : U m’a Std ordonni d’Stre đu nombre de ceux qui font sou¬ 
mission. 
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que vous priez en dehors đ’Allah. II m’a dte ordonne (omirto) de me sou- 
mettre (’aslatna) au Seigneur des Mondes». (x) 

En qualite de premier converti au judaisme, Mohammed est aussi le pre- 
mier musulman .« Dis: ft En verite, j'ai regu l'ordre đ J etre le premier des musul - 
tnans » : *awwala l-mustimina ». (2) « Dis, (Mohammed) : « J’ai re^u ordre 
d'dtre le premier a me soumettre jaslama) ». (3) 

Annonce la bonne nouvelle a tes compatriotes. Comme premier musulman , 
tu en as l'autoritć. Amene-les a la religion d'Israel et demande-leur s’ils sont 
musulmans ou s'ils ont l'intention de le devenir. « Dis-leur : « II m’est seule- 
ment revele que votre divinite est une divinite unique. £tes-vous musul- 
tnans? » (4) « Qui done profere plus belle parole que celui qui invoque Yahwć, 
qui fait le bien et qui dit; « Je suis parmi les mouslim, les Soumis a Dieu». (5) 
C'est k toi, Mohammed, que nous avons revele TEcriture, eclaircissement de 
toute ehose, Direction, Misericorde et bonnes nouvelles pourles Musulmans y>. (6) 
Peut-etre (vous qui croyez eneore aux idoles) deviendrez-vous aussi musul¬ 
mans. (7) Sachez bien que ce qui descend du ciel est marque de la Science de 
Yahwe ; qu , IL n’existe aucune autre divinite excepte Lui. Etes-vous Soumis 
k Dieu ? (mouslim). (8) Vous nirez dans le Paradis, retrouver les etemelles 

Houris, que si vous etes des musulmans. (9) 

La religion elle-meme des Musulmans (mouslim) portera, elle aussi, un 
nom specifique : Islam: (io) « N'as-tu pas vu », dit le rabbin a Mohammed, 
que Yahwć a fait descendre du ciel une eau qull mene a des (sources) jaillis- 
santes dans la terre ? II fait sortir, par (cette eau), des graminees de diverses 
especes qui, ensuite, se fanent et jaunissent k ta vue et dont, enfin, (Yahwe) 
fait des brinđiUes dessechees. En verite, en ćela est certes un avertissement 
(dikra) pour ceux qui sont doues d'intelligence. Est-ce que celui dont Yahwe 
a dilate le cceur pour VIslam, c'est-^-dire pour la soumission a sa volonte, 
«et qui est dans la lumiere de son Seigneur... » (11) « Celui que Yahwe desire 
garder, II etend son cceur jusqu'a VIslam », (12) c'est-a-dire jusqu’a la sou¬ 
mission complete k sa volonte. (13) 

(1) Sour. XL, 68 ; VI, 70 ( ’aslama ). 

(2) Sour. XXXIX, 14. 

(3) Sour. VI, 14; voir aussi ibiđ., 163. 

(4) Sour. XXI, 108. 

(5) Sour. XLI, 33 ; voir aussi XLVI, 14. 

(6) Sour. XVI, 91. 

(7) Ibid., 83. Jousselim ( ouna ), cleuxi^me personne du pluriel du futur du verbe 
’ a slama. 

(8) Sour. XI, 17. 

(9) Sour. XLIII, 69; XXXI, 21 {’aslama) ; XVI ( 83. 

(10) Substantif verbal, qu’on ne rencontre que deux fois dans les sourates mecquoises ; 
pour Mćdine, voir III, 17, 19 ; XLIX, 17 ; IX, 75 ; V, 5 ; on trouve aussi Mouslim sous la 
forme fćminine dans II, 122 ; XXXIII, 35 ; LXVI, 5. 

(11) Sour. XXXIX, 22-23. 

(12) Sour. VI, 125. 

(13) Bahya ibn PaqOda a consacrć dans son Introduction aux devoirs des cazurs, tT&d. 
Choura^ui (Andrć), un long ehapitre sur la soumission k Dieu (p. 163-241) : a La raison », 
dit-il,«et rintelligence exigent que l'homme se soumette h Dieu, Mais, entre le moment 06 
apparaissent les bontćs dont l'homme bćnćhcie et celui oh ii est susceptible de reconnaitre 
son devoir, s’ćcoule un temps considćrable. Un avertissement doit ćelairer Thomme dans 
ses oeuvres et sa foi pour qu’il ne demeure pas sans religion au temps oi 1 sa raison se forme. 
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b) La premižre communaute judeo-arabe de La Mecque n'est qu , un ersatz 
de musulmans juifs. 

II y avait autrefois 4 La Mecque, un rabbin qui connaissait parfaitement 
la Bible et les commentaires midraschiques et talmudiques. Ce rabbin avait 
con9u le projet de convertir La Mecque au judaisme. Des Arabes polytheistes, 
ii voulait faire des croyants au Yahwć unique. D'egoistes et orgueilleux qu’ils 
ćtaient, ii veut en faire des soumis đ Dieu, des mouslimina. Pour les exhorter 
k se convertir, ii leur raconte les grandes aventures contenues dans le Penta- 
teuque : celles de Noe, d’Abraham, de Lot, de Joseph, de Moise. Tous ces 
recits comportent la mćme conclusion : viendra un Jugement, par lequel 
Yahw 4 fera la discrimination des bons et des mechants. Ceux qui croient en 
Lui, jouiront dans les jardins d'Eden ; les incroyants iront en Enfer. Personne 
ne peut ćchapper k ce Jugement, a la Justice divine. Notre Coran hebreu, 
repete-t-il sans cesse, en porte temoignage d'un bout k Tautre. Ceux qui par- 
tout ont triomphe, ce sont les croyants, les soumis k Dieu. Voyez Abraham, 
Lot, souvenez-vous de Thistoire de Joseph et de Moise, de David et de 
Salomon, Tous ces saints personnages ont ete des Soumis k Dieu, de vćritables 
musulmans. Voulez-vous, comme eux, eviter le chdtiment efernel, engagez- 
vous dans la voie qu’ils vous ont tračke. Comme eux, soyez des mouslimina , 
des Soumis k Dieu. 

LTslam n’est pas une religion nouvelle. C’est une imitation. Un Arabe 
n'est pas et ne peut £tre un musulman originel. Ceux que nous appelons musul¬ 
mans, ne sont que des ersatz. Ils ne peuvent Štre musulmans que par rappro- 
chement et ressemblance avec des modeles hebreux qui les ont precedes, et 
qui, eux, realisent Tideal primitif de mouslim . Les authentiques musulmans , 
ce sont les grands Patriarches de l'A. T. Les Arabes convertis au judaisme, 
et qui reconnaissent non seulement la Primaute, mais TUnicite de Yahwd, 
deviendront, eux aussi, par le fait mčme, des muslimina , des musulmans 
mais ils ne seront jamais musulmans de naissance et d'origine. Ils ne peuvent 
£tre musulmans que par analogie aux modeles hebreux que le Corab leur 
propose. Tout ćela est rćvidence m6me. Mohammed est devenu musulman 
non point par volonte de fonder une religion nouvelle. Jamais, ii n'en a con$u 
le projet. II n*est devenu musulman que par sa croyance k la religion dTsrael 
que lui enseignait le rabbin. L*Islam, comme religion, ne reprćsente aucune 
nouveaut 4 , et n'a aucune place dans Thistoire des religions mćditerraneennes. 
UIslam ne constitue qu'un ćpisode dans l'histoire apostolique de la Diaspora. 
Le premier Arabe, touche k La Mecque, par cet apostolat est Mohammed, 
non point innovateur, mais apotre du judaisme. Premier converti, ii devient 
'premier musulman . Aiguillonnee et constamment guiđee par le rabbin, sa pre- 
dication appuyee desormais sur le Coran arabe, adaptation du Coran hebreu, 
lui rallie des adeptes, surtout des misereux, mecontents sans doute des « capi- 
talistes » qui s'agrippent au statu guo religieux, le plus sur garant de leur 
štalu guo social. Un groupe se forme autour de Mohammed. Ils constituent une 
communaute, avec un chef, Mohammed lui-meme; un Livre, le Corab. Ce 

Cet avertissement est double. L'un implantć dans l'intelligence est inn 6 k l'homme. Le 
second s'acquiert par voie traditionnelle : c'est la Torah, transmise aux hommes par les 
proph.&tes pour leur montrer le chemin de la soumission qu’ils ont le devoir de suivre 1. 
(P- 171) 
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Livre, ils le recitent; ils prient en se prostemant devant Yahwe, comme Ie 
font les Juifs. Et comme les Juifs de l’A. T., on les appelle, eux aussi Musul¬ 
mans. Le musulman n'a pas de personnalite propre, c'est-a-dire qu’aprž:s 
avoir rejete ses iđoles, ii ne s'est pas converti k une religion nouvelle, mais 4 la 
vieille religion juive. 

Voulez-vous eviter le chitiment etemel, prenez le parti d’Abraham, de 
Joseph et de Moise. Placez-vous sous la loi d J Israel. Reconnaissez la Toute- 
Puissance de Yahwe, ecoutez la voix de ses Prophetes. Craignez Yahwe et 
obeissez-moi. Soyez des soumis, soyez des mouslimina, comme Abraham, 
comme Joseph, comme Moise. Vous ne serez sauves qu'en ćtant des rnous- 
limina. Votre salut est dans Israel, dans notre Loi qui seule trače la voie 
droite. Devenez des « musulmans » comme Font ete nos Pereš dans la foi. Vous 
me comprenez bien ? Vous ne serez sauves que si vous devenez de veritables 
musulmans; si, comme nos Pereš, vous čtes soumis k Yahwe. Pour etre sauves, 
ii vous faut devenir musulmans; et pour etre musulmans, reconnaissez le 
Dieu des Juifs. Vous serez musulmans , assures de la recompense eternelle, 
dans la mesure oh vous serez de bons juifs. Le musulman authentique, le 
muslim du premier đegre, est et restera le juif qui croit k Yahwe, qui le craint 
et qui fait le bien selon les preceptes de la Tora : « Ceux k qui Nous avons 
đonne FEcriture », c'est- 4 -dire les Juifs, « avant celle-ci », c’est- 4 -dire avant le 
Coran arabe, « croient en elle ; et quand elle leur est communiquee, ils disent : 
a Nous croyons en elle. Čest la verite venue de notre Seigneur. Avant elle », 
cest-a-dire avant le Livre revelž k Moise, nous ćtions đeja musulmans (mous- 
lim), (1) c’est-a-dire nous Juifs, nous etions deja musulmans 9 bien avant la 
religion de Moise, et d£s Tepoque de Noe et đ'Abraham. Nous sommes les 
musulmans de race. Vous, Arabes, si vous voulez pour votre salut eternel, 
devenir musulmans , croyez, vivez et priez comme des Juifs. 

Les coranisants, une fois de plus, n’ont absolument rien compris k cette 
histoire cependant si simple et si normale. Ce qui a manque et ce qui manque 
encore le plus dans les etudes islamiques, c'est, comme nous Y avons dit, 
la simple refiexion, la reflexion de simple bons sens. Au bon sens et a la bonho- 
mie solide, les coranisants ont generalement preferć les elucubrations tene- 
breuses. Ils n'ont pas su — quelques-uns, semble-t-il, n’ont pas voulu — 
juger de la situation, d'une fa^on libre, bien degagee, en veritables sportifs. 
Ils ont emboite le pas, d J une fa^on penible et alourdie, d’un pas de cacochyme, 
deniere une tradition essentiellement faussee, d’origine generalement « asi- 
nesque », et dont Vexistence millenaire tient lieu pour eux de solidite. L J exe- 
g^se coranique est craintive, parče qu J elle est mal assuree sur ses bases et 
tributaire de toutes les sottises traditionnelles. Pour fuir Fhistoire limpide et 
claire, nos islamisants se sont refugies — peut-^tre d'une fa^on inconsciente — 
dans une linguistique sterile et souvent deroutante. Une maladie se soigne. On 
peut Fattaquer directement. L’exegese coranique souffre d’un cancer gćnera- 
liše. Quant on croit Favoir chassć d'un point, ii rćapparalt aussitot en d'autres 
partie de Forganisme. Ainsi en est-ii quand on parcourt les commentaires de 
nos coranisants. La lecture en est vraiment lassante et penible. Montet qui a lu 
consciencieusement les ^ 4 c^s depuis le verset x jusqu’au verset 6226, a la queue 


(1) Scmr. XXVIII, 52-53. 
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leu leu, sans aucune vision de l'ensemble, propose de T Islam une histoire k rebours, 
une histoire renversee. Pour lui, I'Islam est une religion nouvelle fondee par 
Mohammed. Montet oublie simplement qu’a chacune des sourates, ii est dit que 
Mohammed n'est pas fondateur, que son role n’est qu’un role de repetition. 
Embranche sur cette erreur fondamentale, Montet džclare que son fondateur 
(imaginaire), en presentant le Patriarche hebreu, comme musulman, a voulu 
projeter sa religion nouvelle dans Tantiquite patriarcale. (i) C'est Mohammed 
qui, en definitive, a cherche ses modeles de muslimina chez les Juifs. A aucun 
moment, Montet n’a soupfonne que Y Islam ne pouvait etre que l'echo du 
judaisme. II semble ignorer que, dans Thistoire des religions, ii existe un fait 
ćnorme, ecrasant, le fait d’Israel, fait chronologiquement et idealement primi- 
tif. Tor Andrae commet la meme erreur que Montet. C’est Mohammed qui aurait 
donne k sa religion le nom d'Islam, terme qu'il aurait forge lui-meme. (2) Quant 
k Blachere, ii s'imagine que V Islam — religion fondee par Mohammed, tout 
naturellement! — n'a ćte organisee qu'a Medine. En consequence, k chaque fois 
qu’il est question de mouslim dans un verset, ii faut penser k une origine medi- 
noise. S*il est tout de meme impossible de reporter ce verset k la periode de 
Medine, Blachere propose de traduire mouslim non point par musulman, mais 
par Soumis. C’est simplement ahurissant. (3) 

Avec Bravmann, (4) le dernier coranisant qui ait aborde Tetude du terme 
Islam , nous tombons dans une nouvelle histoire, tres documentee du point de 
vue philologique, mais aussi deroutante que les autres conceptions, du point de 
vue historique. Mohammed, d'apres Bravmann, aurait ete guide par deux prin- 
cipes essentiels : la foi et la guerre sainte. Mohammed serait un homme qui 
aurait fait la guerre pour defendre sa foi. Malheureusement, nous ne trouvons 
absolument rien de tout ćela dans les Actes de VIslam ou Pseudo-Coran. La foi 
de Mohammed est la foi au Dieu dTsrael, et on ne trouve aucun texte qui per- 
mette de conclure, pendant la periode mecquoise, a une guerre sainte declenchće 
par Mohammed pour defendre sa foi juive. (5) Une fois orientć sur ces rails tor- 
dus, Bravmann en arrive k definir VIslam, comme un concept sćculier— ce qui 
contredit formellement tous les textes de La Mecque — denotant chez les musul~ 
mans un courage extraordinaire allant jusqu’au mćpris de la mort, un heroisme 
des plus sublimes dans les batailles contre les idolatres. C’est ni plus ni moins 
effarant. Hatons-nous de quitter toutes ces elucubrations pour revenir a des 
notions plus saines. 

c) Attitude des convertis. — II est ćvident que les Arabes convertis au 
judaisme devaient adopter les regles morales de leur nouvelle religion. Us 
n’avaient pas seulement k faire acte de foi au Dieu đ’Israel. Leur foi leur dictait 
des attitudes interieures et des obligations conformes aux commandements du 
Decalogue. Le nouveau converti ne devait pas se limiter a des prostrations 

(1) Montet, op. ciL, p. 342, n. 4 ; p. 344, n. 1. 

S Tor Andrae, op , cit., p. 67. 

Blachžre, note des sourates LI, 36, t. II, p. 138 ; XXXVII, 103, p. 215 ; XXI, 108, 
p. 302 ; XVI, 91b, p. 412 ; XII, 102, p. 138 ; XXIX, 45, p. 532. Dans les versets suivants, 
Blachere donne Vimpression dechavirer, XV, 2,p. 215; XXX, 52, p. 429; XXXIX, 14, p, 513. 

(4) Bravmann {M. M.), Early Islam Concepts , dans Le Musi on, LXIV, 3-4, Louvain, 

I 95 1 2 * 4 5 » PP- 324-343. 

(5) Voir plus haut, p. 233-235. 
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extemes. Tout un remaniement interieur s’imposait k ces Arabes, hier poly- 
theistes et vivant en Arabes, aujourd'hui monotheistes et devant vivre comme 
des Juifs. Mais —et ii est tr&s important de le remarquer — ii riy a pas de 
morale coranique, pas plus qu # il n'existe de dogme ou de theologie propre au 
Pseudo-Coran. En morale, comme en dogme, c'est Israel qui rčgne en maitre. 
II n’existe dans les Actes qu'une morale juive, transportee dans V Islam par le 
rabbin, chef d'orchestre de Tlslam. Si Ton veut connaitre fondamentalement la 
morale exposee dans les Actes , ii suffit par consequent de se referer a T A, T, Dans 
ce domaine ethique, comme dans le domaine dogmatique, ce serait unc erreur 
de s'aiguiller vers une recherche des sources. II n’y a pas de source k la morale 
coranique. La morale coranique est la morale hebraique enseignee par le rabbin 
de La Mecque k la premiere communaute islamique. Bien assis sur ces bases 
solides, ii sera facile a l'erudit de prendre en main deux livres, deux seuls : un 
exemplaire du Livre des Actes de VIslam et un exemplaire de I*A. T. II consta- 
tera sans aucune difiiculte que les prescriptions de TA. T. se retrouvent dans les 
Actes, Nous ne voulons point passer notre temps k une comparaison qui ne repre- 
sente aucune difficulte et qui ne depasse pas les capacites moyennes d’un hon- 

n6te etudiant. 

Les musulmans, ou plus exactement les judeo-arabes qui, ayant abandonnć 
leurs idoles, ont adoptć la religion juive, devront desormais vivre en craignants- 
Dieu, en monotheistes ; prier et faire le bien, donner aux pauvres et aux orphe- 
lins, (1) ils devront 6tre patients, ne porter aucun faux temoignage, ni faire de 
faux serments. Ils ne vendront pas le pacte de Yahwe ; ils ne commettront pas 
d'abominations. Ils ne tueront pas. Ils seront patients et justes; ils ne prati- 
queront pas l’usure. Ils seront bons, assidus a la priere, d'un mot, ils exerceront 
toutes les vertus que leur nouvelle religion leur impose. (2) 


ATTITUDE DES MECQUOIS VIS-A-VIS DU CORAB 

RfiCITŽ PAR MOHAMMED 


II y a quelque temps, un musulman nous racontait que, marie k une fran- 
9aise catholique, et ayant fait baptiser leurs deux enfants, la vie lui devenait 
intolerable dans son milieu, Son existence n'etait pas menacee, mais ses compa- 
triotes le narguaient continuellement, rinsultaient. Proprietaire d un petit 

commerce, on le boycottait. II fut oblige de partir. 

C'est exactement ce qui se passa a La Mecque pour Mohammed. Ce Moham- 
med, converti au judaisme, prechant ouvertement la religion juive, ne devait 
pas s'attendre a un accueil tres favorable de la part de ses compatriotes. Nous 
avons vu plus haut les invectives dont ii etait l’objet. La fureur des Arabes ido- 
latres atteindra son paroxysme quand Mohammed, (en dehors de toutes les 
regles de bienseance!) leur presentera comme Livre de religion le Corab composć 


(1) A La Mecaue le rabbin ne parle jamais des veuves aux Arabes I 

(2) Voir entre autres, sour, XXIII, 59 _ ^3 * XXV, 70-76 ; XVII, 33-40 ; XXVII, 3-4; 
XXXII, 15-16; XVI, 92-99; XXX, 37-38 ; XXXI, 3-4 ; XLII, 34-41 ; XLVI, 14 ; VI, 
54 ) etc. Nous trouvons partout dans ces textes la morale biblique, II n y a done pas de pro¬ 
bleme particulier. 
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par un rabbin, dans le but de leur faire ingurgiter plus facilement, toutes les 
histoires sur Abraham, Moise, que ces Mecquois jugent ineptes et scanđaleuses. 

Et si Mohammed encore etait le seul de son espece ! Mais non ! II y a des 
Arabes assez fous pour le suivre, pour se proclamer juifs, pour se prostemer 
devant un Dieu etranger ! Les riches commer^ants ne veulent pas emboiter le 
pas derriere eux. Ils sont vissćs dans leur religion ancestrale et ne veulent pas 
Fabanđonner. 

La majoritć ne veut pas croire au Corab . (i) Ils nient tout. (2) Ils discutent 
sur les versets qu’on leur rćcite ; (3) ils discutent m£me la nuit. (4) Ils rejettent 
comme mensongćre la parole de Dieu : (5) « N’as-tu pas vu comment ceux qui 
disputent des aya de Yahwe sont ecartes (de Lui). Ceux qui ont traite de men- 
songe TEcriture et ce dont nous avons chargć nos apotres sauront bientot... » (6) 
Mais pour Tinstant, ces entćtes ne veulent pas croire au Livre, k ce Livre qui 
est cependant revele, en toute vćritć, puisqu'il contient les paroles memes de 
Yahwć adressees k Moise. (7) Quand on leur rćcite les versets du Corab, invaria- 
blement les fetichistes tournent le dos, (8) comme ils le faisaient nagućre quand 
le rabbin leur expliquait oralement les histoires bibliques. (9) Les adversaires 
de Noć n'agissaient pas autrement. (10) Les Mecquois se moquent du Corab; (11) 
« Malheur a tout calomniateur plein de peches, qui entend les versets de Yahwe 
qui lui sont communiques J puis s^bstine en son orgueil comme s'il ne les avait 
point entendus ! Annonce-lui un tourment cruel! Malheur k ceux qui connais- 
sant quelques-uns de nos versets, les tournent en derision. A ceux-la est reservć 
un chS.timent ignominieux! (12) Vous n'ćtes que des chiens! Quand un chien est 
poursuivi, ii grogne; quand on le laisse tranquille, ii aboie encore. (13) Les musul- 
mans d'aujourd’hui savent-ils que cette suprćme insulte lancee aux chretiens : 
Kelb, a d'abord ćte adressee aux Arabes de La Mecque par un Juif! Race de 
chiens ! Si vous ne voulez pas croire au Livre de Moise — que je viens de traduire 
en arabe k votre intention — apportez done vos raisons. Des preuves, ripostent 
les Mecquois au rabbin, nous en avons tant que tu en veux. Ecoute : tu viens 
nous raconter que ton Livre, le Corab, est une ecriture bćnie, qui fut d’abord 
donnee k Moise et que tu nous communiques maintenant. Groš malin, gr and 
imbecile. Si ce Livre nous avait 6te reellement communiquć par Dieu, nous 
Faurions certainement mieux utilisć que vous et les Chretiens. (14) Si ce Livre etait 
rćellement un bon Livre ce n’est certainement pas aux Juifs que Dieu l'aurait 
donne. II Taurait d'abord communique aux Arabes: « Ceux qui ne croient pas 

(1) Sour. XLI, 2-4 ; VI, 116. 

(2) Sour. XVII, 101. 

(3) Sour. XLI, 6 ; XL, 4 ; VI, 67. 

(4) Sour. XXIII, 69. 

(5) Sour. XXIII, 107. 

(6) Sour. XL, 71-72; voir aussi XXXIX, 60 ; VII, 34-35, 38, 181 ; VI, 66. 

(7) Sour. X, 7 ; XLI, 41 ; XEV, 30 ; XVI, 106. 

(8\ Sour. XLIV, 13 ; XXVI, 4 ; XXIII, 68 ; XXI, 109 ; XVII, 49 ; XLI, 3 ; XVI, 84. 

(9) Sour. LIH, 30*34; sur cette expression, voir aussi LI, 54 : c'est Mohammed qui 
toume le dos k ses adversaires. 

(10) Sour. X, 73. 

(11) Sour. XLV, 6-8 ; voir aussi XXIII, 112. 

(12I Ibid. 

(13) Sour. VII, 175, 

(14) Sour. VI, 158. 
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disent de ceux qui croient: (i) Si ce Livre (le Corab) avait 6te bon, (les Juifs) ne 
nous auraient pas devancćs dans son acceptation. Et comme ils ne sont point 
diriges par ce message (arabe), ils declarent que c'est une ancienne impos- 
ture ». (2) Tes histoires de revelation n'ont aucun sens. Dieu na jamais rien 
revćlč aux mortels, mtme k Moise ! (3) Le Livre que tu nous presentes comme 
Livre revele, n’est apres tout qu'un rouleau de papier ! (4) et rien de plus. 
Pourquoi nous prostemer devant un pareil rouleau! D’apres toi, ii y aurait 
eu un premier rouleau, donnč k Moise par Dieu lui-mčme. Nous n’y croyons pas. 
II y a maintenant un second rouleau, celui-ci ćcrit en arabe. Nous n'y croyons 
pas davantage : N’ont-ils pas nie, dit le rabbin, ce qui a čte donnć auparavant 
k Moise! Du Coran hebreu et du Coran arabe, ils disent: Ce sont deux ceuvres 
de sorcellerie. Nous ne croyons ni k l'un ni k l'autre. (5) « Nous ne croirons ni 
au Coran (arabe), ni k ce qui l’a precede (le Coran hebreu). (6) Ton Coran hebreu 
n’est qu’un mythe, un conte de fous. (7) Quand au Coran arabe, ii aurait etć, 
lui aussi, revele par Dieu I Avec cette histoire, ne perds pas davantage ton 
temps ! Nous savons fort bien k quoi nous en tenir. C’est Mohammed, ce men- 
teur, qui l’a inventć : «Ils disent: c’est un fatras de rčves. Et mdme : II a forgć 
tout ćela (8) Mais non, mais non, Mohammed le mari de Kahdidja n'a rien 
invente. Reflechissons un peu ! Comment Mohammed serait-il capable d’in- 
venter lui-mtoe les histoires de Moise, la grande revelation de Yahwe au 
Patriarche hebreu ? Mohammed fut-il temom de cette sc&ne sur le Mont Sinai ? 


43. Nous avons donne le Livre k Moise, apres avoir aneanti les generations 
prćcčdentes... 

44. Tu n'etais point sur le versant Occidental (du Sinai) quanđ nous edictž.mes 
rorđre k Moise. Tu n’etais point parnu les temoins. 

45. Tu n'habitais point parmi les Madian, leur communiquant Nos signes 

46. Tu n’ćtais point sur le flanc du Mont (Sinai), quand Nous interpellames 

Moise (9) 


Non, ce Coran arabe n'a pas ete inventć par Mohammed, qui n'a rien vu de 
la scčne du Sinai, qui na rien entendu des colloques de Yahwe et de Moise. « Le 
Coran arabe n’a pas etč invente par un autre que Yahwe. II n’est que la confir- 
mation de ce qui etait avant lui, c’est-k-dire du Livre de Moise dont Tunique et 

veritable auteur est le Seigneur des Mondes ». (10) 

Et quand ils te disent, Mohammed, que tu en es 1’auteur, rčponds-leur : 

(1) Sour. XLVI, 9. II s’agit ici des Juifs. 

(2) Sour. XLVI, 10. 

(3) Sour. VI, 91 : « (Les Impies) disent : * Vous mettez {la Direction) en rouleaux de 

parchemin que vous montrez et que vous cachez beaucoup ». 

(4) Sour. VI, 7. Voir Blachžre, t. II, p. 667 note. Nous ne pouvons pas nous arrčter 

č tous les commentaires de nos cćl^bres coranisants. _ _ 

(5) Sour. XXVIII, 48, On s'amusera k lire la note de Blachere, op. c%U t 1.11, p. 502- 

503. 

(6) Sour, XXXIV, 30. 

(7) Sour. XLI, 16 ; XXI, 5 ; VI, 25 - 

(8) Sour. XXI, 5 ; XXXII, 2 ; XI, 16, 37. 

(9) Sour. XXVIII, 43-46- 

(10) Sour. X, 38, 
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« Apportez une sourate comme celle-ci ». (1) « Si c'est moi qui Tai inventće, vous 
ne possedez rien pour moi (contre le chcLtiment que ćela me vaudra (de Yahwe). 
II sait tres bien ce que vous propagez a son sujet. II suffit comme temoin entre 
vous et moi. Lui est le Pardonneur et le Misericordieux ». (2) Kon, Mohammed, 
nous ne comprenons rien k tout ćela. Ce dont nous sommes surs, c’est que ce 
rouleau de papier ne vient pas de Dieu. (3) II vient đe toi. Čest toi qui Tas invente 
mais, certes, pas tout seul. II y a des gens qui font aide k le faire ! 

Tiens ! Veux-tu savoir notre exacte pensee : tu n'es qu’un ensorcele, entre 
les mains des juifs! Le propos nous est rapporte par le rabbin lui-meme. La 
scene, comme toujours, en cette seconde periode mecquoise, est tres mouve- 
mentee. Le rabbin perore sur Tincredulite des Mecquois. Je le jure, dit-il, par le 
Livre ćvident, le Coran de Molse. II n'y a pas de Dieu, si ce n’est Yahwe ! Čest 
Yahwe qui est votre Seigneur et le Seigneur de vos pereš. Comme toujours aussi, 
les Mecquois se moquent du juif. Mais, patience, Mohammed. Ils ne riront pas 
toujours : « Guette le jour ou le ciel apportera une fumee visible qui couvrira 
les Hommes ! Ce sera un tourment epouvantable ». A ce moment-la, ils ne riront 
plus : « Seigneur, gemiront-ils, ecarte de nous le chatiment! Nous croyons main- 
tenant ! » Mais comment, k l'heure de l’ultime epreuve, croiraient-ils au rappel 
divin, alors que pendant leur vie, ils avaient devant eux un apotre, un apotre 
de Dieu lui-meme, et qu‘ils s'en detoumaient. Sur la place de la Ka'ba, la reu- 
nion devient houleuse. Les idol&tres vociferent : Nous ne croyons pas, Moham¬ 
med que tu es Tenvoye de Dieu ! Nous ne croyons pas a la divinite de ta mission. 
Nous ne croyons pas k la divinite du Livre arabe que tu nous debites. (4) Rien 
n'est vrai de tout ce que tu nous racontes. Avant toi, nous vivions tranquilles 
dans notre cite ; et tu as reussi k j eter le trouble dans nos tribus, avec tes his- 
toires d J inspiration, tes histoires de Noe, de Lot, d’Abraham et de Molse. Toi, 
un inspirć l Va raconter tout ćela a ceux qui ne te connaissent pas. Nous, nous 
te connaissons trop, esp&ce de menteur. Tais-toi avec tes histoires đ^nspiration 
divin es. Tu ne sais faire qu'une chose : debiter des fables que les autres 
Capprennent! Tu n’es qu'un simple eleve, un mo^llam' un des Juifs. (5) 

Quelle comedie et quel imbroglio! Avant sa rencontre avec le rabbin, 
Mohammed vivait dans Tignorance et les tenebres, puisqu'il ne connaissait pas 
le Coran, le Livre de lumiere. Ce fut le rabbin qui lui en fit la revelation. Le 
juif avait pris toutes les precautions pour cacher ses relations avec son eleve 
arabe, et ii avait reussi k convertir Mohammed a la religion dTsrael, a Yahwć, 
le Dieu Unique. Depuis sa conversion, Mohammed voyait clair, En lui revelant 
Texistence du Coran de Molse, le rabbin avait introduit son eleve dans les 
secrets de Yahwe. Maintenant que tu connais des choses merveilleuses, annonce- 
les a tes compatriotes qui vivent encore dans l’ignorance. Sois apotre de Yahwe. 
Et Mohammed prćchait. II prčchait la religion dTsrael. Toutes les histoires 
juives que lui avait enseignees le rabbin, qui lui-meme les avait apprises dans 

(1) Sour. X, 39; voir aussi XI, 16. 

(2) Sour. XLVI, 6-7. 

(3) Sour. XXXVIII, 7 : * Ils sont dans le doute au sujet de mon Rappel b, Le rabbin 
essaie de faire comprendre žl ses adversaires que tout en ćtant un rappel, le Coran est cepen- 
đant aussi divin que son modele, 

(4) Sour. XLIV, 1-13. 

(5) Ihid. t 13. 
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rAncien Testament, Mohammed les racontait k son tour k ses parents, k ses 
amis et k tous les Arabes de La Mecque. A juste titre, ii se proclamait predica- 
teur pour la cause de Yahwe. Tout ce qu'il savait ii le tenait du rabbin, qui lui 
avait ouvert depuis des annees le Livre des secrets divins, le Coran de Moise. 
Les Arabes en avaient conclu maladroitement que Mohammed, puisqu , il parlait 
au nom de Yahwe, devait avoir des Communications directes avec Dieu. A leur 
se ns pour etre apotre, un veri table apotre, ii fallait etre un surhomme et Moham¬ 
med ne Tetait point : ii mangeait, ii buvait, se promenait dans les marches 
comrae tout le monde 1 Pour ćtre apotre, ii fallait etre inspirć directement par 
Dieu. Et Mohammed Tetait-il ? A i'entenđre, on aurait pu croire qu ii l’etait 


reellement. II Tetait reellement en ce sens que le Dieu Unique lui parlait main- 
tenant par le m£me Livre qu'il avait revele a Moise. Mohammed continuait 
Moise et par le Coran arabe, Yahwć lui parlait dans les memes termes qu'il avait 
parle a Moise. Le rabbin le lui avait dit et Mohammed l'avait repete et ii s'etait 
attire une cinglante reponse de la part de ses compatriotes. Qu est-ce que tu 
nous racontes maintenant ? Qu , Allah t’instruirait ? Les Mecquois, eux aussi, 
avaient ouvert les yeux depuis des annees. Ils avaient observe les allees et 
venues de leur singulier apotre. Mohammed entrait souvent dans le m£me gourbi 
et ses visites n’avaient point passe inapenpies et un jour, les Mecquois, hors 
d J eux-memes, jetčrent k la face de Mohammed, une rćflexion qui denote qu’ils 
avaient parfaitement compris le jeu du rabbin. Tu nous parles, Mohammed, de 
Yahwe qui t’aurait revele la verite religieuse ! Nous prends-tu pour des aveugles 
ou pour des insenses ? Quand tu nous racontes que tu es apotre de Yahwe et 
que Yahwe te revčle la veritable religion, nous te disons : non ! Ton inspirateur 
est un homme. Les Mecquois avaient vraiment compris Texacte situation. Oui, 

M.-i i __: ; 4- ; u. \/r rt L Arrl tr'ia a mif mučnu ii 


tament et leTalmud. Mohammed n'etait pas i mspire ae r anwe; u etait 1 eieve 
d'un juif. Ce n'est pas dans les gargotes que le mari de Khadidja allait se ren- 
seigner sur la religion dTsrael, comme de grands savants Tecrivent serieuse- 
ment, Tout simplement, ii avait suivi les le^ons d*un rabbin ; le rabbin avait 
ćte si convaincant que Tarabe Mohammed avait abjure les idoles de la Ka'ba 
pour adopter la religion du Dieu Unique, le Dieu des Juifs, que maintenant ii 
recommandait k ses compatriotes. — Mais non, Mohammed, nous ne voulons 
pas croire a ton Livre. Rien ne nous prouve qu’il soit vrai. Ce qui est sur, 6 mal- 
heureux renegat, c’est que tu travailles pour un juif, que tu obeis aux ordres de 
ce juif. Tout ce que tu sais en fait de religion, c'est un juif qui te l'a appris. Tu 

n'es que le mo*allam** (i) du rabbin. 

A une attaque si concrete et si vraie, ii n*y avait rien a repondre et en fait, 
ni Mohammed ni le rabbin ne reponđent directement. Le rabbin ne pouvant nier 
qu v il etait le seul instructeur de Mohammed, se refugie, pour parer le coup, dans 
des considerations generales et sans efficacitć : vous ^tes les ennemis de Yahw6 
et vous savez que toujours Yahwe ecrase ses ennemis et les punit etemellement. 
II devrait vous aneantir sur le champ, Retoumez a votre impiete. Mais un jour 


(1) Sour. XLIV, 13 : Thomma tawallaou 4 anho wa q$Lou mo'allamun majnoun : 
ensuite, ils se sont d6toum6s de lui, et ont dit : c II a enseignć (par quelqu'un) ; ii 
est possćdć 
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viendra ou le chitiment suprčme tombera sur vous : « Le jour ou nous frappe- 
rons le coup suprćme, nous en tirerons vengeance », (i) Ce n'etait qu'une reponse 
ćvasive, qui ne satisfaisait point les Mecquois. Le Jugement demier, la vie de 
l'au-dela, nous n'y croyons pas. Pour l'instant, nous sommes sur cette terre et 
personne ne sait ce qui se passe aprčs la mort. Le parti le plus sur, c'est de jouir 
de la vie prćsente. Mohammed veut nous faire croire qu'il nous revele des secrets 
que Dieu lui aurait confies. II est devenu fou. Le Dieu dont ii parle, nous le 
connaissons : ce sont les juifs, c'est surtout le grand maitre de la synagogue. 
C'est lui qui raconte toutes ces histoires k Mohammed. Nous avons perce tous 
ces stratag&mes. Nous avons mis au jour tous ces «trucs». Ce sont des trucs de 
juif! Au lieu d'un Dieu inspirateur, c'est im juif instructeur que nous trouvons 
dans tout ćela. Ce Livre de Yahwć, le Tout-Puissant, le Createurdu Ciel, c'est 
une folie. Un homme sense ne peut y croire. II faut £tre charlatan pour debiter 
de pareilles somettes. Ah, Mohammed, tu n'es vraiment qu'un pauvre homme 
pour te prčter k un pare ii mensonge. Mais tu n'arriveras pas k nous bemer. 
Nous avons tout vu ; nous connaissons tout! L'auteur de ce Livre, ce n'est pas 
Dieu ; c’est toi, malheureux; et nous savons aussi que tu ne l'as pas fait tout 
seul. D'autres t'ont aide k le faire! (2) Et ces autres, ils sont \k aupr&s de toi; 
ils habitent dans notre ville ; ils se promenent dans nos rues. Ils s'adressent a 
leur Dieu, en se prostemant et tu les imites maintenant. Ils te rćcitent des his¬ 
toires soi-disant inventćes par leur Dieu et tu nous les racontes apr&s eux, 
Mohammed, tu es vraiment un curieux proph&te, un bel apotre du Dieu des 
Juifs ! Et dire que cet enjuive a failli nous dćtoumer de nos divinites! C'est 
une abomination. (3) Si nous le suivions, nous n'aurions plus qu'une chose k 
faire : deguerpir et fuir notre pays natal. (4) Mohammed, une fois pour toutes, 
laisse-nous la paix avec tes inventions de juifs et tes histoires d'inspiration. Tu 
n’as aucune preuve k nous foumir pour justifier la divinite de ta mission. Si ton 
Livre etait vraiment descendu d'en haut, nous y croirions, (5) mais ii vient d'un 
juif! Et regarde-toi, pauvre diable ! Si le Livre avait ete envoye k un grand 
grand homme de La Mecque ou de Medine, peut-čtre pourrions-nous le suivre. (6) 
Mais pauvre gar^on, qui es-tu, toi, pour te pretendre confident de Dieu! Tu 
es completement ridicule, et meme criminel! 

Mohammed, quel est tout ce monde qui s'assemble ! Quel est cet homme qui 


(1) Sour. XLIV, 15. L*exćg&se de ce verset ne soul&ve aucune dif&cult6. II s’agit 
clairement du Jugement dernier qui condamnera les incroyants. Mais les commentateurs 
musulmans, passćs maltres dans Tćlaboration des fantaisies « stupides voient dans ce 
verset une prophćtie (!), annon^ant la victoire de Badr, sur les Mecquois idolatres, en 624 
(Voir Blach^re, op. cit., p. 669, note sur le verset 15). C'est tout simplement hors de 
tout bon sens. 


(2) Sour. XXV, 5 : Wa qala lladhina kafarou in hadha illa ifk« 11 ftaraho wa a^anaho 
# alayhi qawoma“ akharoun faqad ja'ou zolman wa zoura : etceux qui ne croient pas (au 
Dieu Unique) disent : ce n’est qu’une imposture qu’il a forgće et d’autres gens l’y ont 
aidć. Ils apportent ainsi une iniquitć et une faussetć. — Voir sur ce verset XXV, Bla- 
chžre, op t cit., t. II p. 304, note. Passons. 

S Sour. XXV, 44-46. 

i Sour. XXVIII, 57. Voir Tor Andrae, op. cit. t p. 120. Passons. — Le rabbin 
rćpond aux Mecquois qu*ils n’ont rien k craindre, en se faisant juifs. La Mecque estfor- 
tifiće et les pillards n'y peuvent exercer leurs rapines, XXIX, 67. 

(5) Sour. XXIX, 49. 

(6) Sour. XLIII, 28-30. 
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rćcite et qui chante! Au moins, celui-li n'a pas le visage sombre comme toi, 
quand tu racontes et psalmodies tes histoires juives, et comme ton rabbinquanđ 
quand ii vocif&re contre nous des menaces k la fois terribles, ćtherees et incon- 
sistantes... Regarde au contraire la physionomie de ces auditeurs. Ils ne restent 
pas en place, tellement ils se p§.ment k ecouter ce po6te hilarant. Lui au moins 
nous fait rire et ii nous raconte sur ton Dieu et sur les juifs des histoires que tu 
ferais bien d'entendre et d'ecouter. Tu vois, Mohammed, puisque tu te sens la 
vocation de poete, plante-toi la, au milieu de nous. Tu sais ce que nous aimons. 
Vas-y, Mohammed. Raconte-nous quelques histoires d'amour bien corsees, avec 
des sous-entendus et des allusions qui sont bien plus piquantes encore que les 
complets aveux. Vas-y, Mohammed. Čest ta guerison et bientdt tu ne penseras 
plus a ton Dieu, ce Dieu de ces juifs aux longs nez qui te rendent completement 
fou. Le rabbin, lui, ecoute et prend au serieux cette situation imaginee par les 
Mecquois pour faire piece k Mohammed et ruiner son credit. Je sais, dit-il, que 
ces satanes iđoldtres ont imaginč ce nouveau stratag&me pour te detourner, 
Mohammed, ainsi que tes compagnons, de la foi en Yahwe ; je sais qu’il est « un 
homme, denue de Science, qui achšte des discours amusants pour egarer hors 
du chemin de Yahwe et pour rendre ce chemin ridicule. Quand nos versets (du 
Corab) lui sont recites, ii se dćtourne plein de superbe, comme s'il ne les avait 
pas entendus, comme si en ces oreilles ii y avait une fissure ». (1) A ses plaisan- 
teries, « reponds par la gracieuse annonce đ'un cruel tourment». (2) Tes compa- 
triotes, Mohammed, sont bien a plaindre. Par leur incredulite, ils courent direc- 
tement k leur mine ; mais, toi, honni des tiens, tu es le bćni de Yahwe. Ne crois 
pas k leur fausse logique. Čest k nous, juifs, qu'appartient l’avenir, plein de vic- 
toire. La verite, c’est nous qui la possedons. Ils ont beau faire, ils n'ont aucun 
pouvoir. Le Livre, c*est notre propriete. II est vrai, le seul vrai; ii nous a ete 
revele par Yahwe, en cette nuit benie du Sinai : « En verite, ceux qui ne croient 
pas au Rappel, lorsqu , il leur est apportć d ? en-haut... En verite, c*est un Livre 
precieux. La faussete ne l’atteindra pas, qu’elle vienne de devant lui ou qu’elle 
vienne de derrtere lui. C f est une revelation du Sage, du Digne de louanges I » (3) 
Que tes compatriotes acceptent la verite de ce Livre, et ils seront pardonnes de 
leur incredulite passee. Mais s'ils refusent de se soumettre, ce seront les chati- 
ments qui les broieront: « En verite, ton Seigneur, certes, est le Possesseur du 
Pardon et le Possesseur des tourments terribles ». (4) Vous n’avez rien compris 
a la situation, Mecquois idolž.tres. Vous §te$ tous dans rerreur. Mohammed n a 
pas invente le Corab ; les histoires qu’il vous raconte ne proviennent pas de 
son imagination. Jamais, je n ai enseigne la poesie a Mohammed : « Non, sa 
parole nest pas la parole d'un po^te. Comme vous ^tes de peu de foi l Ce n'est 
pas la parole d’un devin. Comme vous 6tes de courte memoire. C’est une revela¬ 
tion du Seigneur des Mondes ! » (5) Non, non, ce n'est pas la poesie que je lui 
apprends. Elle ne lui convient pas. Le Coran qu ii recite n est qu un rappel de 
nos Ecritures, (6) des Ecritures qui constituent notre Bible, Mohammed, n'est 


(1) Sour. XXXI, 5* 

(2) Ibiđ . 

(3) Sour, XLI, 41- 4 1 2 3 * 5 6 - 

4) Ibid. t 43 ; XLIII, 35 
22 ; VII, 34, 178* 181. 

(5) Sour, LXIX, 41-43* 

(6) Sour. XXXVI, 69. 


; XXV, 19, 31; XVIII, 105-106; XVII, 100-101 ; 
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pas un hableur, comme cet homme que vous venez de nous faire entendre pour 
nous induire en erreur. Mohammed n'est pas un charlatan, comme ceux qui 
viennent vous amuser et vous distraire dans vos foires. Mohammed n'invente 
rien. (i) Comme mission, ii n'a qu'a reciter, k repeter ce que je lui apprends. 
Les conteurs de vos marches parlent, parlent sans suite. Le son de leur voix les 
enivre et les emporte. Mohammed est un homme sage, qui a compris le mes- 
sage de Yahwe k Moise et qui vient vous le raconter avec toute sa conviction 
interieure. Les Ecritures existent depuis Moise. Mohammed n'est pas un innova- 
teur. II n'a qu a repeter ce que je lui enseigne. Mohammed n'entend pas Dieu. 
II n'est que le heraut de Dieu, le porte-parole de Moise au milieu des Arabes. II 
n'y a rien de nouveau dans son message, Le Corab est identique au Coran de 
Moise. Seule, la langue a change. Les personnages eux aussi ont change. Autre- 
fois, c'etait Moise qui annongait aux Hebreux la parole de Yahwe. Aujourđ'hui, 
c'est a vous que Mohammed preche la veritć. Mais le message n'a pas varie. La 
verite est absolue. La parole de Dieu est unique et toujours identique k elle- 
meme. La seule mission de Mohammed est de vous reciter ce message divin, 
legue par Moise a l'hmnanite tout entiere. Mohammed n'est pas un poete qui 
invente des fables. Mohammed n'est pas un inspire qui recevrait des Communi¬ 
cations divines. Jamais, je ne lui ai demande autre chose que d'čtre l'avertis- 
seur des avertisseurs d'autrefois. (2) Le rabbin faisait coup double : tout en refu- 
tant les objections des polytheistes mecquois, ii s'attache en meme temps k limi- 
ter le žele trop ardent de son nouveau converti. C'est a tort que les Arabes 
t'accusent d'inventer des histoires. Ton role n’est pas d'inventer. Tu n'as pas k 
fonder de religion personnelle: Tu n'es qu'un repetiteur, rien d'autre chose. 
Quand tes ennemis te demandent avec ironie la date du Jugement, dis-leur : 
« C'est seulement Yahwe qui en a connaissance ! Moi, je ne suis qu'un simple 
avertisseur ». (3) J'annonce de bonnes nouvelles et j'avertis. Je n'invente 
rien ». (4) « Nous t’avons seulement envoye totalement aux hommes comme 
Annonciateur et Avertisseur. Mais la plupart des hommes ne savent point ». (5) 
« Nous t'avons envoyć avec la Verite, en Annonciateur et Avertisseur. II n'est 
aucun peuple chez qui ne soit passe un Avertisseur. (6) Dis-leur a tes compa- 
triotes : « Je ne suis pas un innovateur parmi les apotres. Je ne sais ce qu’on 
fera ni de moi ni de vous. Je ne sais que ce qui m'a ete revele et ne suis qu'un 
sinc^re avertisseur ». (7) C'est dans ce sens que Mohammed est un Rassoul, un 
envoye. II est envoye par le rabbin pour annoncer aux Arabes le Dieu d'Israel. 
Tu n'as rien rien a reveler, rien k inventer, comme le disent les idol&tres. Tout 
a etć dit avant toi. Tu n'as qu ’k porter, qu'ž. transmettre la verite existante 


(1) Sour. XXV, 5. 

(2) Sour. LIH, 57: Hadha nadhir un min al nodhori 1-oula = celui-ci est un avertisseur 
de la lignće des avertisseurs ; LXXIX, 45 : Mondhir, synonynie de nadir — avertisseur; 
LXXXVIH, 21: Fadhakkir innama anta modhakkir = done rappelle, car tu n*es qu*un 
avertisseur. 


(3) Sour. LXVII, 25-26; XXI, 46; VII, 186-188. 

(4) Sour. XLV, 7-8 ; XXV, 58 ; XI, 2, 15 ; XXXV, 18, 21 ; VII, 183 ; XIII, 8. 

(5) Sour. XXXIV, 27. 

(6) Sour. XXXV, 22; voir aussi XVI, 38 ; XXX, 46 ; X, 48 ; VI, ni. 

(7) Sour. XLVI, 8. Innovateur . Le terme employ6 est bid'an, = innovation — je ne 
suis pas U premier des envoyđs ; beaucoup d'autres m’ont pricidi. Pourquoi me traiiericz- 
vous đ'itnposteur , Mohammed n'est pas le premier k pr&cher le message de Moise. 
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depuis Moise. Moise est le granđ Rassoul de Yahwe chargć đ’annoncer k Pharaon 
le message divin ; (i) le Rassoul qui se presente au roi d’Egypte, avec des preuves 
evidentes. (2) Savent-ils les Mecquois, que toi aussi tu es un envoye de Yahwe, 
un Rassoul ayant pour mission de raconter le Livre, (3) d’annoncer k tes compa- 
triotes incredules la « bonne nouvelle » du Jugement demier. (4) 

Mecquois, avez-vous compris maintenant que Mohammed n’est pas l’inven- 
teur du Livre, ni des histoires qu'il contienL Le role de Mohammed est simple : 
reciter des histoires bibliques dont ii n’est ni l’auteur ni l’original depositaire. 
Et, d’ailleurs, comment en serait-il l'auteur, puisque ces histoires sont dejžt 
racontees par Moise et que Mohammed n’etait point sur le Mont Sinai ? 

Les Mecquois ecoutent, mais ne veulent point se rendre aux arguments du 
rabbin. Tout ćela leur parait bien confus. On vient leur raconter que le Livre 
est de Yahwe. Ils en connaissent cependant l’auteur. Ils le cotoient joumelle- 
ment dans les rues ; ils entendent le son de sa voix. Ce juif n’est tout de raeme 
pas Dieu ! — Mais non, je ne suis pas Dieu ; mais ce Livre arabe que je vous 
presente, lui, est de Dieu. Vous ne comprenez absolument rien. Ce n’est pas 
Dieu qui pendant la nuit, l’a fait descendre sur votre ville! mais ce Livre vient 
tout de meme de Dieu ! II vient de Dieu, parče qu’il est conforme au Livre revele 
directement a Moise, sur le Mont Sinai. Ce livre-l&, vous ne pouvez le nier, vient 
de Dieu ; par consequent si le Coran arabe ressemble au Coran de Moise, lui aussi 
vient de Dieu. Le Corab est la parole meme de Yahwe ! Y croyez-vous mainte- 
nant ? — Non, nous n'y croyons pas. Qui peut nous affirmer que ce Livre arabe 
est semblable au Livre de Moise ? C’est moi le rabbin qui peut vous raffirmer. 
Je suis juif et je connais le Livre de Moise. Le Coran arabe, c’est moi qui 1 ai 
fait et je peux attester qu'il est conforme au Livre hebreu. J’affirme la fidelite 
de ma traduction: Dis-leur, Mohammed: Que vous en semble? Quand on vous 
declare que ce Livre vient de Yahwe, vous n 7 y croyez pas. Et cependant n a yez- 
vous point pres de vous un temoin parmi les Fils d’Israel qui repond de la fidelite 
du Coran arabe a son modele : « Dis-leur : « Que vous en semble ? Si (cette 
revelation) vient de Yahwe, alors que vous n'y croyez point, si un temoin parmi 
les Fils d’Israel atteste sa similitude et croit, alors que vous vous enflez d'orgueil, 
(n’est-ce point que vous 6tes egares) ? Yahwe ne dinge point le peuple des 
Injustes u. (5) « Eh quoi! n’est-ce pas un signe pour eux (les incroyants) que les 

Docteurs d’Israel aient connaissance du Livre ». (6) 

II est tout de mčrne extraordinaire que nos savants coranisants 
n’aient jamais reflechi sur le sens profond de ces textes qui 
constituent a eux seuls la veritable histoire des origines de 

(1) Sour. XLIV f 12. 

{2) Ibid., 17. . . 

(3) Sour, XXIII, 71 ; XXXVI, 2 ; morsalin , mćme račine rassoul. 

(4) Sour. VI, 67 : nabn (in ), nouvelle. C'est ćgalement le titre de la sourate LXXyIII; 
voir aussi Lili, 57 : hadha nadhir^ min al nodhori 1-oula — un avertisseur qui fait 
partie du nombre des avertisseurs anciens ; LXXIX, 45 : tu n'es que Tavertisseur de 
ceux qui craignent (Uheure du Jugement) = Innams anta mondhiro man yaknshatia. 
Moundir, participe actif de la meme račine que nadir. Mohammed n est que le klaxon 

de judalsme. 

(5) Sour. XLVI, 9- 

(6) Sour. XV. 197 - 
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TIslam. D'aprčs les commentateurs, le temoin parmi les Fils 
d’Israel serait ’Abd Allah ibn Šalim! Ce serait un Juif de 
Mćdine l II y a mieux encore : ce Juif se serait converti (i 
quoi?) soit peu avant, soit peu apres rEmigration i Medine 1 
Čest simplement grotesque; et Blachere, op . ciL, t. II, p. 658 
en note ajoute : « On ne voit point pourquoi la G d Q 
(Geschischte des Qorans) de Noldeke-Sch wally) rejette cette 
interpretation », On demeure ahuri de toutes ces elucubra- 
tions purement imaginatives ! —■ Sur les fils d’Israel, voir 
aussi sour. XVII, 103 : fa-s’al bani Istaci = interroge done 
les enfants d’Israel; X, 94: fas’ali Uadhina yaqra’ouna l-kitaba 
min gablika — interroge ceux qui lisent le Livre avant toi; 
XXV, 60 : ja-s’al hihi khabira = interroge d son sujet quel- 
quun qui s’est bien informi ; XXXIV, 6. 

Reprenons en mains le texte de la sourate XLVI, 9 que nous 
avons cite plus haut. Blachere le traduit ainsi : « Si cette 
revelation vient d’Allah... si un temoin parmi les Fils d’Is¬ 
rael atteste sa similitude... » D’apres cette traduetion, le 
« Coran » arabe dont ii est question au v. 11 de la me me sou¬ 
rate viendrait d J Allah, le Dieu inspirateur de Mohammed! 
et ce serait un Juif qu'on appellerait pour attester de sa simi¬ 
litude, evidemment de sa similitude avec TA. T. Par conse- 
quent, on affirme dans ce verset que le « Coran » arabe ne 
fait que repćter le Coran hebreu et comme aucun Arabe ne 
serait capable de prouver cette similitude, c’est i un Juif 
qu’on fait appel, ce qui suppose que ce Juif connait Tarabe 
et Thebreu et qu’il est par consequent capable de compa- 
rer les deux textes. Si ces deux redactions hebraique et arabe 
sont identiques, que vient faire ici Allah. Son role est abso- 
lument inutile. Pour le « Coran » arabe, on a besoin d'un 
tradueteur et non point d’un nouvel inspirateur. Yahwe est 
seul inspirateur et Lui seul sufht. Le « Coran » arabe est un 
livre traduit, non point un livre inspire et les Juifs, dans les 
textes que nous venons de reproduire, attestent la fidelite de 
cette traduetion et non point la nouveaute d’une revelation. 

Une fois encore, les Mecquois reviennent k la eharge. Tu peux, disent-ils 
au rabbin, nous affirmer sans cesse que le Livre arabe est divin. Nous n'y 
croirons jamais. Tu peux nous repeter sans arrčt que Mohammed nous annonce 
les paroles de Dieu. Nous n’y croirons pas davantage. Son Dieu, čest toi; 
c’est toi qui Tinstruis et qui lui demande ensuite de parler. — « Oui », soupire 
le rabbin, « nous savons bien qu’ils disent : ce n’est qu’un homme qui Tins- 
truit! » (1) Les commentateurs ont eru ou fait semblant de croire que les 
Mecquois revelaient ici les relations de Mohammed avec des milieux chretiens. 
Us citent m^me un nom, celui d’un roumi grec appele Djebr. C’est parler pour 
parler, parler pour ne rien dire. Les enseignements de cet homme, instrueteur 

(1) Sour. XVI, 105 : Wa laqad nadamo annahom yaqoulouna innama yo‘allimoho 
bashar. 
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de Mohammed, nous les connaissons đ’une fagon precise. Ils portent tous sur 
l’A. T. et uniquement sur les Livres juifs. Ces enseignements, par consequent, 
n’ont pu £tre donnes k Mohammed que par un juif. Cet homme qui t’instruit, 
Mohammed, est un juif. (1) — Eh bien, oui, c est moi qui t’ai instruit pour 
rehausser ton prestige aux yeux de tes adversaires, pour qu’ils te traitent, 
ces ignares, avec respect et dignite et qu’ils pensent k ton sujet: tout de meme 
le mari de Khadiđja en sait plus que nous. « On voit qu'il a etudić ». Čest pour 
te faire comprendre la religion de Moise que je t’ai instruit, et aussi pour 
qu’ensemble nous instruisions les Arabes qui ont enfin compris la verite reli- 
gieuse. (2) « Suis done ce qui t’a etć rćvelć de ton Seigneur! Nulle divinitć, 
exceptć Lui! Detoume-toi de ceux qui lui associent d'autres dieux ». (3) 

Les Mecquois par leurs objeetions incessantes ont conduit le rabbin jus- 
qu’a l’extreme limite au-delž, de laquelle ii lui est unpossible de dire la verite. 
Le rabbin est au bord du mensonge. Pour sauver la divinite du Corab, devant 
ces Mecquois qui ne veulent pas comprendre qu’une traduetion a les m£mes 
qualites fondamentales que 1 ’original, le rabbin va mentir. Cet homme de Dieu, 
ce craignant-Dieu, qui travaille de toute sa piete et de toute sa Science, menh 
Čest pour lui la meilleure fa$on de sauvegarder la verite : « Je sais qu'ils 
đisent, les idolatres: Ce riest qu’un homme qui instruit Mohammeđ. Or, la 
langue de celui auquel ii pense est une langue etrangere, et le Corab est ecrit 
en langue arabe claire (4) Pour des esprits bom^s, ii fallait de rudes affirma- 
tions. L’heure est venue pour le rabbin d'epuiser ses dernieres armes, fussent- 
clles mensongeres. Quand vous designez, dit-il k ses contradicteurs obstines, 
comrae auteur du Coran arabe un homme qui parle une langue etrangere, 
c’est a moi que vous pensez. Avouez-le. Vous n’etes que des sots, incapables 
de la moindre rćflexion. Comme vous le dites, je parle la langue des juifs. Je 
recite k la synagogue le Livre hebreu de Moise. C’est entendu et je vous donne 
raison. Mais regardez ce Livre que je vous prćsente ? En quelle langue est-il 
ćerit ? En langue arabe claire. C’est un fait. Continuez a me suivre : si le livre 
est arabe, peut-il avoir ete compose par un homme qui parle juif ? Et si je 
n’en suis pas l’auteur, avez-vous des raisons pour rejeter la divinite du Livre? Je 
ne mens pas : « Seuls forgent le mensonge ceux qui ne croient pas aux versets 
de Yahwe. Ceux-la sont les menteurs ». (5) « Ceux dont Yahwe a scelle le cceur, 
l’ouie et la vue, ceux-la sont les insouciants ». (6) Au fond, le rabbin mentait-il 
quand ii affirmait impuđemment qu’il n’etait point l’auteur du Corab? II lui 
fallait, pour reahser son reve apostolique, convaincre les idolatres de la divi- 


(1) L^tranger qui est visć dans ce texte, ce n'est ni un forgeron chrćtien que Moham- 
med. aurait visit6 souvent, comme le pense Soyouti j ce n est point un eselave persan qm 
se serait converti plus tard. Cet ćtranger est un juif. Son enseignement est exclusivement 

judaique. 

(2) Sour. VI, 105 : Wa kadhalika no9arrifo l-ayat wa liyaqoulou darasta v/a lina- 
bayyLnaho liqawm itl ya' lamoun = et c'est ainsi que nous t^adressons Nos versets pour 
qu J ils disent (ii s’agit ici clairement des infideles et non point des juifs ou des chrćtiens, 
voir Blachere, op, ciL, t. III, p. 688, note du v. 105) (en fin de compte) : Tu as ćtudić 
(le Coran de Moise) et afin d'exposer ćela clairement h un peupie qui sait. 

(3) Ibiđ. t 106. 

(4) Sour. XVI, 105: lisano Uadhl yolhidouna ilayi a'jamiyy l 2 3 4 5 6 ia -vva hađha lisan«n r ara- 
biyyun mobin. 

(5) Sour. XVI, 107. 

(6) Ibiđ., 110. 
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nite du Livre. Le Corab en effet, etait divin au meme titre que le Coran dont 
ii n'est qu’un reflet, Cette idee de la đivinite du Corab est une condition sine 
qua non de parfaite reussite. Čest une necessite d'action. Qu'importent les 
moyens employes pour prouver ce caractere divin du Corab. Dans les circons- 
tances concretes, le mensonge etait Tunique moyen qui restait au rabbin pour 
faire accepter aux Arabes que Yahwe lui-meme etait l'inspirateur du Corab. 
Que le mensonge du rabbin retombe sur les idolatres mecquois inintelligents 
et obtus, egoistes et encroutes dans leurs habitudes. 

Le rabbin est a bout de souffle. II se plonge dans d’ameres reflexions, « Ce 
Livre de Moise, je vous l’ai moi-meme traduit en arabe pour vous en faciliter 
la lecture. Si je vous avais presente une adaptation du Coran de Moise dans 
sa langue originale, vous m’auriez reproche d’avoir ecrit un Livre inintelli- 
gible ! Pourquoi nous donnes-tu un ouvrage en langue barbare alors que nous 
parlons Tarabe ? » (i) Pour prevenir vos objections, je n’ai pas ecrit le Corab 
en hebreu, comme j’aurais pu le faire, mais dans votre langue arabe. Que 
voulez-vous de plus ? Vous a vez maintenant un Livre que vous pouvez lire, 
un Livre qui reproduit exactement les paroles mčmes de Dieu, revelees k 
Moise. Ces paroles divines, j’aurais pu les apprendre a un etranger qui serait 
venu vous les annoncer lui-meme. Mais vous n'auriez pas accepte son message ; 
c'est pourquoi j’ai choisi Tun d'entre vous, votre Mohammed, pour vous 
precher la verite religieuse : « Si nous avions fait descendre notre Livre sur 
quelque etranger et que cet etranger Teut preche k ceux-ci, ils n'auraient pas 
eru en lui ». (2) 

Mohammed, j'ai tout fait pour rapprocher tes compatriotes du Dieu 
Unique ; c’est en arabe que j'ai traduit le Coran de Moise, alors qu’ii m'eut ete 
plus facile de recrire en hebreu. J’aurais pu ehoisir un apotre hors de chez 
eux. Je ne l'ai pas fait. Je t’ai choisi parče que tu es arabe, pour parler a tes 
compatriotes arabes. Que puis-je faire de plus ? Vous n'avez plus, Mecquois, 
aucune raison de .vous detourner du Dieu d'Israel. Mais regarde-les, Moham¬ 
med ; ecoute-les : ils ne veulent pas plier Techine et continuent k se raidir 
devant Yahwe. Ils sont sourds et aveugles. (3) Mohammed, je t'en supplie, 
crie-leur : « Si ce Livre vient de Dieu et si vous n’y croyez pas, qu # adviendra- 
t-il de vous ? Qui done est plus injuste que celui qui est dans une profonde 
divergence ? » (4) Encore une fois, reflechissez-y : c'est une đireetion et une 
guerison (5) et ce Livre a fait ses preuves depuis des sieeles! Et tes compa¬ 
triotes, Mohammed, que font-ils ? Ils restent dans leur orgueil; (6) ils tournent 
en derision nos enseignements. (7) Et cependant, vous n'avez aucun motif 
d^tre orgueilleux. Orgueilleux, de quoi ? Jamais, jamais, Yahwe ne vous a 
donne le moindre signe de sa particuliere predileetion ! Jamais, vous n’avez 

(1) Sour. XLI, 44. 

(2) Sour. XXVI, 198-199 ; voir aussi XXVIII, 43-46, 86. 

(3) Sour. XLI, 43. 

(A Ibiđ 52. 

(5) Ibiđ., 44. 

(6) XLV, 7. Pour comprendre int^gralement cette sourate XLV qui est tellement 
vivante, ii faudrait en analyser chaque verset, les replacer dans leur ambiance et, pour 
ainsi dire, les revivre, Nous ne pouvons malheureusement donner que des direetives 
gćnćrales pour la lecture de toutes ces sourates, et une orientation d'ensemble. 

(7) Ibiđ., 8 . 
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re9u đe Lui la moinđre revelation ! Si je n’etais pas venu au milieu de vous 
vous n’auriez pas connu le Livre de Moise. Si je n'avais pas instruit Moham- 
med de la religion de Yahwe, jamais vous n'auriez connu ni la Verite ni la 
Voie Droite. (i) Votre Mohammed, c'est nous et pas vous qui l’avons forme, 
instruit, par misericorde pour vous et pour vous inciter k reflechir. Quand 
viendra le jour du Jugement, vous n'aurez aucun reproche a faire a Dieu. II 
vous a envoye un apotre de peur que vous ne disiez : « O notre Seigneur, pour- 
quoi ne nous as-tu pas envoye un apotre ? Car nous aurions suivi les signes 
et nous aurions ete croyants ». (2) Rien ne vous a manque pour votre salut. 
La verite dćposee en Israel, vous la connaissez. Mohammed, apres Tavoir 
re$ue lui-mdme, Mohammed vous l’enseigne. Et, cependant, vous restez figes 
dans votre incredulite et vous recherchez toutes les raisons qui pourraient 
justifier k vos yeux votre insouciance. Votre conscience est agitee et e'est 
pourquoi vous essayez par vos mensonges de justifier votre obstination dans 
rerreur. Vous voulez des miracles, mais je vous connais ; m^me si je vous 
avais presente un Coran (3) capable de transporter des montagnes, vous ne 
croiriez pas encore. (4) Quand on vous recite le Coran, au lieu de vous incliner 
devant Yahwe, vous vous moquez et vous dites : « N'ecoutez point ce Livre. 
Prenez tout ćela en souriant, a la legere ». (5) Les idolatres egyptiens n'agis- 
saient pas autrement. Eux aussi, disaient a Moise : « Quelque signe miraeuleux 
que tu nous apportes pour nous enchanter, nous ne te croirons pas ». (6) Quand 
tu recites le Corab, Mohammed, nous mettons entre toi et ceux qui ne croient 
pas a la vie future un voile qui les empeche d'entendre, (7) et quand tu men- 
tionnes rUnique, ton Seigneur, ils toument le dos avec aversion. (8) 

* 

* * 

Nous arrivons k la fin de la periode mecquoise. L'Islam est ne. Son acte 
de naissance est signe d > un nom juif, du rabbin de la synagogue de La Mecque. 
Ce rabbin avait debute petitement dans son apostolat religieux, Mais, k l’instar 
des juifs qui commencent leur commerce avec une poussette et finissent par de 
gigantesques Monoprix, le juif de La Mecque avait fait son chemin. Comme 
les hommes de sa race, ii etait intelligent, rusć et courageux dans ses entre- 
prises. II avait commence par convertir Mohammed qui manifestait des dons 
d’orateur et qui de plus ćtait aiguillonnć par sa femme dont ii avait peur. 
Mohammed aiderait le rabbin. II ferait Tintermediaire entre les Juifs et les 
Arabes. Aux origines de l’Islam ii y a un chef d'orchestre, un seul, le rabbin; 
et un executant, Mohammed, TArabe; et un peu plus tard un Livre ecrit par 
le rabbin dans les circonstances que nous connaissons. 

(xj Sour. XXVIII, 46. 

(2) Ibid, t 57. . ^ v „ 

(3) Our'anan, un Coran, et non point une incantatton , comme le cUt ±3 lachere, 

op, cit t, III, p. 71 3-714, note, qui fait valser les termes de sa traduction, au grć de ses 
opinions personnelles. 

{4) Sour. XIII, 30. , , T . VTrT 

(5) Sour. XLI, 25. — Job disait dćjžt: « Je suis entour6 de moqueurs » Job, XVI, 2. 

(6) Sour. VII, 129. 

(7) Sour. XVII, 47. 

(8) Ibid., 49. 
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Que le rabbin preche sa religion, c’est son affaire. Mais que Mohammed 
s'associe au Juif pour recommander anx Arabes la religion d'Israel, c’est autre 
chose. Ce Mohammed est devenu insupportable, teUement insupportable que 
ses compatriotes n'en veulent plus au milieu d ? eux et qu’ils vont le forcer k 
deguerpir. Ce fut en 622, que Mohammed, honni et tout penaud, dut quitter 
La Mecque. II ne partit point de son plein gre. En realite, ii devenait un inter- 
dit de sejour. Le rabbin Laccompagna dans sa fuite, et tous đeux, avec quelques 
Mecquois, convertis au judaisme, se fixerent k Medine* Que se passa-t-il pen- 
dant les quelques annees qui restaient encore k vivre a Mohammed ? Nous 
essaierons de le raconter dans un second travail qui nous promet d'agreables 
surprises et nous donnera de nouvelles et nombreuses occasions de mettre en 
relief, pour la joie de nos lecteurs, les methodes hilarantes de nos fameux 
exegetes coraniques, Pareils k des hommes etrangles par des tentacules de fer, 
on les dirait frappes de paralysie, bouche-bee devant les plus stupides sornettes 
imaginees par d'ignares musulmans. A la fin de la periode mecquoise, on peut 
deja soupponner les tragiques evćnements qui vont se derouler k Medine. Si le 
rabbin ćtait un juif žele et pieux, theologien et linguiste, ruse et ardent, ćtait-il 
un politicien avise ? A plusieurs reprises, dej k, ii avait du faire machine en 
arriere : ii affirmait que les impies periraient et les impies continuaient a jouir 
de la vie. II avait dit et repete que Mohammed etait apotre de Yahw6, comme 
Abraham et Moise, et cependant Mohammed restait tourmente par son impuis- 
sance a faire des prodiges. En ecrivant un Livre arabe, un Livre des revelations 
divines adresse aux tribus arabes, le rabbin n ; avait-il pas prćparć Tarme qui 
servirait un jour k ćvincer les Juifs ? Grace au rabbin, l’Arabie connait main- 
tenant le Coran de Moise, le Yahwe des Juifs ; mais grace a lui, aussi, l’Arabie 
a desormais son Livre, son Livre k elle. Par la couverture arabe dont le rabbin 
avait eu la geniale rmprudence d'affubler les recits du Pentateuque, la reve- 
lation originairement hebraique, n'etait-elle point en passe de prendre couleur 
de revelation specifiquement arabe ? L'Arabie a son Livre. Mais avec ce Livre 
n’est-elle point maintenant l’egale d’Israel ? Ne risquait-on pas d'oublier 
rapidement la source et le modele du Livre ? LArabie a son Livre. Le rabbin 
n'avait-il pas dit et repete que chaque nation avait eu son apotre (1) et chaque 
periode son Livre. (2) Apres Israel, n’ćtait-ce point le tour maintenant de 
TArabie de devenir depositaire des revelations divines ? Avec son Livre qui 
đevait Tattacher au judaisme, LArabie ne va-t-elle point chercher, au contraire, 
k conquerir son autonomie ? Le Corab , parče qu’il est ćcrit en arabe, ne fera-t-il 
pas naitre bientot, dans les tribus arabes, des ambitions et des reves de domi- 
nation ? On peut relever deja a la fin de la periode mecquoise bien des symp- 
tomes de ces revirements ? Ce Corab , qui constitue le triomphe religieux du 
rabbin, ne servira-t-il pas bientot d J argument decisif pour une revanche poli- 
tique de Mohammed ? Arrivera-t-il un temps tout proche, ou les Arabes, au 
nom meme du Livre, s'achameront a chasser les Juifs de leurs terres et k briser 
leur influence politique dans le bassin mediterraneen ? Le rabbin avait voulu 
judaiser LArabie. En fin de compte ne sera-ce point LArabie qui pretendra 
arabiser le judaisme ? 

* 

(1) Sour. XV, 38; XXX, 46. 

(2) Sour. XIII, 38. 
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LE RABBIN ET LES CHRĆTIENS 

DANS LE CORAN 

CURŽ CONTRE RABBIN 

i. — POSITION DU PROBLEME 

a) Les divagations classiques. — Un fait est certain : on trouve dans ie 
Coran des textes qui paraissent a premi&re vue tres favorables au christia- 
nisme et aux chretiens. On y parle avec beaucoup de respect de Jean-Bap tište, 
de Marie, de Jćsus. Et ćela suffit pour permettre aux lecteurs superficiels, qui 
parcourent le Coran en diagonaie, aux savants toujours si surs d'eux-m£mes (i) 
et qui, dans lenr snffisance, n hesitent pas un seul instant a presenter leurs 
elucubrations cornme Veri te Absolue, pour ćchafauder un amas invraisem- 
blable d'assertions, d’affirmations, de systčmes, de jugements, d'hypoth£ses. 
II n’est aucun probleme dans lequel « Tineptie scientifique » n'apparaisse avec 

autant d'eclat. 

Puisque Mohammed parle de Jesus dans son Coran, c'est done, affirme-t-on, 
qu’il connaissait la doctrine du Christ. II la connaissait, dit-on, par expe- 
rience. II Tavait, en effet, experimente dans ses voyages en Syrie, quand il 
ćtait jeune homme. II avait etć tellement frappe par Tattitude et la doctrine 
de ces chretiens de Syrie, qu'aujourd’hui, apres trente ans d’une vie mouve- 
mentee, il n J en avait pas eneore oublie le moindre iota ! A La Mecque, il aurait 
aussi fr£quente tres assidument, les gourbis et les gargotes des chretiens. Il 
n’hesitait pas a s'entretenir avec les eselaves chretiens pour apprendre, de leur 
bouche, les sentences et les histoires de leur Maitre. L’imagination des savants 
coraniques est d'une fertilite remarquable! C'est par voie orale, declarent-ils, 
que Mohammed a connu les Evangiles ! « Les allusions bibUques abondent 
a ce point que differents passages du Coran denotent plus de trente reminis- 
cences de textes empruntes a l’Evangile de saint Mathieu et une soixantaine 
tirees d'autres Livres du Nouveau Testament sans compter un ensemble 
imposant d’idees, d’images et expressions qui, sans dependre direetement de 
passages bibliques, revelent par leur ton une orientation chretienne et monas- 

tique ». (2) # 

Tor Andrae nous presente un Mohammed, costaud, un vćritable boxeur, 

(1) Cette assurance en soi-m6me est vraiment Vune des principales caract6ristiqnes 

des arabisants qui s'adonnent k T^tude du Coran. . 

(2) M. Asin Palacios, Contacts de la SpiriiuahU Musulmane et de la bpmtuaUte 

ChrSiienne, dans Cahiets du Sud, aofit-septembre 1935 * P* 80-81. 
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reflechi, se posseđant parfaitement, sur đe lui-mčme et bien decide 4 fonder 
une religion nouvelle. Dans ce but, comme ii ne sait pas lire, Mohammed s'in- 
forme aupres des chretiens d'abord et ensuite des juifs. « Les materiaux em- 
ployes, en effet, par le Prophete pour edifier son monde spirituel proviennent 
du christianisme et du judaisme ». (1) En possession de ees documents chre¬ 
tiens et juifs, ii s'agit maintenant pour lui de les fondre, de les amalgamer. 
L’agencement intime de ces divers elements constitue le second travail de 
Mohammed. « Vue en profonđeur, l'essence de la piete islamique est une crea- 
tion personnelle, liee a une experience religieuse vecue, qui toume une nouvelle 
page dans Thistoire des religions. Ćela n’exclut pas le fait que cette experience 
a, par maints cotes, de grandes affinites avec d'autres tendances religieuses 
connues », (2) en particulier avec le christianisme! Avec Tor Andrae, nous 
sommes toujours en plein roman. Engage dans cette voie, notre auteur, qui a 
recueilli quelques vagues textes sur TEglise nestorienne, edifie un second 
etage dans 1 a. construction de son chateau-fantome. L’influence chretienne 
qui se reflete dans le Coran, ajoute-t-il, est bien particuli&re. Elle contient, en 
effet, une saveur nestorienne tres caracterisee. « La ressemblance entre la 
piete de Mahomet et celle du Christianisme syrien, non seulement pour la 
concordance generale des idees, mais pour les expressions, les formules et le 
style de la predication, est infiniment plus grande qu'on ne pourrait Tindi- 
quer par quelques breves allusions. (3) Et Tor Andrae evoque ici le grand 
saint Ephrem, Mohammed s’inspirant de saint Ephrem ! Quelle perspective! 
II y a des « savants » de bon temperament et qui ne sont vraiment pas exi- 
geants ! Ce n'est pas seulement la doctrine de Mahomet qui rappelle a Tor An¬ 
drae TEglise syriaque; «les rites du culte prescrits par Mahomet rappellent 
fortement aussi ceux des ermites et des moines syriens, et aussi ceux des 
chretiens laics voulant temoigner pendant quelque temps d'une ferveur reli¬ 
gieuse plus ardente ». (4) Nous epargnerons a nos lecteurs la reproduction des 
fiches amoncelees par Tor Andrae. Elles n’ont en elles-memes aucune valeur 
specifique et un esprit tant soit peu critique ne peut en invoquer aucune en 
faveur d’une connaissance par Mohammed du christianisme syrien! Tout 
notre travail prouve abondamment ce qu’il peut y avoir de fantaisiste, de 
romanesque dans cette conclusion : « Mahomet re^ut, de Teglise nestorienne 
de Perse, des impulsions decisives pour sa propre mission religieuse n. (5) 
Quelle debauche d’imagination. Čest de la pure folie. 

Pour d'autres romanciers, Tinfluence chretienne a ete tellement prepon- 
derante sur Mohammed, que TIslam ne constituerait qu’une simpie heresie 
chretienne. Mohammed lui-m^me se serait « considere comme un chretien, 
comme un des nombreux prophčtes, charge d'appeler son peuple au mono- 
theisme et de lui apporter dans sa propre langue un livre conforme au Pen- 
tateuque, aux Psaumes, 4 TEvangile, qu'il cite souvent comme des livres 
reveles ». (6) « II y a », đit-on encore, « des analogies incontestables entre les 

(1) Tor Andrae, op. cit., p. 82. 

(2) Ibid p. 82. 

( 3 ) Ibiđ. t p. 86 . 

( 4 ) Ibid., 88 . 

(5) Ibid., p. 89-90; voir aussi p. 93. 

(6) Dermenghen (E.), La vie de Mahomet, p, 107, rććditć chez Charlot, 1950; voir 
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premiers musulmans et les premiers chretiens; mžme courage k supporter les 
persecutions, m£me amour du martyre (et les combattants de la guerre sainte 
sont eux-m&mes consideres corame des martyrs) (sic), m£me gout de la prižre 
et des veilles pieuses, de la pauvrete, del’aumdne (influence des moines), m£mes 
preoccupations eschatologiques ». (i) 

La plupart de ces travaux coraniques sont inspires par un anti-semitisme 
plus ou moins avoue qui fausse generalement l’esprit et la critique historique. 
Instinctivement les auteurs cherchent k minimiser 1’influence juive au profit de 
Tinfluence chretienne et en arrivent ainsi k d'effroyables affirmations, du 
genre de celle-ci : « Soutenir que T Islam admet aussi les dogmes de Tlncama- 
tion, de la Redemption, de rimmaculee Conception, etc..., peut paraitre un 
parađoxe. II n'est pourtant pas impossible de les trouver dans le Coran, 
contrairement k l’interpretation ordinaire. Ce livre admet, en effet, formelle- 
ment la messianite de Jesus, sa naissance miraculeuse au sein d’une vierge, 
sa mission, ses miracles, son ascension et mome TEucharistie (sourate de la 

Table servis) ». (2) 

C'est exactement le meme son que nous retrouvons dans l'ouvrage de 
Bammate, Ignorant tout de l'histoire du judaisme, l'auteur ecrit sans sour- 
ciller : « C'est avec le christianisme que 1’Islam presente le plus d'analogie ; 
analogies souvent frappantes. Certains dogmes et les bases metaphysiques de 

la morale des đeux religions se confondent. 

L'Islam affirme la mission divine de Jesus et le caractere inspire du Nou- 
veau Testament. Se separant en ćela du judaisme, ii admet la purete de la 
Vierge et rimmaculee Conception. LTslam partage entierement les croyances 
chretiennes sur rimmortalite de l’4me, sur le Jugement demier, la resurrection 
des morts, Texistence du Paradis et de l’Enfer ». (3) Non seulement Mohammed 
aurait connu ces grands dogmes chretiens, mais ii en aurait veću ; ii les aurait 
vecus. C'est proprement ahurissant : « Une ame droite, simple, comme celle 
de Mahomet, communiant avec les verites qu’elle a trouvees au fond d elle~ 
m^me, (4) dans la grande solitude du desert et de la montagne, (5) sent que la 
religion est autre chose qu'une speculation abstraite et une elegante disser- 
tation. (6) La verite, elle, ne ratiocine pas sur elle, elle la vit (!!!) (7) Chacun 
se represente Dieu comme ii peut; mais Timportant est de sentir sa realite et 
de se soumettre (islam) a Lui. Les definitions dogmatiques sont nćcessaires 

aussi dans le mSme ton, et chez le m£me dditeur Vintyoux, Le miracle arabe , avec une 
prćface de M. Massignon, datće comme ii convient de ’ld al-fitr, 1368. 

(1) Dermenghen (E.), op. cit %i p. 113. 

(2) Ibid., p. 1 13. — Encore un peu et on affirmerait que Mohammed a fait sa pre- 
mi&re communion 1 

(3) Bammate, Visages de VIslam , Lausanne, 194^* P* 19; voir aussi ibid., p. 12, 29. 
L'auteur aurait tendance 4 faire de Mohammed un « Frćdicateur de Notre-Dame de 
Pariš » : « Simple mortel, Mahomet n’a jamais prćtendu k un autre r 61 e que celm d An- 
nonciateur du Verbe diviti i » {ibid., p. 14) * * Le r 61 e du Prophfete n est que celui d un 
intermćdiaire, ćlu parmi les mortels pour transmettre k l'humanitš, le Verbe divin I » 

(ibid., p. 15). 

(4) Effarant! 

(5) Pure po^sie. 

(6) Sur quelle sourate, vraiment, peut s’appuyer pareille assertion! 

(7) Dermenghen (E.), op. cit., p. 120-121. 
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pour 4 viter les aberrations et donner a TinteUigence la satisfaction k laquelle 
elle a droit; mais les theories sur la Trinitć, rincamation, la Redemption, 
seraient bien vaines si elles n'etaient que des theories, si on n'y adherait point 
« avec toute son kme », si elles n'ćtaient point (ce que meconnait malheureu- 
sement T Islam historique) la systematisation de necessites profondes de la 
vie spirituelle ». (1) 

Depuis un demi-siecle, rapologetique catholique s , enquičte de plus en plus 
du probleme de Y Islam. Elle est certainement animee des meilleures inten- 
tions : rechercher les moyens les plus efficaces pour operer un rapprochement 
entre musulmans et chretiens. Dans les temps modemes, c’est Asin Palacios 
qui a donne le branle a toute une litterature de nivellement entre les « deux 
religions-soeurs ». Dans ce genre, les travaux de Massignon, de Tor Andrae, 
de Montet, de Dermenghen, et plus recemment ceux d'Abd el-Jalil, de Gardet, 
ont foumi k des titres tres differents d’excellentes contributions. Le courant 
est au syncretisme, qui s’etale dans des conferences publiques, des articles 
de revues, des entreprises apostoliques f des contacts personnels sous la double 
forme : tasses de the en commun et conversations organisees. Nous reviendrons 
sur ce theme dans notre conclusion generale qui paraitra incessamment en 
opuscule separe et illustre. Ici nous ne dirons qu'un mot sur un article de 
revue et un opuscule que nous n'avons pas recherches, qui nous sont tombes 
sous les yeux au hasard de nos lectures, et qui semblent parfaitement carac- 
teriser les tendances de Tapologetique moderne. L'opuscule nous vient du 
Centre Marial Canadien, n. 45, janvier 1954 : Philippe de Žara, Marie et 
VIslam. La conclusion est indiquee en une ligne : « Par Marie, christianiser 
1'Islam, est le plus beau reve missionnaire qui soit » ; (2) le debut de cet opus¬ 
cule nous expose la base de ce reve missionnaire ; « II est un peuple infidele 
qui, bien avant la solennelle proclamation du dogme de l'Immaculee Concep- 
tion, a eru a la naissance de Marie hors de Temprise de Satan. Cette Foi pesera 
certainement dans labalance divine au jour supreme de la reddition des comptes. 
Ce peuple, c'est le peuple d'Islam », (3) 

Entre cette deelaration claironnante et la finale apostolique, l’auteur a 
4crit quelques pages de remplissage, k Taide d'historiettes et de grandes consi- 
derations historico-theologiques, du gout de celles-ci: « Chacun sait que Maho- 
met a arrach6 son pays k un grossier polythžisme pour Tamener au culte du 
vrai Dieu, du Dieu Unique. II y a dans TIslam un sens de la grandeur divine, 
de sa saintete, un sens de la personne d'Allah, qui font qu’il ne peut exister 
aucune representation de Dieu, De plus, c’est une religion sociale par excel- 
lence ; les Musulmans ont une perception de la necessite de la presence de Dieu 
dans la cite beaucoup plus grande que celle de nos civilisations pseudo-ehre- 
tiennes ». « Marie priait sans cesse.,. Et sa priere ne peut čtre qu > universelle. 
Done Marie prie pour Tlslam ». 

II est ćvident qu'on a tort de propager des idees aussi saugrenues qui ne 
peuvent que porter prej udice k Tapostolat catholique dont sourient me- 
creants et musulmans. 


1) Dermenghen (E,), op . cit., p. 120-121. 

2) Ibid . 
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L’article de B. Vernier, Le Coran et les Deux Testaments (1) procede, Ini 
aussi, d'un disir fondamentai de rapprochement entre Cliristianisrae et Islam. 
Pour arriver 4 ce but et fixer les positions respectives des deux religions, on 
s’y prend par un detour : le Coran est un livre religieux extrimement riche. 
Les iđies fusent de tous c6tes. Or, Mohammed est l'auteur de cet ouvrage 
extraordinaire. II faut done expliquer comment Mohammed a pu connaitre 
tout cet ensemble de connaissances. Ce n'est pas difficile : on commence par 
Ini mettre 4 portće de la main une viritable encyclopedie de Sciences reli- 
gieuses ; « En ce temps-la, l'Orient itait peuple de religions diverses propa- 
gies par les missionnaires, les pilerins, les marehands et les nomađes, et que 
diversifiaient eneore les icoles et les herisies. Ce milieu ressemblait a celui que 
Flaubert ivoqua dans la Tentation de saint Antoine ». Apres cette affirmation 
generale, voici les details qni vont nous prouver qne l'Arabie itait 4 l’epoque 
Tćcho de toutes les querelles religieuses, passees et presentes : « Sans parler 
du paganisme arabe ni đu culte des pierres qui faisaient de La Mecque un 
centre de pilerinage, les sectateurs de Manes avaient deborde les marehes de 
Tempire sassanide. Des communautis juives formaient des ilots dans le Yemen 
on le Heđjaz, comme 4 Yathrib, 011 Mohammed pourchasse par les Qoraichites 
trouve refuge, et dont ii fit Medine. Le christianisme syrien bordait le desert 
et penitrait, transporti par les tribus bedouines etudiees par les RR. PP. Nau 
et Charles. Le monophysisme nestorien, tant siverianiste qne julianiste, et les 
docites avaient en Syrie, en Egypte, au Nedjran (au Sud-Ouest de l’Arabie) 
et dans Tempire d’Ethiopie, une position tris forte. On y trouvait aussi des 
Gnostiques, des Mazdeens ou Sabeens ou Chretiens de saint Jean qui vivaient 
en Mesopotamie. Le Zend Avesta, l’Ancien et le Nouveau Testament (pro- 
longes ou deformes par les evangiles apociyphes et la litterature rabbinique), 
les homelies ou les traites de saint Ephrem et de Gregoire de Nysse circulaient 
dans le monde arabe par icrit ou sous forme orale, avec les echos des fameux 
conciles de Nicee, de Constantinople et d'Ephese ou la Vierge avait ete consa- 
cree « Theodokos », mere de Dieu. La legende qui veut que Mohammed se fut 
entretenu 4 Bosra avec le moine Bahira traduit une virite ». (2) Voil 4 au moins 
un tableau encourageant. Mohammed est un « veinard ». Avec toute cette 
documentation, ii n’aura pas de peine 4 composer son Coran. Mohammed a 
tout connu: le manicheisme, le parsisme, le judaisme, le christianisme et ses 
differentes sectes ; la severianisme de Severe d’Antioche, le Julianisme de 
Julien d’Halicarnasse, les Gnostiques, les Docites, les Sabeens, les oeuvres 
de Gregoire de Nysse et de saint Ephrem, les grands conciles du iv e siicle, 
le Zend Avesta, Quel honime itonnant, merveilleux. II aurait ete le meilleur 
collaborateur de Larousse. Et ce n’est pas tout: quel jugement dans ce mari 
de Khadidja! Apres avoir pris connaissance de toute cette documentation 
qui venait se presenter a lui, sans aucun effort, Mohammed faisait son choix . 
<( le judalsme et le christianisme surtout ont exerce une grande influence sur 
le dogme (et l’ethique) du Qoran ». (3) II y a bien, surtout dans le problime 

(1) Paru dans Lumi&re Vie, 16 juillet I 954 » iditć k Saint-Alban-Leysse, Savoie, 
p. 109-130. 

(2) Loc. cii ., p. 109-110. 

(3) Ibiđ., p. 110. 
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de I’unići te de Dieu, quelques differences d'ordre majeur. (i) Le monotheisme 
professe par Mohammed s'accommodait mal de la doctrine trinitaire des chre- 
tiens qui associaient Dieu, Jesus et Marie, Marie jouant dans ce systčme le 
role du Saint-Esprit. Mohammed repoussait les hćrćsies des Collyrideens et 
plus encore celles des Elkhesaites. (2) On aurait pu rembaucher au xx e siecle, 
au College de France ou dans quelque autre Institut officiel, comme professeur 
d’histoire des religions. Et on est d’autant plus emerveille quand on pense 
que cet Arabe, mari chanceux de Khadidja, grand commergant internat i on al, 
vivait en Arabie, au vn e siecle! Les Arabes peuvent £tre fiers d'un tel gćnie l 
Oh, ii a bien commis quelques bevues. Mais qui n’en commet pas ? « II est 
visible que Mohammed a confondu Marie sceur d’Abraham (sic) et d'Aaron 
avec la Vierge ». (3) Mais ii est bien excusable. II avait ete sans doute engage 
dans cette voie « par les paralleles edifiants d'Aphraates (4) et de Gregoire 
de Nysse sur les deux Marie », (5) 

Mohammed a connu aussi le Nouveau Testament, en particulier TEvangile 
de saint Matthieu et l’Apocalypse qui ont « exerce sur lui une influence pređo- 
minante ». (6) « L'epitre aux Galates est sans doute a Torigine de l'assertion 
qu'aucune kme ne portera la charge d’une autre arae ». (7) Et ce n’est pas fini. 
L’ćrudition de Mohammed ne s’arrete pas Ik ! n A ces sources (evangeliques), 
s’ajoutent la litterature chretienne, celle des monasteres d J Egypte et de Syrie 
et (encore une fois) les homelies de saint Ephrem ». (8) A la lecture de ces 
pages et au terme de notre travail, nous eprouvons maintenant des remords 
d’avoir tellement minimise ce grand homme que fut Mohammed. Nous en 
avons fait un simple auxiliaire des juifs, alors qu J il avait un esprit si gćnial 
et une ame si chretienne. Reflechissons au Paradis qu J il offre aux musulmans! 
« TEvangile avec le dialogue du mauvais riche et de Lazare, les paraboles du 
festin et des noces, les vierges sages , firototypes des houris , Topposition des dam- 
nes et'Ttes bienheureux, l'Apocalypse, les apocryphes, les homelies d'Ephrem 
(encore une fois) et autres syriaques, des conceptions nestoriennes (comme le 
sommeil de T&me), des descriptions chiliastiques (les quatre fleuves du paradis 
terrestre, transposes dans le Qoran en fleuves de lait, de miel et de vin) et peut- 
£tre aussi des mosaiques ou des miniatures inspirees par ces textes seraient la 
base la plus vaste, bien qu'indirectement, des conceptions de Mohammed ». (9) 
Ne pourrait-on pas expurger un petit peu le Coran, et declarer ensuite Moham¬ 
med docteur honoris causa de TUniversite d J Oxford, de Colombie, de Bonn ou 
mčme de Pariš. Une statue k Londres et un diplome đ'histoire des religions 
ne feraient pas mal du tout pour le rapprochement christiano-musulman tant 
souhaite par une masse d’exegetes et de commentateurs. 

Quant a nous, nous aurions pu intituler notre travail ; « La Grande pitii 

(1) Ibiđ., p. ni. 

(2) Ibid ,, p. 112. 

(3) Ibiđ., p. 113. 

(4) Mohammed 4tait vraiment un grand trudit. II en savait sur l'histoire des religions 
— sans l'aide d'aucun dictionnaire — beaucoup plus que vous et moi. 

{5) Ibid., p. 113. 

(6) Ibid., p. 125. 

(7) Ibiđ. 

(8) Ibiđ. 

(9) Ibid., p. 129. 
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des Etudes cotaniques ». Que dire, en effet, devant de pareilles affirmations ? 
Les bras nous en tombent. On peut bien, comme nous l'avons dit et repete, 
corriger une erreur, une fausse lecture de texte redresser une interpretation ; 
mais convertir une boule de chewing-gum en regle d'acier toute droite, toute 
simple, c'est, croyons-nous, au-dessus des forces humaines. Repetons-le : des 
ouvrages comme ceux de Massignon, de Tor Andrae, de Dermenghen, de Mon- 
tet, d'Abd-el-Jabl et de Blachere, et de bien d’autres litterateurs, si differents 
soient-ils de tenđance et d'esprit, echappent pour cette raison & tout redres- 
sement et a toute critique. Čest Tesprit lui-meme qu'il faudrait changer. 
Notre jugement peut paraitre severe. II est cependant fonde et nous ne faisons 
que dire tout haut ce que generalement on pense tout bas. 

b) Position historique du probleme sur les rapports dans les A des 
mecquois entre lTslam naissant et le christianisme. — Nous voici en face 
d'un fouillis inextricable, d’elucubrations folles, II faudrait ajouter ici que la 
litterature populaire s’est emparee du theme marial dans le « Coran ». Perio- 
diquement, on entend des hommes et des femmes qui promenent ces petites 
histoires dans les grandes salles de conferences de TAfrique du Nord. VAl- 
liance Frangaise est une vraie bonne maman qui aime faire promener et 
accompagner ses petits enfants en veillant bien a ce que rien ne leur manque. 
—- Tout dernierement, dans son numero d'aout X954» P* R evu e 

Ecclesia publiait aussi un petit article intitule : « Savez-vous que les Musul- 
mans aussi cfoiefit d la saifite Vietge C’est toujours la meme conclusion 
(p. 118 ) : « Le culte marial est surement 1* un des aspects de V Islam par lequel 
Ykme musulmane peut £tre approchee ». Tout ćela n est vraiment pas serieux. 

Ce sont la des systemes sans base, de rčveries sans consistance. La litte¬ 
rature coranique est, selon nous, rexemple le plus saillant des extravagances 
auxquelles peuvent aboutir des esprits sans critique. (i) Mon Dieu, au milieu 
de cette danse infernale, gardez mon sang-froiđ, mon jugement sain et equi- 
libre. Ne permettez pas que je perde pied dans cette confusion d'idees et d'ima- 

ginations devergondees. 

De quoi s ; agit-il ? Sur notre table de travail, nous avons les Actes, umque 
source sur les origines de lTslam. II ne nous interesse pas de savoir ce que 
pensent Tabari et les autres commentateurs, de rechercher dans quelie mesure 
leurs ecrits developpent ou transforment les iđees cora.niques. Nous laissons 
cette besogne ct d^autres historiens, En histoire, nous n aimons ni les melanges, 
ni la salade. Nous avons done sur notre table le Pseudo-Comn tout seul et pour 
Tinstant nous ne lisons que les sourates mecquoises. Medine viendra en son 
temps. Sourates mecquoises et medinoises forment deux groupes bien diffć- 
rents qui exigent, pour etre comprises, des methodes et des connaissances 

nettement distinetes. 


(1) Nous supplions eneore une fois tous les ćteves de toutes les šcoles d’Etudes 
orientales, d'abandonner sans pitić la literature coranique qu'on leur ingurgite. S us 
veulent se faire une iđće saine, propre, objeetive de 1'Islam, je les adjure de passer dans 
un centre de d'ćpouillage, de s'asseoir dans un bon fauteuil pour se degnser de la 
softlerie des hypothfeses insensćes et fantasmagoriques qu’on leur sert a longueur de 
cours ; qu'ils fassent la grfeve de la folie et que par une solide formation critique et meta- 
physique > ils se prćparent A aborder en pleine santć les problžmes historiques de Tlslam. 
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Les Actes de la pćriođe mecquoise, nous les connaissons dejž, depuis long- 
temps et nous y avons appris bien des choses, qui forment pour nous des bases 
de jugement soliđe, inebranlable. Un fait, un fait historique Capital domine 
toute cette periode mecquoise : un rabbin, fort pieux et fort cultive, travaille 
k la juđaisation de l’Arabie ou plus exactement s’efforce d’amener les Mec- 
quois et les tribus arabes k la religion monothćiste d'Israel. Dans ce but, ii 
raconte sans arrM qu’ii n'existe qu’un seul Dieu, que les idoles n’ont ni vie 
ni puissance. Yahwe seul existe; Yahwe seul est Tout-Puissant. Tout ce qui 
est en dehors de Dieu, du Dieu de TA. T. ne sont que fausses et inertes divi- 
nitćs. Israel, seul, parmi tous les peuples est le depositaire de la verite divine. 
Hors d J Israel, point de salut. Et l’histoire elle-meme d'Israel raconte la lutte 
sćculaire du Peuple Elu contre les idoles des paiens et le triomphe infaillible 
des Hćbreux et des Juifs sur les idol&tres de toute esp&ce. Le rabbin continue 
cette lutte contre l’idolatrie; ii continue la mission devolue par Yahwe a 
Abraham, k Molse, k David, et, en gćneral, k tout bon juif. Tout bon juif 
lutte pour Yahwe et pour Israel. Tout bon juif lutte contre tout idol&tre qui 
n’accepte pas le pur monotheisme d’Israel, que cet idol&tre soit paien ou 
chretien. Le rabbin de La Mecque est un bon juif. La premiere victoire de ce 
rabbin est la conversion de Mohammed au judaisme. Mohammed — s'est — 
converti — au judaisme! C'est un fait Capital pour l'histoire de lTslam et un fait 
solidement ćtabli : Mohammed — s’est — fait — juif. II a reconnu le Dieu 
d’Israel, le Dieu Unique des Juifs et, par sa conversion et ses prćdications sur com- 
mande, ii prolonge efficaeement l’apostolat juif du rabbin. L’attelage dirige par le 
rabbin lui-mčme est pret maintenant k dćfoncer les terres ingrates de l’idol^trie. 

Jamais, en aucun moment de la periode mecquoise, Mohammed n’a eu, 
comme nous 1'avons dit a maintes reprises, l’initiative du mouvement reli- 
gieux qui s’accomplit a La Mecque au commencement du vn e sifecle. Moham¬ 
med n’a jamais ete qu’un ćleve du rabbin ; apres sa conversion, ii n’est qu'un 
pr^dicateur au Service du judaisme, sous la direction du rabbin, son maitre 
et son guiđe. La revolution religieuse de La Mecque au vn e siecle n’est pas 
d’origine arabe. Ni Mohammed, ni aucun Arabe n’en ont jamais con^u le pro- 
jet, ni forme le plan. Ces pauvres bougres en auraient ete bien incapables. 
Dans cette revolution, tout est juif, concertć par les juifs en vue de judaiser 
les tribus arabes. Concretement, de quoi s’agit-il ? De renverser les idoles de 
la Ka’ba et de les remplacer par le Dieu Unique d’Israel; de substituer le 
monotheisme juif au polytheisme arabe. II s’agit essentieUement d'une chasse 
aux idoles, ii s’agit de disperser une collection de cailloux pour laisser la place 
k un Dieu Unique dont les Juifs, les Juifs seuls sont les « depositaires ». Quelle 
figure pouvait bien faire le mari de Khadidja dans cette a affaire »juive ? Son 
seul merite est d’avoir et6 parmi ses compatriotes, le premier k se rallier au 
judaisme. Le premier, Mohammed renonga aux idoles de ses anc^tres pour le 
Dieu du rabbin. Le premier, comme transfuge de l'idol&trie et comme premier 
judaisć, Mohammed est passe de 1 etat d’ignorance — Galiliyah — ( 1 ) k Tetat 
de connaissance. Son second merite est de s’štre mis au Service du rabbin 
pour faire triompher parmi les Arabes la cause d’Israel. II n'a point d'autre 
mćrite. Converti au judaisme, Mohammed n’aura jamais qu'une activitć de 


(1) Sour. XXXIII. 33 ; XLVIII. 26. 
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converti. II ria pas de dogme nouveau k prčcher. L' Islam n'est pas une nou- 
veautć et Mohammed n’est pas un innovateur, 

Impitoyablement, ii nous faut balayer de la literature coranique tous les 
slogans qui trainent dans les ouvrages qu'on s’attendrait k voir serieux, sur 
un Mohammed, en qu§te de la verite religieuse, soucieux a en suer le sang, de 
s'unir k son Dieu. Toutes ces phrases sont bonnes, tout au plus, a fournir 
quelques images pour dessin anim6 sur le mode de Mickey. On pourrait y 
representer Mohammed enjambant les immondices qui encombraient les 
sentiers de La Mecque et sautillant de gourbi en gourbi pour aller s'informer 
aupres des Juifs, ensuite aupres des Chretiens, de leurs pensees sur la religion. 
Les informations recueillies sont si nombreuses et si precises que le pauvre 
Mohammed en est tout bouleverse. Rentrć chez lui, ii s'affale sur sa natte. 
II est presque exsangue. D’autre fois, ii est ecarlate. Sa femme, qui ne com- 
prend rien k l'etat de son mari, s'agenouille pr&s de lui; elle lui prend la t6te 
entre les mains, essaie de le ranimer. Mohammed s’eveille ; ii entre en transes, 
se tremousse de tous ses membres et raconte des histoires de l’autre monde, 
des histoires que Plnvisible lui souffle dans les oreilles. Je ne plaisante pas. Ce 
sont des sornettes de ce genre que nos grands coranisants racontent a leurs 
lecteurs. ( 1 ) Puisse notre travail faire l’effet đ’un grand coup de balai! Une 
fois liberes de ces inepties qui tralnassent depuis des sičcles dans de savants 
ouvrages, tous ceux qui s’interessent aux A des de V Islam pourront en aborder 

Te tuđe avec paix et serenite. , 

Mohammed, converti au judalsme ! L*Islam repose sur un fait historique : 

un rabbin pr^chait le judaisme k La Mecque. Un Arabe, mari de Khadidja, 
mordit a rhamegon pour les raisons que nous avons expliquees. Cette conver- 
sion d'un Arabe k la religion dlsrael allait constituer le noyau centra! de 
Tlslam. L"Islam repose done sur un fait absolument banal : la predication 
d'un juif suivie de la conversion d'un Arabe, juif et arabe unis desormais 
dans une m£me profession de foi : ii n’y a rien de semblable a Lui, Dieu des 
Juifs, qui a fait du peuple d'Israel, sa veritable habitation . Les connais- 
sances bibliques de Mohammed lui viennent entierement de rexterieur, 
c'est^-dire du rabbin de La Mecque, Si on a vraiment lu les A des, com- 
ment peut-on dire sans sourciller que le « Qoran est la relation de 1 expćrience 
intuitive de Mohammed », ( 2 ) « le tćmoignage d'une expšrience direete et 
vivante de Dieu, a la fois dans l'absolu et en relation avec le tram ordinaire 
de la vie, et un appel k ordonner sa propre vie en sorte de se rendre capable 


( 1 ) Voir eneore Gaudefroy-Demombynes, Les insiitutions tnusulmanes , 1946 , p. 17 i 

« On sutJposer qu il avait unpressionnć par les doctnnes juđćo-chrćtiennes qni 

ćtaienh sans doute, profess^es k Mekke par quelques personnes et qui en inclinaient 
d’antres vcis le monothćisme. Se sentant libćrć par son manage des soucis de la vie 
matćrielle, 11 semble s J £tre livrć tout entier k la ra^ditation. La tradition le montre errant 
sur le mont Abou Oobais qui domine Mekke; ii y a des visions qui se concretisent enfiii 
dans Papparition de Gabriel, (Jibril) Pange de VAnnonciation chr^tienne, devenu en Islam 

Pange de la rćvćlation. , . _ . , 

II recut de l’ange Gabriel, vers 620, la rćvćlation qu ii transmit k sa femtne Kuauiaja, 
puis k quelques fidMes, Elle se manifestait par de brefs et ardents avertissements qui 
forment les plus courtes sourates du Coran, les đemi^res selon 1 ordre qui fut plus tard 

adopt 4 pour la rćdaction du livre saint s; voir ibid p. 33 ; * 

(2) Gibb (H.A.R.), La sirueture de la pensće rehgieuse de l Islam trađuit de 1 anglais 

Tvar TTvnp T^Uv Arin. PallSt L3XOS6. IOSO- p. 31- 
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d'y participer i>. (1) Čest 14 , un 3 argon inconcevable et qui, lui aussi, pour la 
salubritć intellectuelle doit disparaitre completement des ćtudes coraniques. 
Dans ses pages, M. Gibb a le merite đ'etre consequent : puisque le Coran est 
le rćsultat de Fexpćrience intuitive de Mohammed, que Mohammed Ta exhume 
de son propre fonds, ii est ćvident que le probleme des sources ne se pose pas : 
« De ce point de vue (intuitif) (qui est l'essentiel, la question des sources de la 
doctrine de Mohammed, qui interesse si puissamment savants chretiens et 
juifs en Occident, est entierement hors de propos ». (2) Čest parfait. II y a 
tout de meme k cette fagon de concevoir le Pseudo-Coran quelques difficultes : 
comment M. Gibb explique-t-il que dans son intuition et dans sa conscience 
religieuse, Mohammed ait pu connaitre sans le secours de Texterieur des his- 
toires aussi prćcises que celles d'Adam, d’Abraham, de Lot, de Moise, dTsaac, 
d’Elisće, d'JElie, de David, de Salomon, de la reine de Saba; qu’il ait pu 
connaitre aussi des doctrines sur Dieu, l'inanite des idoles, la Creation, la 
Providence, le Jugement dernier, TEnfer, le Parađis, histoires et doctrines 
qui nous reportent violemment vers les Livres juifs et Thistoire đTsrael ? 
Toutes ces donnees positives ne proviennent pas de la conscience intuitive 
de Mohammed, mais d'un enseignement qu'il a necessairement regu de Tex- 
tćrieur et cet enseignement est exclusivement juif. Mohammed n'est qu’un 
converti au juđalsme, et c'est k la politique religieuse d’un juif qu'il va consa- 
crer sa vie apres sa conversion. Jamais, ii n’aura en matiere religieuse, k 
La Mecque, la moindre initiative. Mohammed, k cette periode, ne fut jamais 
qu’un serviteur, au Service du rabbin. L’histoire objective nous empšche de 
signer le tableau brosse par Gibb, en couleurs vaporeuses et insaisissables : 
« L’horizon des Arabes s'etait eleve au-dessus de toutes choses visibles, (3) 
terrestres ou personnelles jusqu’a un 6tre invisible, omnipotent et transcen- 
dant. Mais ceci n'etait eviđemment pas assez. Pour que cette conception de 
Dieu put se maintenir a cette hauteur nouvelle, (4) si immensement au-dessus 
de ce que l'esprit arabe avait imagine jusque-la, ii lui fallait pour ainsi dire 
6tre etayee d’un echafaudage d'idees et d'attitudes religieuses conformes. Ce 
fut effectivement le programme majeur affronte par Mohammed, comme par 
tout grand initiateur de la pensee. L'ensemble de la vie et de la pensee reli¬ 
gieuse d'un peuple 6tait a reconstruire. (5) Et ce n’etait pas seulement pour 


(1) Gibb (H.A.R.), op, cit p. — Pour d’autres « historiens », Mohammed « aurait 

repršsentć certaines personnalitćs, par exemple, les Patriarches juifs, comme Muslim . La 
connaissance de ces personnalitćs lui vint (ainsi qu J ŽL ses contemporains arabes et m6me k 
leurs anc^tres) du dehors, c’est-A-dire (et cette affirmation ne correspond k rien, comme 
nous allons le voir) k travers les etforts juifs et chrćtiens ». D’apr^s Sprenger, le principe 
fonđamental de la religion de VIslam et ruSme Tlslam, existait dćjž, avant Mohammed u, 
voir Bravmann, Early Islam Concepts, dans Le Musćon de Louvain, t. LXIV, 3-4, 1951, 


P* 342. 

(2) Ibid., p. 25. 

(3) Comment peut-on ćcrire des phrases pareilles ! O11 trouve-t-on que les Arabes 
se sont ćlevds au-dessus de toutes les choses visibles ? Qu'on relise notre chapitre sur les ba- 

garres mecquoises et on sera, au contraire, fortement renseign6 sur l’inaptitude des Mec- 
quois 4 saisir, m6me k soupgonner, les conceptions religieuses du rabbin sur l'Invisible. 

(4) Et les preuves ? L*Institut des Hautes Etudes marocaines , en publiant le travail de 
Gibb, n'a sans doute pas voulu etre en reste avec les Maitres de VInstitut des Etudes 
Islamiques t de l’Universitć de Pariš, qui ont acceptd dans leur Collection, Touviage de 
Tor Andrae sur Mohammed f 

(5) Sic f 
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les autres Arabes que cette reconstruction etait nćcessaire ; c’ćtait aussi, et 
en premier lieu, pour Mohammed lui-m£me. (1) Pour lui, toutefois, la recons¬ 
truction procedait de haut en bas ; (2) partant de la vision d'Allah comme 
Juge Suprčme et Createur Omnipotent, son intuition (3) parcourait pas k pas 
les degres necessaires (4) par lesquels, dans leur marche ascendante, les autres 
pourraient parvenir, k la longue, a partager sa conviction ». (5) 

Avons-nous raison, oui ou non # de reagir fortement contre ces ouvrages 
coraniques qui avancent de tels propos, contredits par chaque verset des 
Actes? Avons-nous raison, oui ou non, de faire au nom de Thistoire objective 
un grand feu destructeur de tous ces ouvrages tordus, anti-scientifiques dans 
leur methode et leurs conclusions, quelle que soit la renommee des auteurs ? 
Quant k nous, avec la conscience tranquille, l’esprit en repos, nous nous en 
tenons avec calme et serenitć aux conclusions que la lecture des Actes nous 
livre sur Mohammed, eleve d'un rabbin, sur Mohammed converti au judaisme 
et travaillant, guide par le rabbin, a la conversion des Arabes au judaisme. 

Dans ce mouvement religieux de La Mecque, au vii e sifecle, Tinitiateur, 
Thomme genial, c'est le rabbin, uniquement le rabbin. Čest le rabbin qui a 
conqu le projet grandiose de convertir l'Arabie a la religion d’Israel. « Tes 
ancštres » expliquait le rabbin R. Yohanan, « ont conquis un pays de sept 
peuples, et vous posseđerez un jour les territoires de dix peuples. Les trois 
peuples nouveaux (k ajouter aux sept), sont les Kenistes, les Kenizćens et les 
Kadmoniens (Gen. XV, 18). Selon R. Juda, on entend par ces trois noms les 
Arabes, les Salmioi (peuplade arabe voisine de la Mesopotamie) et les Naba- 
tćens ». (6) Le rabbin de La Mecque cherchait k realiser le voeu exprim6 
nagučre par ses anc^tres : amener les Arabes au Dieu d'Israel. C’est toute 
cette histoire sur la judaisation de l’Arabie par un rabbin, aide par un Arabe 
converti, que nous racontent les Actes et c^st dans ce climat de judaisation 
qu'il nous faut juger les histoires soi-disant chretiennes, contenues dans ce 
Livre. Si, comme nous l’avons dit et repćte, et comme nous le repeterons encore, 
toute rinitiative du mouvement religieux mecquois, au debut du vn e siecle, 
est entre les mains d’un juif, comment concevoir que ce juif fasse des avances 
au christianisme, recommande a Mohammed la devotion a la Tres Sainte 
Vierge Marie, k Jesus, lui enseigne les grands đogmes du christianisme : lTn- 
camation, la Redemption et m£me rEucharistie! Si ces recits evangeliques 
contenus dans les Actes etaient favorables a la religion du Christ, ces Actes 
nous đevienđraient inconcevables. Un rabbin peut-il a la fois enseigner k 
Mohammed la religion juive et la religion chretienne ? Ce serait une etrange 
aberration de le croire. Jesus est accuse dans le Talmud « d’avoir ensorcele, 
soulevć et detoume Israel de sa voie ». (7) et ce serait maintenant un rabbin 
qui en recommanderait la devotion et la vćnćration 1 Si ces textes chretiens 
inclus dans les Actes sont vraiment favorables au christianisme, nous renon- 



Sic t 

C’est proprement effarant! 

Sic I 
t!! 

Gibb, loc. cit. t p. 20 . .. ,, . TT 

Talmud de J^rusalem, Traitć Schebiit; id. cil., VI, 1 1 p. 377 

*Weill (A.), ibid. t p. 184. 
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gons sans arriere-pensee a tout notre travail sur Tapostolat du rabbin de 
La Mecque. Mais ces textes des Actes mecquois sont-ils vraiment favorables 
au christianisme ? A nous en tenir seulement a la situation generale, ii nous 
est deja difficile de le croire. Notre rabbin est engagć dans une lutte fonda- 
mentale contre les idoles, contre Tassociationnisme! II n’y a qu'un Dieu, sans 
aide, ni adjoint. Le Dieu d'Israel est Unique. Mais le monotheisme juif a deux 
ennemis : les iđolatres et les chretiens. Les chrćtiens ont brisć le monotheisme 
de Moise. N'ont-ils pas presente Jesus, fils de Marie, comme fils de Dieu. 
Quel scandale pour trn juif, qu’un homme, ne d'une femme, soit ador£ comme 
fils du Tout-Puissant! 

Appuye sur ces considerations generales solidement etablies, nous pouvons 
dejš, nous demander si les textes soi-đisant chretiens des Actes , tout en etant 
favorables k Jesus , ne seraient point, par contre, une attaque menee contre le 
Christ , une refutation du dogme trinitaire des chretiens ? Ces textes ne rem 
treraient-ils pas dans le plan general du rabbin de la lutte contre les idoles ? 
En definitive, ces textes invoques sans cesse par nos savants, comme des 
bases de rapprochement entre musulmans et chretiens, ne marqueraient**ils 
pas, au contraire, la limite infranchissable entre les deux religions ou plus 
exactement la limite tracee par im rabbin entre le judaisme et le christianisme ? 


2. — EXAMEN DES TEXTES SOI-DISANT CHRĆTIENS 

DES ACTES DE VISLAM 


Čest avec la sourate XIX, la 58® sourate dans le classement de Ndlđeke 
qui englobe 90 sourates dans la periode mecquoise, que nous trouvons les 
premiers textes « evangeliques ». 

a) — Naissance de Jean-Baptiste, dans cette sourate XIX : 

x. Rćcit de la Misericorde de ton Seigneur envers son serviteur Zacharie. 

2. Quand Zacharie invoqua secrčtement son Seigneur, 

3. II lui dit: « Seigneur 1 mes os, en moi, sont affaiblis et ma t£te s’est couverte 
de cheveux blancs, (1) 

4 . Dans ma priore k Toi, Seigneur, je ne fus jamais cependant malheureux 

5. Or, je crains mes proches, aprčs moi, Bien que ma femme soit stćrile, 
accorde-moi un descenđant venu de Toi 

6. Pour qiTil herite de moi, et qu'il h6rite de la famille de Jacob et fais, Sei¬ 
gneur, qu'il te soit agrćable ! » 


(1) Blachšre, op . ciL, t. II, p. 226 traduit : ma tite s’est iclaircie par la calvitic, c^est 
vrai, mais pourquoi cette recherche linguistique dont le rćsultat est vraiment peu 61 ^- 
gant. « Selon la tradition historico-biographique (sic), dit encore Blach^re, ibid., p. 225 
note, le d^but đe ce texte (de la sourate XIX) aurait rćcit6 au Nćgus d'Abj^ssinie (!l) 
ar les Croyants ćmigr^s dans ce pays », Cette nouvelle entrće en scfene du N 4 gus permet 
, nos perspicaces historiens d'avancer quelques conclusions, h vrai dire fort intćressantes, 
dont le seul dćfaut est de n'avoir aucune base historique; « Si 1 'on admet l'historicitć de 
cette donnće, le rćvćlation de ce texte (sic, sic) toumerait aux environs de l'an 616. 
Cette ć mi gr at ion en Abyssinie se situerait en effet vers la m&me ćpoque que la conversion 
de « Omar », Cette mćthođe historique est vraiment tr^s amusante. 
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7. O Zacharie l Nous t'annongons la bonne nouvelle d'un fils, đont le nom sera 
Jean. 

8 . Jamais auparavant, nous n'avons encore donne ce nom. 

9. Zacharie dit : « Comment aurais-je un fils ? Ma femme est stćrile et je suis 
dejci avance en age. » (1) 

10. (Dieu) dit : Ainsi parle ton Seigneur : « Ćela est facile pour Moi, puisque je 
t'ai creć antćrieurement, alors que tu n’ćtais rien. » 

11. (Zacharie) dit: « Seigneur 1 accorde-moi un signe! » (Dieu) dit ; « Ton signe 
est que tu ne parleras pas aux hommes, durant exactement trois nuits.« (2) 

12. Zacharie sortit du Mihrab (3) vers son peuple et ii lui fit signe de cćlćbrer 
les louanges de Dieu, matin et soir. (4) 

13. O Jean ! Prends le Livre avec force. (5) Et Nous lui donnames la Sagesse > 
dans son enfance 

14. ainsi que la tendresse et la purete. (Jean) etait pieux, bon pour ses p&re et 
m£re. II ne fut ni violent, ni dćsobćissant. 

15. Que la paix soit sur lui, (comme) au jour ou ii naquit. (Qu'elle soit sur lui) 
au jour ou ii mourra et au jour de sa rćsurrection. 

Ces premiers versets de la sourate XIX, resument les faits generalement 
connus concernant la naissance de Jean-Baptiste, fils de Zacharie et d Eli- 

sabeth : la vieillesse des deux 6poux, la sterilitć du menage, les allusions 

dćplaisantes du peuple et des pretres envers Zacharie, indigne đ'£tre grand- 
prčtre, puisqu'il n'avait pas d'enfants ; la priere de Zacharie au Seigneur; 
rannonce de la naissance d’un fils, malgre la vieillesse de Zacharie et de sa 
femme; le doute de Zacharie et sa punition; la naissance du fils, denomme 

Jean ; la reconnaissance du peuple. 

En signalant les sources coraniques de ce rćcit, les commentateurs alignent 
sur le meme plan et sans aueune discrimination rEvangile de saint Luc I, 5-25 
et YEvangile de VEnfance, R6dige originellement en syriaque, ce dernier docu- 
ment rappelle par bien des endroits le Protćvangile de Jacques le Mineur, de 
l'Evangile de saint Thomas, des Evangiles de saint Matthieu et de saint Luc. A 

(1) Qal : rabbl anna yakouno lf gholam™ wa kan at i mra'atJ ‘aqira wa qad balaghto 

-min al kibari f itivya = (Zacharie) dit: 6 mon Dieu ! comment aurais-je uu enfant, alors 
que ma femme est st&rile et que j # ai dćjži atteint un age avanc^ ?. D apr^s Kasimirski, 
Montet s. Luc, I, 18 et le texte arabe pr6cit6, c'est Zacharie qui se dćclare trop vieux 

pour engendrer. D’apr^s Blach^re, op. ciL, t. II, p. 227, v. 9-8, c'est Zacharie qui đćclare 

sa femme trop vieille. . . 

(2) Thalatha laval* 1 2 3 4 * * * * * * 11 sawiyya — ezoctement trois nuits, c'est-a-(iire selon boyouti, trois 

nuits avec leurs jours. Blachžre, op. rit., t. II, p. 227, v. n, traduit; durant trois jours 
entiers. Le mot nuit signifie une pćriode de 24 heures, k compter k partir du soleil. -~ 
Montet, op. cii., p. 420, v. 11 ajoute comme finale de ce verset ; quoique bien portant. 
II n'est pas question dans le texte arabe de bien poriant, mais de exactemeni. 

(3) Al-mihrabi. . „ , . . 

(4) Fa J awha ilayhim sabbihou bokrat an wa r ashiyya == II leur inspira . glorinez^ au 

matin et au soir. II leur inspira : d’apr&s Blachžre, op. cit., t, TI, p. 227, v. 12-11, c es 

le Seigneur qui aurait demandć au peuple de prier matin et soir, En realite, c est Zacharie 

qui ordonne au peuple de prier. ,, . 

U) Ya yahya khodhi 1 -kitaba bi qowwa, Le Livre en question ne peut dćsigner 

ici que le Corin, c’est-h-dire le Livre de Moise ; voir aussi sour. VII, 142 :« (Moise) prends 

ces Tables avec force (Fa khodhha bi qowwa), et ordonne k ton peuple de prenđre le meil- 

leur d’elles ». 
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une date qu , on ne prćcise pas cet apocryphe syriaque fut traduit en arabe, (i) 
Que le rabbin de La Mecque se soit servi ponr son recit de la sourate XIX, 1-15, 
de r Evangile de VEnfance , c’est absolument certain, (2) et le fait n'a rien qui 
puisse nous surprendre, etant donne que le rabbin connaissait parfaitement 
la langue arabe, sin on le syriaque. 

Mais, par contre, nous n’oserions jamais citer l’Evangile de saint Luc comme 
source coranique. Cet evangile, ćcrit en grec, n’avait pas encore ete traduit en 
arabe k Tepoque de l'apostolat du rabbin de La Mecque et surtout aucun 
detail ne revžle d’une fa£on certaine la moindre connaissance chez le Juif 
des Evangiles canoniques. C’est toujours par des apocryphes dont roriginal 
linguistique est plus ou moins defini que le rabbin eut acces a la litterature 
chretienne, 

II y a plus : le Pseudo-Coran, en effet, est en desaccord fondamental avec 
r Evangile de saint Luc. L’iđee principale de r Evangile est de mettre en relief 
la misericorde de Yahwe envers le peuple d’Israel en presentant comme un 
miracle la naissance de saint Jean-Baptiste et en presentant saint Jean-Baptiste 
lui-meme comme precurseur et annonciateur de Jesus. Tout ce recit est domine 
par cette vue messianique, dans la ligne de la Providence de Yahwe. Favo- 
rable, Yahwe 1 ’avait ete specialement, car la naissance de Jean avait cons- 
titue Tun de ces rares signes par quoi TEternel, la Misericorde de Yahwe 
s'etait dej k manifestee dans le meme sens vis-i-vis de Šarah. Nonagenaire, 
n’avait-elle pas donne naissance & Isaac, contre toute esperance ? Maintenant, 
c’est a Zacharie et k Elisabeth que Dicu donnait avec la naissance de Jean, ce 
signe exceptionnel et si particulier de son immense bonte. 

A la naissance de son fils, c'est vers Yahwć, le Dieu d'Israel que se tourne 
Zacharie pour lui rendre gr&ce : « Beni soit le Seigneur, le Dieu d’Israel, parče 
qu’il a visite et rachete son peuple ». Mais Thistoire d'Israel ne regarde pas 
seulement le passć. L'avenir se projette devant elle, un avenir nouveau, attendu 
depuis des siecles. Jusqu’ici, malgre la misericorde divine, les prerogatives 
uniques dont ii jouissait, le Peuple Elu n’avait encore parcouru que le premier 
stade de sa course. Avant Jean-Baptiste, la piete des Juifs reposait sur la Loi 
et les Prophetes. (3) Mais Loi et Prophetes ne constituaient quune porte 
entreb&illee vers Tabime de la misericorde divine. Loi et Prophetes n'etaient 
pas la vraie lumiere. Jean etait le precurseur qui allait ouvrir la porte toute 
grande au message divin, qui allait preparer les voies a un nouvel avenir bien 
plus lumineux pour l’histoire d'Israel que ne 1'avait ete tout le passe, depuis 
Abraham et Moise. « Et toi, petit enfant », lui predit son pere Zacharie, « tu 
seras appele Prophete du Tres-Haut, car tu precžderas le Seigneur pour lui 
preparer les voies, pour donner k son peuple la connaissance du salut par la 
remission de ses peches...Tu illumineras ceux qui se tiennent dans les tenebres 
et Tombre de la mort ». (4) Moi, Jean, je ne suis rien ; je ne suis qu , une voix 

(1) Peeters (P.), Evangiles apocrypkes, Pariš, Picard, 1914, Introduction I — LIX. 

(2) Ibid., eh. III, 4-8, p. 79-82. — A l’analyse des textes, nous croirions volontiers 
que le rabbin connut encore bien d’autres apocryphes. —* Nous verrons plus tard dans 
quelle mesure VEvangile de VEnfance est utilisć dans la sourate V, 109-110, voir G. Graf, 
Geschickte des christlichen arabiseken Litteratur, t. I, CittcL del Vaticano, dans Studi et 
Testi, 118, p. 225, n. I. 

(3) S. Luc, XVI, 16. » 

(4) Ibid., I, 76, 77, 79- 
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qui crie dans le desert. Je ne suis que le heraut d’un message nouveau : « Apla- 
nissez le chemin du Seigneur j>, comme Ta predit Išale. (1) II vient — ii est la — 

« celui qui est plus puissant que moi, et dont je ne suis pas digne de delier la 
courroie de ses chaussures. II tient en mains la pelle & vanner, pour nettoyer 
son aire, et recueillir le blć dans son grenier ; quant aux balles, ii les consumera 
au feu qui ne s’eteint pas ». (2) Čest par Jesus, avec Jesus, que l’histoire d’Israel 
va s’achever, c’est par Jćsus et avec Jesus que la misericorde millenaire de 
Yahwe envers son peuple va trouver sa totale perfection. 

Jean-Baptiste, c’est le passe d’Israel; mais c’est surtout un nouvel avenir 
que Jean a re$u mission d'annoncer ; passe et avenir baignant pour ainsi dire 
dans la misericorde de Yahwe. 

Jean-Baptiste ne se comprenđ historiquement qu’en fonction de Jesus. 
II est le precurseur de Jesus. Enlever cette mission prophetique de la vie du 
Precurseur, c’est deja avant la lettre decapiter Jean-Baptiste. Enracine dans le 
passe d’Israel, Jean a pour mission d’annoncer au peuple d'Israel un avenir ver- 
tigineux; ii est venu preparer pour les Juifs un bond en avant pressenti depuis 
longtemps, mais insoup^onne dans ses dimensions. Jean est la chamiere qui 
relie les temps anciens d’Abraham et de Molse aux temps nouveaux de Jesus. 

Dans les textes des Actes de VIslam que nous avons reproduits plus haut, 
ii n’est plus question de tout ćela. (3) L’histoire de Zacharie et de Jean est un 
chainon dans les longues litanies des signes de la misericorde de Yahwe. Čest 
la Puissance de Yahwe qui est exaltee dans ces textes. Cette histoire de Zacharie 
et de Jean fait partie de la grande histoire d’Israel, au m£me titre que l'histoire 
d’Abraham, de Moise, de David et Salomon, racontee dans la Bible, le Livre 
des Juifs. O Jean, ne renie jamais le passe de ta race. Tu as nos saintes Ecri- 
tures. Ne t’en detache jamais ; restes-y colle. Elles representent le message 
de Yahwe, misericordieux et Tout-Puissant. « O Jean, tiens l’Ecriture avec 

force ! » (4) 

Des perspectives d’avenir et de message messianique de Jean — point 
central du recit evangelique — ii n’en est nullement question dans les Actes. 
Le Jean-Baptiste des Actes est un Jean-Baptiste scinde de son message,. scinde 
du nouvel avenir d’Israel, scinde totalement d’avec Jesus. Jean-Baptiste est 
un Prophete, mais un Prophete sans message. Le Jean-Baptiste des Actes 
est un Jean-Baptiste tronque, decapite et desosse. II n’a plus aucune mission 
specifique. II est rejete vers le passe et rattache au seul Livre des Juifs. Dans 
le present, ii est signe de la Misericorde de Yahwe. Quant a l’avenir, ii n’en a 
pas. Dans i’Evangile, Jean-Baptiste est projetć dans l’avenir ; dans les Actes, 
ii est retenu dans le passe. Ses attaches avec Jesus ont ete brisees. Jean-Bap¬ 
tiste dans les Actes de VIslam n’appartient pas au monde chretien. II n’est 
plus qu’un signe parmi tant d’autres, de la rnisćricordc de Yahwe envers le 

Peuple Elu, sans lien avec l’avenir chretien. 

(1) Isa’ie, XL, 3-5. 

(2) S, Luc, III, 16. 

(3) Sour. XIX, 13. . , 

(4) Kemarauons que VEvangile atdbe de Vetifance passe aussi completenietit sous 

silence le messiamsme de Jean-Baptiste. L’intervention de Jean n est m^rne pas men- 
tionnće dans le bapteine de Jćsus ; voir Peeters, Evangile de l’Enfance, ch. LIV, ed. cit 

p. 64-65. 
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Reflechissons quelques instants sur cette conclusion. Supposons, comtne 
le font nos savants coranisants, un Mohammed frequentant les trous terreux 
ou nichent les esclaves chretiens et venant s’informer aupres d'eux de la reli- 
gion chretienne. II nous faudrait imaginer que notre Arabe aurait passe au 
tri ses informations pour eliminer de l’histoire de Jean-Baptiste tous les carac- 
teres qui le rattachaient au monde chretien. Mohammed ferait figure de cri- 
tique vraiment tres avise, ne retirant du recit ćvangćlique que les points 
d’attache avec le judalsme. Rien ne nous permet pareille hypothese, abso- 
lument contraire k tout ce que nous connaissons du role passif de Mohammed. 
Dans le Pseudo-Coran, ce n'est d’ailleurs pas Mohammed qui raconte l’his- 
toire de Jean-Baptiste. On la lui raconte : « Recit de la Misericorde de ton 
Seigneur envers son serviteur Zacharie ». (i) Et quel peut bien ćtre l'auteur 
de ce recit ? Čest obligatoirement, un Docteur de la Loi, fige dans TA. T., 
cherchant k mettre en relief la misericorde de Yahwe envers son peuple : 
Zacharie est le Serviteur de ce Yahwe misericorđieux et son fils Jean est for- 
tement amarre au Livre Juif, le Livre de Moise. Cet homme qui raconte k 
Mohammed Thistoire de Jean-Baptiste passe completement sous silence le 
role messianique du Precurseur de Jesus. II se tait sur la mission de Jean, 
qu’il aurait cependant pu connaitre, s'il avait lu TEvangile de s. Luc. 

Recapitulons notre analyse : nous trouvons dans les Actes un rćcit sur la 
naissance miraculeuse de Jean-Baptiste. Le narrateur s'adresse a Mohammed. 
II lui raconte que Jean-Baptiste appartient a l’histoire d'Israel; ii se tait sur 
le role de Jean vis-a-vis de Jesus. Pareil narrateur qui scinde Jean-Baptiste 
de sa mission chretienne ne peut etre ćvidemment qu'un Juif. 

Une autre question vient se greffer naturellement sur cette conclusion; 
pourquoi un Juif, puisqu'apparemment ii n'y etait point force, raconte-t-il 
Mohammed Thistoire de Jean-Baptiste avec la volontć bien arrdtće đe 
refuser k ce dernier le role de precurseur de Jesus ? Le plus simple n'etait-il 
pas pour le rabbin, puisqu'il ne voulait pas raconter la mission messianique 
de Jean-Baptiste de ne point parler de cette histoire tres embarrassante pour 
un Juif ? Quel motif le poussait k faire ce recit k Mohammed, alors que rien 
apparemment ne Yy for^ait. II nous faut bien trouver une raison k cette 
demarche insolite de notre Juif. Cette raison, nous pouvons assez facilement 
nous rimaginer. (2) 

Rappelons tout d’abord Tatmosphere de luttes religieuses dans laquelle 
on vit a La Mecque au debut du vii e siecle. Le rabbin mene une solide campagne 
contre les idoles de la Ka’ba. 

Čest k la sourate XIX, comme nous Tavons remarque que les premiers 
rćcits evangeliques sont introduits dans les Actes , c'est-a-dire k une epoque 
011 aprćs avoir instruit Mohammed du monotheisme juif, le rabbin detoume 
son disciple de tout ce qui est contraire k ce caractere specifique d'Israel. 
T)&)k ii lui a montre ce qu , il y avait de contradiction et d'illusion dans l’ado- 
ration des idoles de la Ka'ba. Pour conserver intact le depot religieux d’Israel 
que le rabbin lui confie, Mohammed doit briser totalement avec la religion 
de ses compatriotes et de ses ancžtres. Ils ont leurs deesses et tu as ton Dieu, 

(1) Sour. XIX, 1. 

(2) Voir plus loin, p, 308. 
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Mohammed. Mais pour que Tame de Mohammed soit completement juđaisće, 
qu’elle puisse s’epanouir sans nuage et avec plenitude dans la religion d’Israel, 
ii lui faut briser encore et totalement avec le christianisme qui proclame, lui 
aussi, da moins apparemment, l’existence de plusieurs dieux, et qui, par ce 
fait meme a trahi la mission confiee par Yahwe au peuple hebreu. C'est dans 
cette lutte contre les ennemis da monotheisme, que s’encastrent les rćcits 

evangeliques rapportes dans les Actes. 

Zacharie et Jean-Baptiste glorifient la misericorđe et la Toute-Puissance 
de Yahwe ; ils vivent tous deux sous le regime de la Loi. Ils font partie des 
privilegies de la race elue. Mais de Jesus, ii n’en est pas question. Le recit cora- 
nique, en taisant le nom de Jesus dans la vie de Jean-Baptiste, n J est pas seu- 
lement a-chretien ; ii est nettement et formellement anti-chrćtien. II ne pou- 
vait pas en etre autrement dans la pensee d’un rabbin. Faire de Jean-Baptiste 
le precurseur et l’annonciateur du Messie, c’etait deja reconnaitre la divinite 
du Christ et porter par consequent essentiellement atteinte au rigide mono- 
theisme d’Israel. Pour le rabbin, Jesus, en tant que Fils de Dieu, est une idole 
qu , il faut combattre au meme titre que les idoles de la Ka’ba. Tout ce qui 
rappelle ou affirme dans les Evangiles la divinite du Christ, doit disparaitre. 
Zacharie et Jean appartiennent a la seule zone juive ; ils sont, dans le recit 
du rabbin, totalement et volontairement rayes da christianisme. 

b) Histoire de la Vierge Marie. — C’est encore dans la sourate XIX — 
appelee sourate de Marie — que nous trouvons le recit le plus circonstancie 

sur la mere de Jesus : 

16. Et mentionne dans le Livre, Marie, (i) quand elle se retira de ses parents 
du cdtć de TOnent. (2) 

17. Elle se s ep ara d'eruc. Et Nous lui envoyames Notre Esprit et ii se pre- 
senta k elle sous la forme d'un homme accompli 

18. « Je me refugie dans le Misericordieux k cause de toi», dit (Marie). Puisses- 
tu craindre Dieu ] 

19. « Je ne suis », repondit-il,« que l’Envoy^ de ton Seigneur, pour te donner 
im fils pur. » 

20 . « Comment pourrai-j e avoir un fils b, demanda-t-elle, « alors qu'aucun 
homme ne m’a touchee et je ne suis pas une prostituee ». (3) 

21. « Ainsi sera-t-il b, dit-il. « C 1 2 3 * * * 7 est ainsi qu f a parić ton Seigneur : « Ćela est 
facile pour moi et Nous ferons, certes, de lui un signe pour les hommes et 
(une preuve) de Misericorđe de Notre part : c’est affaire decretee. » 

(1) Wa-dhkor fil-kitabi Myriam : et rappelle dans le Livre, Marie. Voir plus loin, 

p. 309, etc. . , , , , 

(2) * Dans un lieu oriental *, dit Blach^re, op. c%t t , p. 228. C est vraiment trop de 

scrupule littćraire, — Du cStd ds VOvisni, c^est-a-dire dans le sanctuaire du Temple, 
orientć vers Test. 

(3) Blachžre, op. cit., p. 228 prćfćre traduire fils par gargon; homme par mortel, ce 
qui nous dćtoume du sens concret de la phrase. On ne peut ici identifier homme et mortel , 

au lieu de prostituee, Blachćre traduit femme, ce qui est contraire au sens vćntable. On ne 

peut pas dire que Marie n’ćtait pas femme, Ce que veut dire le texte des Actes, c est qu u 

y a pour une femme deux fa9ons d'avoir un enfant : en mariće ou en prostituee. Or, 

Marie n’ćtait ni I'un ni Tautre. 
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Ces versets 16-21 de la sourate XIX constituent le gros bloc marial des 
Actes et combien de chretiens ne se sont-ils pas p&mes sur ce texte I La Provi- 
dence, disent-ils, est bonne de nous avoir revele la piete de Mohammed envers 
la Vierge Marie. Par la Vierge, Tunion ne pourrait-elle pas se faire entremusul- 
mans et chretiens ? Pour Tensemble des ames pieuses, conclut Abd-eLJalil 
dans son petit travail sur Marie et TIslam, ii y a des faits rapportes dans le 
Coran qui constituent un stimulant religieux et qui font penser a ime sorte 
d ’lmitatio Marice . (1) 

Ecartant les opinions des commentateurs, ecartant aussi les sourates 
medinoises qui posent, au point de vue de Tevolution de la pensee religieuse, 
des problemes tout particuliers, que reste-il en fait de đonnees mariales dans 
les sourates mecquoises ? II reste le recit tr&s succinct de la vie de Marie au 
Temple : « Elle se retira de sa famille dans Tendroit du Temple oriente vers 
l’est et elle disposa un voile en de^š, d'eux ». (2) Cette retraite de Marie au 
Temple nous est rapportee plus en detail dans VEvangile du Pseuđo-Matthieu : 
« Or aprčs neuf mois accomplis, Anne mit au monde une fille et l’appela du 
nom de Marie. Et lorsqu"eIle Teut sevree la troisieme annće, Joachim et sa 
femrne Anne s’en allerent ensemble au temple du Seigneur, et, tout en offrant 
des victimes au Seigneur, ils presenterent leur petite fille Marie pour qu , elle 
habitat avec les vierges qui passaient le jour et la nuit k louer Dieu. Lorsqu , elle 
eut ete placee devant le temple du Seigneur, elle gravit les quinze marches en 
courant, sans regarder en arriere et sans demander ses parents, ainsi que le 
font d’ordinaire les enfants. Et ce fait frappa tout le monde d’etonnement, 
au point que les pretres du Temple eux-memes ćtaient dans Tadmiration ». (3) 

Čest ensuite, dans les Actes , la scene de l'Annonciation : apparition d'un 
esprit sous la forme d’un mortel accompli; crainte de Marie; dialogue entre 
Marie et Temissaire de Dieu. Čest encore k VEvangile du Pseuđo-Matthieu 
que nous pensons : « II se presenta k elle un jeune homme dont on n'aurait 
pu decrire la beaute. Marie, en le voyant, fut saisie d'effroi et se mit a trembler. 
II lui dit : «Ne crains rien, Marie, tu as trouvć gr&ce aupres de Moi». (4) Et 

(1) Abd-el-Jalil, op . cit., p. Si. — Nous devons ajouter que Vouvrage d'Adb-el-Jalil 
n’est gu^re satisfaisant pour un historien tant soit peu critique, me me et peut-etre surtout 
du point de vue coranique. Libre aux musuimans de repousser les mćthodes critiques 
quand ii s’agit du Coran [ibid. t p. 8), mais libre k nous aussi đ'en faire application avec 
s^rćnitć. Ne parlons pas des commentaires arabes que le P. Abd-el-Jalil estime tout par- 
ticuliferement. Meme quand on n'a fait que parcourir quelques-uns de ces volumes indi- 
gestes, amusants, dans lesquels la fantaisie, l’imagination, quand ce n’est pas la ruse 
tiennent une place prćpondćrante, ii faut etre vraiment courageux pour porter sur ces 
ouvrages le meme jugement qu’Abd-el-Jalil : a A la louange des commentateurs, ii faut 
đire qu’ils ne se laissent pas souvent griser par le jeu ingćnienx des conjectures et par le 
dćploiement vari£ de rćcits. Ils se dćfendent de r6pandre des faits imaginaires meme 
ćdifiants. Ils font preuve d’un sens aigu de la primautć et de la beautć de la vćritć et ils 
dćclarent qu’ils veulent avant tout respecteT celle-ci » ( Ibid p. 10 ; voir aussi p. 55). On 
croirait en lisant ces lignes, k une v^ritable boutade. L'auteur doit bien savoir que les 
commentaires du Pseudo-Coran ne constituent qu’un galimatias gćnćralement informe, 
et sans aucnn souci de critique historique. 

(2) Sour. XIX, 16-17. 

(3) Evangile du Pseuđo-Matthieu , ch, IV, ćd. Michel-Peeters, Evangiles Apocryphes, 
vol. I, Pariš, 1911, p. 73 . — Voir Protćvangile de Jacques, ch. VII, ćd. Amann, Pariš, 1910, 
p. 205-208 ; et Livre arminien de VEnfance, 6d. Peeters, ch. III, 2, ibid., vol. II, p. 178. 

(4) Ibid., ch. IX, 2; ćd. cit., p. 89; voir Protivangile, XI, 1-2; id. cit., p. 223-225. 
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Marie đevint enceinte sans le secours cTun homme et les generations la connai- 
tront desormais comme la Vierge Marie. (1) 

Dans ce probleme des sources coraniques, les commentateurs divaguent 
selon leurs tenđances personnelles et leurs a priori . Pour les « savants » qui 
croient a la composition du Pseudo-Coran par Mohammed, ce demier serait une 
sorte d’erudit investigateur, qui aurait connu VEvangile du P seudo-M atthieu 
et le Protevangile de saint Jacgues soit directement, soit par voie orale. Pour 
connaitre directement ces ouvrages, Mohammed evidemment aurait du savoir 
lire et ćcrire et £tre capable de s’intćresser k cette litterature sur les origines chrć- 
tiennes! Une connaissance par voie orale, nous pousserait k conclure que les 
Chretiens de La Mecque connaissaient eux-memes ces ouvrages dont ii n’est 
m6me pas sur qu ii existait a La Mecque une traduction arabe. Par ailleurs, si 
l'on admet, comme les Musulmans le font depuis Medine, qu'Allah est l’auteur 
du Pseudo-Coran, ii nous faudrait expliquer sans ambages et sans detour aucun 
les motifs qui pousserent Dieu a preferer aux Evangiles canoniques les Livres 
apocryphes dont les recits ne sont generalement que poesie et imagination. 
Toutes ces hypoth£ses plus fantaisistes les unes que les autres s'ecroulent et 
s’effondrent devant la realite quenous connaissonsmaintenant. Noussavons, en 
effet, d’une fa^on certaine que les Acles de VIslam ont ete rediges par un Juif 
et de ce fait les problfemes se trouvent compl&tement deplaces. Dans le pro¬ 
bleme des origines de 1*Islam, Thistoiien ne s attarde plus a une quelconque 
inspiration d Allah, d’un Allah, d^ailleurs tres mal defini, fetiche de la K.a ba, 
et dont la personnalite est toute vacillante. 11 ne s'agit plus de savoir si Moham¬ 
med a connu lui-m£me VEvangile de l’Enfance, le Protevangile de saint Jacgues, 
VEvangile du P seudo-M atthieu. Mohammed n'entre plus en ligne de compte. 
Tout le probleme est concentre sur le rabbin de La Mecque : quels documents 
pouvait bien avoir ce rabbin pour parler de Marie, m£re de Jesus, dans son 
ouvrage sur les origines de 1 ' Islam. 

Pour la periode anterieure a la naissance de Jesus, fils de Marie, les commen¬ 
tateurs citent generalement comme sources le Protevangile de saint Jacgues et 
VEvangile du Pseudo-Matthieu et ce sont des references k ce s deux ecrits que 
les traducteurs flanquent generalement au bas de leurs copies. Sans entrer dans 
des details — qui n'interessent pas Tensemble de notre travail — nous ajoute- 
rons cependant quelques precisions, Le Protevangile de Jacgues , qu on pourrait 
dater approximativement du n e sižcle apr^s J. C., est conserve dans une traduc¬ 
tion syriaque qui deriverait du grec et qui pourrait bien £tre de la fin du v e ou 
commencement du vi e siecle, Mais čest surtout par des manuscrits grecs (2) 
relativement tardifs que nous est connu le Protevangile de Jacgues , 11 en existe 
aussi une traduction arabe, (3) dont on ignore la date. 

Dans une sourate medinoise, III, 3^ nous etudierons en son temps, le 
Pseudo-Coran est cense se referer au Protevangile, (4) Admettons cette conclu- 
sion pour l instant, sans rester toutefois sur un sentiment de pleine satisfaction, 

(1) Ibid, t eh. IX, i ; Sd, cit ,, p. 87-89; voir aussi ch. VII, 2, p. 79 i VIII, p. 81 ; VIII, 

5, p. 87; X, 1, p. 89, etc... 

(2) Amann, op. cit, f 62-65. 

(3) (U.) Graf, op, cit,, p. 224, n. 53, Amann, op, cit,, p. 68. 

(4) Amann, op, cit., p. 137. 4 ; Blachžre, op. cit. , t. III, p. 864. 
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et demandons-nous comment le Tabbin de La Mecque aurait pu connaitre ce 
document. Nous ecartons ćvidemment le texte grec, meme s’il est original. 
L/utilisation par le rabbin đ'une traduction syriaque dont nous connaissons 
Fexistence avec certitude n'est pas absolument impossible. Mais ii reste peut- 
6tre une autre solution au probleme que nous posons. Certains erudits allemands 
de la fin du xix e sižcle ont eru devoir, en effet, discerner sous le texte grec du 
Protivangile un grand nombre d’expressions hćbra!ques qui feraient supposer 
que le Protivangile fut originellement ecrit non point en grec, mais en hebreu. (i) 
A cette suggestion, on a repondu tres evasivement {2) et par đes raisons gene- 
rales qui, a notre sens, sont bien loin d'etre valables et qui nous paraissent 
mšme vraiment deficientes. (3) On ne peut faire fi cependant des analyses de 
Conrađy, (4) qui etalent en toute ćviđence les locutions hebraiques du Proti - 
vangile . Partant de ce fait certain, on est amene par Fetude du Pseudo-Coran, 
k poser sous un nouveau jour ce probleme des langues originales des apocryphes, 
utilises par le rabbin de La Mecque. II n'est pas certain que le rabbin ait utilisć 
le Protivangile de Jacques, mais si reellement, ii s’en est servi, le fait trouverait 
ime explication normale, en admettant Fexistence d'une redaction h£braique 
de ce document, redaction inconnue aujourd’hui, mais facilement reperable 
dans sa formule grecque. 

Ce qui, par contre, nous semble absolument certain, c’est Futilisation par 
le rabbin de La Mecque de VEvangile du Pseudo-Matihieu. Les histoires de la 
sourate XIX, 16-21, sur la retraite de Marie dans le Temple, sur la visite aupres 
d'elle de Fenvoye du Seigneur, ainsi que la discussion de Marie avec ce divin 
messager sont incontestablement empruntees k cet apocryphe. Tandis que le 
Protivangile de Jacques a 6 t& difTuse en grec, c'est par une redaction latine que 
nous connaissons cet Evangile du Pseudo-Matihieu. Cette redaction latine serait 
eUe-m&ne une traduction faite par saint Jerome d’un texte hebreu original, (5) si 
nous en croyons le prologue (6) de ce document; mčme si le caractere authen- 
tique de ce prologue peut £tre discute, nous voulons dire, mšme si ce prologue 
a Žt6 ajoute posterieurement au texte principa!, nous serions cependant enelin 
k croire 4 sa veracite : Futilisation par le rabbin de cet evangile apocryphe 
circulant en redaction hebraique, deviendrait, de la sorte, absolument nor¬ 
ma!. (7) A Tepoque ou ii redigeait les Actes de l*Islam et plus precisement au 
moment oii ii ecrivait la sourate XIX, consacree aux problemes chretiens, le 
rabbin avait done une bibliothžque, dont nous connaissons le catalogue. Ses 
livres sont peu nombreux, mais sufiisants pour le but qu*il poursuit : 

(ii Amann, op. cit. r p. 61-62. 

(2) Voir aussi Hennecke, Neutestamentliche Apokryphen, Tiibingen, 1904, p. 53. 

(3) Jbid t , p. 62. 

(4) Conradv, Die Quelle der Kanonischen Kindheitsgeschickte Jesus, 1900, p. 232-250. 

(5) Michel-Peeters, op. cit., p. XIX : « Cet ćvangile est soi-disant une traduction 
latine faite par saint J6r6me d’un dvangile hćbreu de saint Matthieu. II coraprend d'abord 
un rćcit qui a de granđes affinitćs avec le Protivangile. Mais ii n'en dćrive d’ailleurs aueune- 
ment, et doit avoir ćtć compos6 ind^pendamment k l’aide de documents tres semblables 
<l ceux utilisćs par lui ». 

(6) Amann, op, cit., p. 275 ; Michel-Peeters, op. cit ., p. 55. 

(7) Pour džterminer la iangue originale de ces apocryphes, les spćcialistes devront 
dćsormais penser que ces documents furent connus et utilis6s par un rabbin, A La Mecque, 
au đćbut du vii® si^cle. 
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1. — Un exemplaire de la Bible, en hebreu. 

2. — Le Corab , compose par lui-meme en arabe. 

3. — L’Evangile arabe de l’Enfance. 

4. — L'Evangile du Pseudo-Matthieu, en hebreu. 

5. — Peut-etre, le Protevangile de Jacques, dans sa forme hebralque. 

Par contre, ii ne possedait aucun exemplaire des Evangiles canoniques. (1) 
UEvangile arabe de VEnfance servit de base pour le recit sur Jean-Bap tište, 
insere par le rabbin dans ses Acies de VIslam , XIX, 1-15 l ct c’est ct YEvangile 
du Pseudo-Matthieu que le rabbin se rćfere, pour parler de la Vierge Marie, 
XIX, 16-21. II s’y refere, mais en le modifiant d’une fa$on essentielle et l’etude 
de ces modifications va nous reveler une fois de plus le but anti-chretien pour- 
suivi par le rabbin de La Mecquc. 

Lisons attentivement les textes : dans cette meme sourate XIX, 29, Marie, 
mere de Jesus, est designee comme soeur d’Aaron : « O soeur d’Aaron ! ton p&re 
n'etait pas un p6re indigne, ni ta mere une prostituee ». (2) On a essaye d’expli- 
quer ce texte par toutes espžees de combinaisons et d’hypoth&ses. Pour les uns, 
l , expression soeur d*A aron n’aurait aucune signification genealogique. On vou- 
drait simplement etablir une certaine comparaison et equivalence, comme pro- 
phetesse, entre Marie, soeur d'Aaron et Marie, mere de Jesus. Pour les autres, 
cette expression signifierait que Marie, mere de Jesus, descendrait d’Aaron, (3) 
comme on dit : Marie, fille de David. Pour les autres, enfin, Aaron designerait 
ici non point lc frčre de Moise, mais un autre personnage apparente k la Vierge 
Marie. Ces differentes exegeses qui n’epuisent d'ailleurs pas Tesprit fćcond et 
superbement imaginatif des coranisants, ne sont que des expedients pour amoin- 
drir ou meme annihiler la valeur precise d'un texte embarrassant. On nous 
recommande bien, ii est vrai, de ne pas sourire de cette Identification des deux 
Marie : « Quoi qu'il puisse en §tre du Coran, ii faut s’abstenir d'accuser l’Islarn 
de faire une telle confusion (entre Marie la Vierge et Marie, soeur d’Aaron) ; ii 
faut renoncer a une argument at ion facile et vaine et k des insinuations ineffi- 
caces et deplaisantes ». {4) La recommandation est sage et ii est utile de s'y 
conformer. Reprenons done le verset des Actes : « 0 Marie, 6 soeur d’Aaron » 
et essayons de le comprendre en prenant solidement en main,^ l’expression soeur 
d'Aaron, employee par le rabbin pour designer la mere de Jesus. Remarquons 
tout d’abord que cette expression a etć volontairement choisie par le rabbin. 
On ne la trouve done ni dans VEvangile du Pseudo-Matthieu , ni dans le Proti - 
vangile de Jacgues, ni dans VEvangile arabe de VEnfance, ni dans aucun autre 
apocryphe que le rabbin aurait eu la possibilite de connaitre. L’expression soeur 
d'Aaron est une propre creation de l’auteur des Actes de VIslam ; et elle rentre 
dans le plan general de la judaisation des donnees evangeliques que nous trou- 
vons dans le Pseudo-Coran. 

D’apres laBible, le pere de Moise s’appelait Imrane ou Amran, fils de Qehat, 
de la famiUe de Levi: « Fils de Qehat: Amran, Ychar, Hebron et Uzziel. Qehat 
vecut cent trente-trois ans... Tels sont les elans de Levi avec leurs descen- 

W Contrairement h ce qu afiinnent tous les coranisants. 

(2) Sour. XIX, 29. 

(3) Pourquoi pas de Moise ? 

( 4 ) ABD-EL-JALIL, Op. Cit., p. 13. 
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dances ». (1) Amran, ćpousa Iokžbed, sa tante, (2) fille de Levi, (3) De ce 
mariage naquirent trois enfants : d'abord une fille et deux gar^ns : Aaron et 
Moise. (4) La fille re9ut le nom de Myriam, (5) Tres jeune, Myriam etait fort 
rusee. Čest elle qui proposa k la fille de Pharaon đ'aller querir une nourrice pour 
son petit frere et qui ramena la propre mere de l’enfant, (6) ce qui permet aux 
exegetes de conclure qu’a la naissance de Moise, Marie devait avoir une dizaine 
d’annees, et Aaron k peu pr&s quatre ans. (7) La genealogie biblique est done 
bien fixee et tout Juif la connaissait ou pouvait la connaitre : 


Gerson 


2 

Qehat 


3 

Merari 


r 


Amran (Iokćbed) 


2 

Ychar 


3 

Hebron 


r 


Myriam 


2 

Aaron 


3 

Moise 


1 


4 

Uzziel 


Myriam, soeur d'Aaron et de Moise, fille d'Amran et de Iokebed, possede 
done dans TAncien Testament, une genealogie rigoureusement precise. 

En identifiant la Vierge Marie, avec la soeur d’Aaron, le rabbin entendait 
done presenter la mere de Jesus comme soeur de Myriam, d'Aaron et de Moise. 
Čest vraiment un peu exager£! et certainement un manque de bonne foi. On 
pourrait croire pour liberer la conscience du rabbin que rexpression soeur 
a Aaron est un pur lapsus , ou qu'elle constitue un travestissement de l’histoire, 
comme on en trouve souvent et m£me de nos jours dans les emportements des 
predicateurs. Mais aucune de ces hypotheses salvatrices n'est valable dans notre 
cas. La preuve que le rabbin a decide volontairement d’identifier la Vierge Marie 
avec la soeur d’Aaron et de Moise, c^est qu’il leur donne k tous le m£me p&re. 
D’apres TA. T., Myriam, Aaron et Moise ont pour pere Amran, mari de Jokć- 
bćd. Par contre, le pere de la Vierge Marie n’est pas no mm 6 dans les Evangiles 
canoniques, mais ii porte un nom dans VEvangile de VEnjance . II s’appelle Joa- 
ehim (8). II etait done facile au rabbin, de donner ce nom traditionnel k la 
Vierge Marie. Mais naturellement il n’en est pas question dans les Actes đe 


(1) Exode, VI, 18-19. 

(2) Jbid 23. 

(3) Nombres, XXVI, 59. 

M Exode, VI, 20 ; Nombres XXVI, 59; voir aussi I Paral. VI, 3. 

(5) Abd-el-Jalil, op. cit., p. 20 : « La forme de ce nom (Myriam) est en arabe, iden- 
tique 2 l celle en syriaque et en grec dans la Bible. Les commentateurs les plus raisonnables 
se contentent de dire que ce nom est d’origine h6braique, et qu'il signifie «la pieuse », «la 
divote » (al-dbidah) 

(6) Exode, II, 7-8. 

(7) Moise avait trois ans de moins qu"Aaron, Exode, VII, 7. Apr^s le passage de la 
Mer Rouge, Marie čigće d'environ quatre-vingt-dix ans devint ne-by > ah, prophćtesse, 
Exode, XX, 20-21; Nombres, XII, 2; Michće, VI, 4. Frappće de la l^pre, Nombres, XII, 
1-15 : Deut., XXIV, 9, elle mourut k la station de Cadčs, Nombres, XX, r. 

(8) Evangile de VEnfance , £d. cit,, p, 69-77, 
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VIslam. Dans cet ouvrage, compose par le rabbin, la mšre de Jesus a le m£me 
pžre qu* Aaron, Moise et leur sceur Mane, c'est- 4 -dire Imran : 

30. Yahwć a choisi Adam, Nož, la famille d'Abraham et la famille de Tmran 
sur tout le monde 

En tant que đescendants les uns des autres. Yahwe entend et sait tout 

31. (Rappelle-toi) quand la femme de 'Imran dit : « Seigneur l je te voue, 
comme t'etant devolu, ce qui est dans mon ventre. 

Accepte-le de moi! En verite, Tu entends et Tu sais tout. » 

Quand elle eut accouche, (la femme de Tmran) s'ecria : « Seigneur, j'ai 
mis au monde une fille. # 

32. ...Zacharie se chargea d'elle. Or chaque fois que celui-ci entrait aupržs 
d'elle, dans le sanctuaire, ii trouvait aupržs d'elle une subsistance neces- 
saire. 

t O Marie, demanda-t-il un jour, comment as-tu ceci ? » (1) 

Ce texte rentre parfaitement dans les perspectives historiques du rabbin : 
c’est Marie, mžre de Jesus, qui est nettement designee. Elle se retire dans le 
sanctuaire de Jerusalem; c'est Zacharie, pžre de Jean-Baptiste qui veille sur 
elle. Et cette Marie a pour pžre Imran, le pere d’Aaron et de Moise, ce qui 
confirme la valeur reefie que le rabbin đonne volontairement a l’expression 
sceur d’Aaron . Quant k la mžre de la Vierge Marie, elle n’est pas nommee dans 
les Actes de VIslam. Ce serait un veritable contre-sens, comme le fait Blachere, 
de l'identifier avec Anne : (2) la mere de Jesus ne peut §tre k la fois fille de 
Imran et d’Anne, separes par des siecles d'histoire. 

Čest encore comme fille dTmran que la mere de Jćsus est designće dans la 
sourate LXVI, 12 : « II a propose ainsi rexemple de Marie, fille de Tmran qui 
se garda vierge ». 

La genealogie presentee par les Apocryphes žtait precise ; Joachim et Anne 
sont mentionnžs comme les pere et mžre de la Vierge Marie. Le rabbin eearte 
consciemment et volontairement cette genealogie chretienne pour rattacher 
Marie k une genžalogie biblique, rapportee plus haut, mais qui exige mainte- 
nant un complement, d'apržs les Actes de VIslam : 


Amran (Iokebeđ) 



Myriam Aaron Moise La Vierge Marie 


Mohammed, une seule doctrine est vraie : la doctrine d'un Dieu Unique. 
Čest nous, Juifs, nousseuls qui avons re9u du Dieu Unique lui-mžme, le depot 
de la Verite. Tout ce qui porte atteinte k cette Veritž, est mensonge. Les chrć- 
tiens ont introduit dans la religion une nouvelle forme de polytheisme, ils ont 
fait de Jćsus, non seulement un associe de la Divinite, mais le propre fils de 

Yahwe. Le christianisme est plus encore que ridolžtrie, rennemi dlsrael. 

L’identification de la Vierge Marie et de la sceur d’Aaron n’est done pas un 
fait isole dans la sourate XIX, Elle fait partie d’un systeme genea!ogique džli- 

S Sour, mždinoise, III, 30-32, 

Blachere, op. eiU, t. III, p. 865, note du v. 41-35. 
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beržment invente par le rabbin. Et cette Identification constitue un acte d’impu- 
dence notoire. L’auteur joue, en effet, sur l'ignoranee crasse de ses auditeurs 
et ce sont des « bobards » qu’il leur raconte volontairement. Le rabbin lui-m&me 
n'est pas dupe de cette Identification. II ne pouvait l'čtre* II raconte dans ce 
domaine genealogique, des choses auxqueUes ii ne croit pas* Gr, dans quel but, 
cherchait-il volontairement 4 egarer ses auditeurs, d'une fa^on si grossiere ? 
Son but est toujours le mdme : « israeliser » tout ce qui touche 4 l'histoire chr4- 
tienne. Cette Mane, dont on dit tant de bien, appartient, elle aussi, a l’histoire 
d’Israel; par ses origines Ievitiques et mosaiques, elle fait partie, dit-il, du cycle 
biblique, le cycle de TA. T. Elle aussi comme Jean-Bapt iste, est arrachee par 
le rabbin du milieu chretien, replongee dans Thistoire juive et ii est 4 peine 
besoin de rechercher Tauteur « de ce rapt »* Cet auteur ne peut £tre qu'un juif, 
le juif qui prčche le judalsme 4 La Mecque, qui combat l'iđolitrie, sous sa forme 
arabe et sous sa forme chretienne. Čest au monđe juif qu'appartient Marie, mere 
de Jesus. Le rabbin, malgre les sources connues de lui a reussi 4 soustraire Marie, 
mere de Jesus, aux chretiens qui la reclamaient. Ce nouveau rapt lui fut, 4 la 
vćritć, tres facile* Le rabbin, seul homme cultive (1) au milieu d'un peuple 
vivant dans une ignorance abetie, aurait pu faire croire n'importe quoi, a 
n’importe qui. (2) 

N'est-il pas etonnant, cependant, qu'un Juif, tout en attirant Marie dans le 
camp nettement israćlite, l'ait presentee aux Mecquois et 4 Mohammeđ comme 
une vierge, tout en etant la Mere de Jesus. On connait toutes les calomnies et 
les insanites ćcrites par les Juifs contre la Vierge Marie, dans le but d J amoindrir 
et de discrćditer la personnalitć de Jesus. Le Livre des Actes lui-mčme dans un 
texte postćrieur, souvent reproduit et mal interpr6t6 se ferait l J echo de cette 
campagne calomnieuse des Juifs : « Ils n'ont pas eru, et ils ont dit sur Marie 
une immense calomnie ». (3) Par contre, pour quelques historiens, le dogme de 
la virginitć de Marie se serait 4 veill 4 dans la conscience chretienne, sous 
Finfluence d'idees juives, transformees elles-memes par la pensee hellenistico- 
chretienne, travaillant sur le texte d ’Išale : « Le Seigneur lui-m 4 me vous don- 
nera un signe : Voici que la Vierge a con^u et elle enfante un signe, et elle lui 
donne le nom d'Emmanuel». (4) A l'abri de ce texte d’Isaie, ii se forma au cours 
des 4ges dans le judalsme une mentalite consciente et nettement definie, exposee 
au xn e sičele dans le Tholdoth Yeschu $ Histoire đe Jesus. Dans cet on vrage, «les 
calomnies sur la naissance de Jćsus y sont longuement reproduites », mais ses 
miracles y sont reconnus, presentćs comme les temoins de la Toute-Puissance 
de Yahwe. On ajoute « que Jćsus les aurait operćs, ces miracles, pour prouver 

(1) Nous ne comptons pas les « po^taillons » dont on honore l’Arabie k cette ^poque 
et qu’on s’amuse 4 vanter dćmesurŽment pour avoir Toccasion de parler « de la cutture 
arabe prćislamique ». On n’est pas sdr que ces « poćtaillons » soient antćrieurs aux 
Actes de VIslam. 

(2) Plus tard, Tlslam s’imposera, d'ailleurs, non point par des arguments Tationnels, 
mais žl coups de trique. 

(3) Sour, IV, 155. Nous expliquerons ce texte dans notre travail sur Mćdine. La sou- 
rate IV fait, en eftet, partie des sourates mćdinoises et nous nous interdisons d'empićter 
sur l'avemr. Disons de suite que ce texte ne s'ađresse pas aux juifs fidčles, mais aux 
chrćtiens, juifs renćgats, qui auraient fait de Marie la femme de Yahw6 dont elle aurait 
eu un fils. Q u elle aflreuse calomnie I 

(4) Išale, VII, 13-14- 
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que sa mere l'avait enfante sans cesser <T£tre vierge, conformement k la pro- 
phćtie d’Isaie, VII, 14 », (1) Les Juifs, enfermes dans leur Bible, se trouvaient 
tirailles en sens opposes : par respeet pour la Bible ils ne pouvaient nier ce texte 
dTsaie, l’un de leurs plus grands proph&tes : une vierge enfantera . Mais par 
contre, toute l’histoire d’Israel n'est qu’un incessant et victorieux combat pour 
rUnite de Dieu, contre les polytheistes. Le rabbin, en declarant vierge Marie, 
Mere de Jesus, reste fidele au texte d’Isaie, confirme d'ailleurs par les đocu- 
ments apocryphes qu'il avait sous la main, qui, eux aussi, proclamaient la vir- 
ginite de Marie* Le rabbin etait d'autant plus enclin a croire k la valeur de ces 
documents, qu’ils etaient sur ce point conformes k la Prophetie du grand Išale 
et qu’ils etaient eux aussi ecrits en hebreu; quand ii affirmait la virginite de 
Marie, l’auteur des Actes de VIslam pensait done en toute conscience rester dans 
la tradition juive la plus authentique. Par ailleurs, le rabbin ne parlera jamais 
de Marie, comme mere du Christ, le Christ des chretiens, seconde personne de 
la sainte Trinite. Ce serait, k ses yeux, un veritable blaspheme: Dieu est Unique 
et ii n’a pas de Fils. La Vierge Marie, pour le rabbin, bien que dotee elle-meme 
de dons exceptionnels, ne pouvait £tre « qu’anti-chretienne». Nous assistons ici 
a une large manceuvre, de la part du rabbin : Marie est vierge, comme raffirment 
les documents hebreux, Išale et les apocryphes du Nouveau Testament; elle 
engendrera sous le souffle de l'Esprit; mais son fils ne sera qu'un Prophete, de 
la lignee des grands Prophetes dTsraeL II s’appelle Jesus et n’aura jamais la 
fonetion de Christ que lui đonnent les Chretiens contrairement aux grandes 
declarations de Molse sur TUnite divine, En resume, tout en proelamant la vir¬ 
ginite de Marie, le rabbin raisonne en Juif et fait consciemment oeuvre anti- 
chrćtienne. Marie est vierge et mere de Jesus ; mais sceur de Molse et d’Aaron, 
elle n’est pas et ne peut etre mere du Christ-Dieu. Ce serait renier le monotheisme 
d’Israel et blasphemer le nom du Tout-Puissant qui s’est revele k Molse, sur le 
mont SinaL 

c) Jesus, fils de Marie. — Apr£s avoir parle de Jean (le Baptiste), en esca- 
motant totalement son role messianique, de Marie vierge et mere d’un fils qui 
ne peut ^tre un Dieu, apres avoir rattache Jean et Marie au cycle mosaIque, sans 
aucun lien avec l’avenir chretien, le rabbin aborde la question de Jesus, dans 
cette m£me sourate XIX : 

22. Et (Marie) con^ut et elle se retira avec lui dans un lieu ćcarte. (2) 

23. Les douleurs la surprirent auprčs d’un tronc de palmier. « Plut k Dieu », 
s'ecria-t-elle, « que je fusse morte avant cet instant et que je fusse tota¬ 
lement oubliee ! » 

24. Celui qui ćtait k ses pieds lui cria : (3) « Ne t’afflige pas 1 Ton Seigneur 
a mis un ruisseau k tes pieds. 

(1) Dictionnaire Biblique, ibid.> col, 809. 

(2) Voir Pseudo-Matthieu, ch. XIII, 2, đd. cit., p. 99 I Protiv angile de S. Jacques, 
ch. XVII, 3 ; £d. cit., p. 37 ; Evangile de VEnfance , (Recension armćoienne), ch, VIII, 5 ; 

£d, cit., p. 123. 

(3) Blachžre, op. cit, t. II, p. 229, v. 24, traduit : « Mais Venfant qui etait a ses pieds 
lui parla » ; Montet, op. cit., p. 42 : <r (Une voix) lui cria au-dessous d’elle » ; Le texte arabe 
dit « Fa-nadaha min tabtiha = ii lui cria de dessous elle », traduetion que n'admet pas 
Blachžre, ibid n. 23-32. Selon nous, le texte arabe ne parlerait pas de Tenfant J6sus, 
mais de « U », d^signant ici l’ange placć en contre-bas de Marie. 
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25. Secoue vers toi le tronc du palmier; tu feras tomber vers toi des dattes 
fraiches et mures. 

26. Mange et bois et que ton ceil se s£che 1 et si tu vois quelqu'un, dis-lui; 

27. « J’ai fait voeu de jeuner pour le Tr£s-Misericordieux et je ne parlerai 
aujourd'hui k personne. » 

28. Elle alla portant (l’enfant) aupr&s des siens. 

« O Marie » dirent-ils, « tu as accompli une chose monstnieuse 

29. O soeur d’Aaron ! ton pšre n'etait pas un mechant homme, ni ta m&re, 
une prostituee ! » 

30. (Marie) fit signe vers l’enfant. « Comment », dirent-ils, « parlerions-nous 
k un enfant qui est encore au berceau. » 

31. Mais (I’enfant) dit : « Je suis serviteur de Yahwć. II m’a donne FEcri- 
ture et m’a fait prophčte (1) 

32. II m’a beni ob que je sois, II m’a recommanđe la priore et l’aumSne tant 
que je resterai vivant 

33. Et la pietć envers ma mčre. II ne m’a pas fait miserable orgueilleux (2) 

34. Et la paix (fut) sur moi le jour oii je naquis; (qu’elle soit) sur moi le jour 
ou je mourrai et le jour ou je serai ressuscitć. » 

35. C’est Jesus, fils de Marie, selon la parole de verite au sujet duquel ils 
discutent. (3) 

36. II ne saurait etre possible que Yahwe prenne un fils. Louange k Lui 
(Yahwe), Lorsqu’il a discute une chose, ii dit : « Soit » et elle est. 

Dans ce recit, les versets 22-26 rapportent Tepisode du palmier, d'apres 
I* Evangile du Pseuđo-Matthieu qui place, d’ailleurs, cette scene a l’epoque de la 
fuite en Egypte. (4) Nous n’avons point retrouve trače du jeune malencontreux 
de Jćsus, (v. 27) ni delarentree de Marie aupres des siens (v. 28-30). — Quant 
aux paroles de Jesus au berceau, elles semblent rappeler le texte de VEvangile 
de VEnfance : « Je suis Jesus, le Fils de Dieu, le Verbe, que vous avez enfante, 
comme vous Tavait annoncć Tange Gabriel, et mon P£re m’a envoye pour 
sauver le monđe y>. (5) Entre cet Evangile de VEnfance et la sourate XIX, 31, 
ii y a done une certaine ressemblance : dans l'un et Tautre document, Jesus 
parle au berceau ; de plus, les paroles de Tenfant, presentent dans les deux 
documents une certaine similitude qui nous incite a croire que le rabbin avait 
reellement sous les yeux, VEvangile de VEnfance . Mais si la comparaison entre 
ces deux textes d 4 note une certaine similitude, elle fait, par ailleurs, ressortir 
des differences essentielles, qui mettent en evidence, les intentions anti-ehre- 
tiennes du rabbin : 


(1) Qal : inni *abdo llahi atani 1 -kitaba wa ja'alanf nabiyya : II dit : « Je suis le 
serviteur de Dieu; ii me đonna le Livre et me nt prophfete. 

(2) Wa lam yaj f alm jabbra.an shaaiyya = II n’a pas fait de moi un orgueilleux, rebelle 
(k Dieu), Blachžre, op . cit., t. II, p, 230 trađuit; ii ne m'a fait ni violent ni malheureux. 

(3) Blach^re, op. cit., p. 225 reporle les versets 35-41 k une date ultćrieure, Pour 

S uelle raison, ii ne le dit pas. Pour nous, ces versets sont dans la suite logique du discours 
u rabbin. ;Y : i- — 

(4) Pseudo-Matthieu, ch. XX; id. cit., p. 117. 

(5) Evangile de VEnfance, ch. I; id. cii p. 1. - 
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Žvangile de l’Enfance, eh. I 

Jesus parla... et dit k sa m£re 
Je suis 

Jesus, le fils de Dieu 
Le Verbe 

Oue vous avez enfaute 
Et mon p&re m'a envoye pour sauver 
le monde. 


Coran, XIX, 31 

S'ađressant a Marie, ii dit : 

Je suis 

Le serviteur de Yahwe 
********* 

II m'a donnć TEcriture et m’a fait 
Prophete. 


Dans r Evangile de VEnfance , Jesus, fils de la Vierge Marie est presentć, 
comme le Fils de Dieu : « Quand Marie et Joseph arriverent en ce village 
d'Egypte et furent descendus k Fhopital, les gens du pays ressentirent une 
epouvante extreme. Tous les chefs et les pretres des idoles se reunirent aupres 
de Tidole en question et lui dirent : « Quest-ce que ce bouleversement et cette 
secousse qui se sont produits dans notre pays ? » L'idole leur repondit en 
disant : « Un Dieu cache est present ici; c’est lui qui est le Dieu veritable et 
ii n'y en a pas d'autre que Lui a servir, car ii est vraiment le Fils ». (1) Par 
contre, dans les A des, Jesus n’est plus le Fils de Dieu. Pareille affirmation 
serait un scandale pour un Juif elevć dans le plus rigoureux monotheisme. 
Parler du Fils de Dieu, ce serait renier toute Thistoire d'Israel, la raison d’exis- 
ter du peuple hebreu et juif. Le rabbin se refuse eneore a deelarer que Jesus, 
Fils de Dieu a ete envoye par Dieu le Pere pour sauver le monde. La per- 
sonnalite divine du Christ, la mission salvatrice de Jesus ne peuvent point 
faire partie des conceptions juives. Jesus, fils de Marie, n’est plus dans cette 
sourate XIX que le serviteur de Dieu. Jesus evolue sur le merne plan, ii est 
au rneme niveau que les Prophetes d’Israel. Yahwe lui a remis en main 1 Ecri- 
ture, non point les Evangiles, comme Tinterprete Montet, (2) ^mais la Bible. 
Comment pourrait-on dire qu*a son berceau Jesus avait re9u TEvangile Ce 

serait un veritable non-sens. Mais par sa naissance virginale, par le fait meme 
de son existence, Jesus devenait un signe de la Miserieorđe de Yahwe pour 
rhumanite. Parče qu’il etait Prophete, a Tegal des granđs Prophetes d’Israel, 
Jćsus continuait les fastes d'Israel ehantes dans tous les livres bibliques. 
Jesus, fils de Marie, non pas Fils de Dieu. Jesus serviteur de Yahwe et non 
point Sauveur du monde, Jesus aligne au meme rang que les Prophetes hebreux 
et juifs, ce n'est plus le Jesus des Chretiens. En transformant de cette maniere 
le texte de VEvangile de VEnfance, dont ii connaissait cependant la teneur, 
Tauteur de la sourate XIX, se revele une fois de plus comme un Juif authen- 
tique, ennemi des đoctrines chretiennes. Ces recits evangeliques du Pseudo- 
Coran n'ont done rien qui puisse rapprocher 1*Islam naissant du christianisme. 
Bien au contraire, ils ne figurent dans les A des que pour barrer la route aux 
chretiens. L'idee generale du rabbin n’a rien que d’autheatiquement Juif : ii 
ne faut pas que Jesus apparaisse comme Fils de Dieu, ni comme Sauveur du 
monde, ni comme annonce par Jean-Baptiste. Quoi qu f en pensent nos concor- 

(1) Evangile de VEnfance, id. cit p. 11-12, etc. etc... Les autres apocryphes, 
1 *Evangile du Pseudo-Atatthieu, 1 © Pvotćvangile de Jac^ues proclament ćgaleineiit et sans 

cesse la divinitć de J6sus. 

(2) Montet, op . cit., p. 422, n, 3. 
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distes beats, ces recits coraniques n’ont rien d'unifiant. II marquent, au 
contraire, une position tres nettement et categoriquement anti-chrćtienne. 
Ce n’est pas pour diviniser le Christ que le rabbin parle de Jesus k Mohammed 
et aux Mecquois, c'est au contraire, pour saper le christianisme par la base. 
Dans les Actes de VIslam, Jesus n'est pas un lien, ii constitue une baniere 
entre le judaisme et le christianisme. 

La manuoevre du rabbin est claire. II n’y a qu'un Peuple Elu : c'est Israel. 
II n’y a qu'une Loi : celle de Moise. II n’y a qu'un Dieu : Yahwe. Cette tri- 
logie forme un bloc contre lequel doit venir se briser tout essai de dissidence. 
II n'y a qu’un Livre, un seul, qui ait apportć aux hommes la verite religieuse : 
c 1 2 3 4 5 6 est le Livre des Hebreux, revele par Yahwe k Moise, dans une nuit celebre. 
Hormis ce livre, tout n'est que mensonge : 

1. Louange k Yahwe qui fit descendre sur son serviteur (i) rĆcriture (2) ou 
ii n'a point mis de detours. 

2. (C’est un Livre) droit pour donner Tavertissement d’une calamite sevčre 
venant de Lui, et annoncer aux Croyants qui font le bien, qu’ils recevront 
une belle recompense. (3) 

C'est a partir de ce Livre qu'on doit juger de la valeur de toutes les reli- 
gions, Toute religion qui ne s'y conforme pas, est une religion fausse et men- 
songere. Le dogme essentiel de ce Livre, c’est que Yahwe est unique. Le Livre 
de Moise constitue la norme de la Verite et le monotheisme qu’il enseigne, 
revele par Dieu lui-meme. le seul dogme de toute religion venant de Dieu. 
En reconnaissant et en enseignant la divini te de Jesus, les chretiens se classent 
automatiquement parmi les herćtiques de la Verite; ils se mettent en contra- 
diction avec le Livre de Yahwe : 

3. (Le Livre a ete revele) aussi pour avertir ceux qui disent : « Dieu a pris 
pour Lui un fils ». 

4. (Ni ces gens) ni leurs pčres n'ont aucune connaissance de Yahwe. Mons- 
trueux est le mot qui sort de leurs bouches, (4) Ils ne disent quun men¬ 
songe. (5) 

Tout ce qui est contraire au Livre est contraire k la Verite : 

Nous t’avons envoye le Livre avec la Veritć 
Adore Yahwe. Rends-lui le culte (qui Lui est du) 

N’est-ce pas k Yahwe qu’on doit le culte pur ? (6) 

C’est k partir de ce principe que le rabbin juge de la valeur des autres reli- 
gions : Tidolatre qui n’a pas de Livre et le christianisme qui a falsifie le Livre 
de Moise. II n’y a qu’une seule verite et elle est contenue dans le Livre des 
Rćvelations du Sinai. II n’y a qu'un seul dogme : Tunicite de Yahwe. C'est 


(1) Moise. 

(2) Le Pentateuque. 

(3) Sour. XVIII, 1-2. 

(4) A rapprocher de la sourate IV, 155; voir plus haut, p. 298, n. 3 : «Ils ont dit sur 
Mane une immense calorrmie ». 

(5) Sour. XVIII, 3-4. 

(6) Sour. XXXIX 2-3. 
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pour maintenir ce dogme que les Juifs ont engage le combat depuis des siecles. 
Ce sont les pires ennemis da judaisme ceux qui disent qae Jesus est le Fils 
de Dieu et Marie la mere d'un Dieu. Le christianisme est le plus grand 
danger que les Juifs aient jamais connu. En affirmant la divinite de Jesus, 
les Chretiens demolissent tout Techafaudage dogmatique edifie par Moise 
et maintenu par Israel au prix de luttes incessantes. II n’existe pas de 
racisme plus ume que dans ce petit peuple juif; les Juifs jettent le discredit 
sur toute Thumanite non-juive, se considerant comme superieurs a toutes les 
nations. Depuis Moise, Israel etait « proprietaire » du Dieu Unique et voici 
que des hommes, eux aussi Juifs, venaient les deposseder et crever les bar- 
rieres du nationalisme juif, en faisant de Jesus, fils de Marie, un nouveau 
Dieu, un Dieu, pour tous. Ces Juifs d’un nouveau genre ont l’audace, au nom 
inčme de la religion, de vouloir parfaire la revelation de Moise ! Pour les chre¬ 
tiens, Jesus-Dieu est venu pour completer Moise, et sauver 1 ’humani te. Pour 
les Juifs, Jesus-Dieu est un surplus scanđaleux. Moise n’a pas besoin de 
complement: II suffit au salut de l’homme. Les Juifs repoussent un Christ 
— complement de la revelation mosaique. Ils rejettent un Christ-Sauveur. 
Israel seul, est la porte du salut. II riy a qu’un Peuple Elu. Declarer Dieu le 
fils de Marie, c’est ruiner par la base les privileges et les prerogatives du peuple 
juif; c’ est supprimer sa raison d’exister et de vivre ; c’est reduire k neant 
toute l'histoire d’Abraham et de Moise et de tous les Patriarches hebreux. 
Avec un Jesus-Dieu, les Juifs n’ont plus qu'a disparaitre. 

Non, Yahwe ne peut avoir de fils. Qu’on se rappelle l’histoire de Nabu- 
chodonosor, racontee dans le Talmud de Jerusalem. Le roi avait fait jeter 
dans une foumaise ardente Schodrakh, Merchakh et Abd-Nago. Entrćs trois 
dans le feu, ils 4 taient quatre k la sortie. Je les vois, en liberte, qui se promenent 
dans le feu sans qu'il leur arrive du mal et le quatrieme a Taspect d’un fils des 
dieux. (r) Mais non, ce quatrieme personnage ne pouvait čtre fils des dieux 
remarque Rabbi Ruben, car « en ce moment -14 un ange descendit et frappa sur 
la bouche du tyran, en lui disant de corriger ses expressions et Nabuchonosor, 
profitant de la le9on, rendit grace k Dieu en ces termes : « Bćni soit le Dieu 
de Shadrac, Meshac et Abed Nego qui a envoye son ange et delivre ses servi- 
teurs qui, se confiant en Lui, ont desobei k Tordre du Roi et ont livre leur 
corps, plutot que de servir ou adorer tout autre que leur Dieu ». (2) 

Fils de Marie, (3) Jesus Test; mais pas fils đe Dieu, Dire que Dieu a un 
fils, c’est une chose monstrueuse, (4) 


(1) Daniel, III, 92. 

2) Daniel, ibid 95. . „ 

3) Rendant compte d’un o u vrage d’Eric F. Bishop, sur 1 expression « Fils de Mane » 
le recenseur de En Tevtc d* Islam, juillet-aodt I 934 » P* 1 2 * 4 ^4» remarqne que 1 Evangile 
n’emploie qu'une seule fois {cette expression), tandis qu’on la rencontre jusqu’k 23 fois 
dans le « Coran ». U est assez curieux que le Proche-Orient qui nomme d’habitude le pfere 
d’aprfes le nom du premier-nć (Abou Hanna) ait appelć Jćsus « Fils de Marie », La suite 
du texte est amusante : a II n’est guere douteux que rexpression du Coran ait une origine 
chrćtienne ; elle serait arrivže jusqu'& Mćdine par les musulmans rćfugićs en Abyssnue 
qui l'emprunt^rent aux chrćtiens de lci-bas et la transmirent ci Mahomet ». L ćtude de 
Bishop est qualifiće par le mćme recenseur « de technique ». Que d’efiorts intellectuels 
gaspiltes en pure perte. La faute en est encore — une fois de plus — au Nćgus đ’Abys- 
sinie I 

(4) Sour. XIX, 91- 
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Faire de Mane la mbre d’un Dieu est le plus grand scandale qu’une secte 
ait pu commettre. Que Mane soit vierge, Išale l’avait predit et les Livres 
ecrits en hebreu, consultes par le rabbin, raffirmaient aussi. La virginite de 
Mane est dans la ligne traditionnelle du judaisme. Ce qui est turpitude, ce 
n'est pas que Marie soit vierge et mere de Jesus ; c’est qu’elle soit vierge et 
mere d’un Dieu. Les Juifs ont raison, disent-ils eux-m£mes, de proclamer la 
virginitć de Marie, mais les chretiens blasphement en la proclamant mere d’un 
Dieu. Pour etre mere de Dieu, ii faudrait que Marie soit fernme de Dieu. Or, 
elle est vierge et la virginite de Marie est une preuve ćvidente que Jesus n'est 
pas fils d’un Dieu ! 

Rćflechis, Mohammed. Comment les chretiens osent-ils affirmer que Jesus, 
fils de Marie, est Dieu. Comment Dieu qui n’a pas de femme pourrait-il avoir 
un fils ? Comment les Juifs, les Arabes convertis ou idol&tres auraient-ils pu 
concevoir une filiation sans femme, une filiation toute spiritueile ? Comment 
pouvaient-ils imaginer un seul instant que Jesus, fils de Marie, etait aussi 
fils de Dieu, issu de son P£re en personne distincte, mais uni avec Lui dans la 
meme nature ? Non, Jesus, contrairement k ce que disent les Chretiens, n’est 
pas fils de Dieu, puisque Yahwe n’a pas de femme : « En verite, Lui (Yahwe) 
— que sa Majeste soit exaltee I (i) — n’a pris pour Lui ni compagne ni 
Fils )>. (2) « Lui qui a forme les cieux et la terre ! Comment aurait-il un fils, 
Lui qui n'a pas de compagne ? Lui qui a cree toutes choses et qui connait 
Tout! Čest la Yahwe, votre Seigneur! Nulle divinite, excepte Lui, le Crea- 
teur de toute chose. Adorez-le ! De toute chose, ii est le protecteur ». (3) 

Admettre un fils a cote de Yahwe, ou placer k cote de Lui des associes, 
ou bien lui donner une femme, c'est ruiner l'idee de la Divinite, du Yahwe 
Tout-Puissant. La multiplicite est une cons6quence de la faiblesse et de l’insuf- 
fisance. Le Tout-Puissant ne peut £tre qu’Unique : « Yahwe n’a jamais de 
fils et ii n’est, avec Lui, nulle autre divinite. (S’il en etait autrement), chaque 
divinitć s’arrogerait ce qu’elle aurait cr 64 et certaines peut-etre seraient supe- 
rieures k d’autres. Combien II est plus glorieux que ce qu’ils decrivent. Čest 
Lui qui connait l’invisible et le visible, et II est plus glorieux que ce qu’ils 
decrivent. C’est Lui qui connait l’invisible et le visible, et II est au-dessus de 
ce qu'ils lui associent ». (4) Čest toujours par les mšmes arguments que le 
rabbin rćfute les idol&tres et les chretiens, tous ennemis du monotheisme j uif. 
a Beni soit Celui qui a envoye la Distinction k Son serviteur (Molse), pour 
qu'il soit, dans le monde, un avertisseur. (Beni soit), Celui k qui appartient 
le royaume des cieux et de la terre. II n'a pas pris (pour Lui) de fils (5) et II 
n'a pas d’associe dans son royaume. (6) C’est Lui qui a cree toutes choses 
et qui a fixć (le destin) par un decret ». (7) Dans la pensee du rabbin, l’idola- 
trie et le christianisme sont des mensonges qu’il faut combattre. C’est cette 
lutte qu'il recommande k Mohammed : « Dis : « Gloire k Yahwe qui n’a pas 


(1) L'expression est spćcifiquement talmudique. 

(2) Sour. LXXII, 3. 

(3) Sour. VI, 101-102. 

(4) Sour. XXIII, 93-94; voir aussi XXI, 22-26. 

(5) Contre les chrćtiens. 

(6) Contre les idolatres. 

(7) Sour. XXV, 1-2. 
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pris de fils (pour Lui) et qui n'a pas d'associe dans son royaume... Magnifiez-le 
grandement ». (1) 

Yahwe n'a pas de fils, pas plus qu'il n'a d'associe. M£me, si d'aventure 
Yahwć pouvait avoir des associes — ce qui est impossible, puisque le partage 
du pouvoir est contraire a la Toute-Puissance — on ne pourrait conclure qu'Il 
a un Fils. Pour avoir un fils, ii faut avoir une femme, repete encore le rabbin. 
Jćsus, fils de Marie, n'est pas le fils de Dieu. II n'en est que le serviteur : « En 
vćritć, je suis le serviteur de Yahwć », (2) je ne suis que son serviteur I Israel 
est complet. Apres la rćvćlation faite par Yahwe k Moise sur le Mont Sina!, 
ii n'y a plus rien a dire. La revćlation est cl ose. Les prophčtes qui ont suivi, 
n'ont eu pour role unique que de rappeler cette primitive revelation. Jesus 
fait partie de la lignee des Prophetes, (3) tels que Noe, Isaac et Jacob, Joseph, 
Moise, Aaron, David, Salomon, Zacharie, Tean, Elie, Ismael, Elisee, Toseph 
et Lot* (4) 

N'allons pas nous imaginer que le rabbin grandit Jesus en le pla^ant en si 
belle compagnie ! II ne le rapetisse pas non plus. II le tue comme fils de Dieu. 
Cette grandeur qu'il attribue k J6sus, est deja un meurtre. Si le rabbin magnifie 
Jćsus, c'est pour tuer le Christ. Quand le rabbin en effet declare que Jesus 
est Tegal des grands Prophetes, c'est pour annihiler sa divinitć. C'est le dogme 
mosaique que le rabbin veut sauver, et toute l'histoire juive qu'il veut jus- 
tifier. Non, Jćsus n'est pas Dieu. II n'y a qu'un Dieu: celui d'Abraham et de 
Moise, celćbre dans la Bible. Jesus « n'est qu'un serviteur, auquel», fait-on 
dire k Yahwe, « Nous avons accorđć Notre Grace ». (5) Et dans quel but, 
Yahwe aurait-il accorde sa gr 4 ce k Jesus, fils de Marie ? Le rabbin nous le dit 
explicitement : pour servir d’exemftle aux enfanis d'Israel. (6) La race juive 
est le centre du monde. Tout l'univers gravite autour du Peuple Elu, Dans son 
Paradis, Yahwe ne pense qu'aux Juifs. C'est pour se rappeler k leur souvenir 
que le Tout-Puissant leur envoie des Prophltes. Jesus est l’un de ces Pro- 
ph^tes, envoyć par Yahwe, pour maintenir le peuple juif dans sa ligne tradi- 
tionnelle. Sa mission est de rappeler aux Juifs qu'il n'y a qu'un Dieu : « Et 
lorsque Jćsus vint avec des signes manifestes, (7) ii dit : « Je suis venu vers 
vous avec la sagesse et je viens vous expliquer (k vous idolMres) ce qui est 
l'objet de vos disputes. Craignez done Dieu (8) et obeissez-moi ». Yahw6 est 
mon Seigneur et le vdtre. Adorez-le. C'est le chemin droit », (9) ce qui veut 
dire : adorez Dieu ; mais ne m'adorez pas. Je ne suis pas Dieu ; je ne suis que 
son serviteur ehargž de rappeler aux incroyants que la voie droite est dans 
la erainte de Yahwe. La mission de Jesus fut de rappeler au monde le mes- 
sage de Yahwe. II ne fut qu'un avertisseur, un Prophžte et un envoye de Dieu. 

(1) Sour. XVII, 111, voir aussi : XXI, 22-26, 

(2) Sour. XIX, 31. 

(3) Sour. XIX, 31. 

(4) Sour. VI, 84-86 ; voir aussi XLII, ii. 

(5) Sour. XLIII, 59._ 

(6) Ibid. t In howa illa ‘abd 11111 an ‘arnna ( alayhi vra ja 'alnaho mathal^ li-banl Isra’il 
— II ne fut qu'un serviteur que nous comblames de nos dons et que nous đonnames en 
exemple aux enfants d'Israel, 

(7) Les Juifs ne niaient pas les miraeles de Jćsus. 

(8) Le Juif est un craignant-Dieu. 

(9) Sour. XLIII, 63-64. 
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Par cette tactique du rabbin, Israel gardait ses privileges ; ii restait, seul, 
porteur de la verite. Serviteur de Yahwe — c'est-a-dire concretement, servi- 
tcur d J Israel — Jesus n'etait que ćela ! 

Pour combattre le christianisme > le rabbin, astucieux et diplomate, a 
imagine, comme ses Pereš d’ailleurs, de glorifier Jesus, tout en le detachant de 
ses disciples qui en ont fait un Dieu. Oh, abomination des chretiens i Le vrai 
Jesus est Juif. II n’est pas chrćtien. C’est nous, les Juifs, qui avons conserve 
sa veritable physionomie. Les chretiens Pont denature au sens propre du 
mot. Comment un Juif comme Jesus, un Juif qui fut la gloire d'Israel, heritier 
du monotheisme mosaique, charge de rappeler cette veritć au peuple de Yahwe, 
comment pourrait-il 6tre fils de Dieu! Pareille pretention et pareille doctrine 
sont veritablement absurdes! Jesus n'est que le fils de Marie. 

Ecoute, Mohammed 1 Chaque jour, je m’attache a demontrer k tes com- 
patriotes qu'en adorant les idoles de leur Ka’ba, ils sont dans l'erreur et illo- 
giques avec eux-mćmes. Mais les chretiens ne valent pas mieux. Je viens de 
te l’expliquer. Tu sais maintenant, avec plus de certitude encore qu’avant 
l’apparition des chretiens ii n’y avait qu'un seul Dieu : le Dieu d'Israel. Ne 
va pas te laisser entrainer par ces chretiens qui t’entourent. Tu as fait, ii y 
a quelque temps, profession de foi au judaisme, c’est-a-dire profession de foi 
anti-chretienne. « Dis-leur : « Si le Tres-Misericordieux avait un fils (comme 
vous le dites), je serais le premier & Tadorer ». (i) Mais Yahwć n’a pas de fils. 
Yahwć est Unique. II n’y a qu’un Dieu : le Dieu d’Israel. Crie-le, Mohammed, 
aux chretiens qui, avec leur Jćsus-Dieu, obscurcissent, troublent et renient 
toute l’histoire du Peuple Elu. Mon fils Mohammed, repousse loin de toi leur 
Jesus-Dieu. Reste attache k la foi d’Israel : 

81. Dis : Si le Tres Misericordieux avait un fils, je serais le premier a l'adorer 

82. Gloire au Seigneur des cieux et de la terre ! Le Seigneur du Trćne est 
au-dessus de ce qu’ils racontent 

83. Laisse-les (idolatres et chrćtiens) discuter et jouer jusqu’i ce qu’ils ar- 
rivent au Jour dont ils sont menaces. 

84. II est Celui qui dans le ciel est Dieu et qui sur la terre est Dieu I Lui est 
le Sage, le Sachant (2) 


3. — OFFENSIVE DES CHRETIENS ARABES 

CONTRE LA POUSSĆE JUIVE 

Pendant longtemps, rabbin et chretiens de La Mecque semblent avoir 
veću dans une complete indifference reciproque. Parmi les sourates de la 
premiere periode mecquoise on ne trouve aucun verset qu’on puisse appliquer 
aux chretiens, sans hesitation et en toute certitude. De prime abord, on pour- 
rait croire qu’au verset 43 de la sourate LII ; « Ont-ils une divinite autre 

(1) Sour. XLIII, 81 : In kana fil-Rahmani "vvalad 1111 fa-ana wwalo l-‘abidm = si le 
Misćricorđieux avait un fils. 

(2) Ibid 81-84. — Tor Andrae a ćcrit., op . cit, p. 98-99. des rćflexions sur «le mes- 
sianisme de Mohammed » qui dćnotent une totale et absoiue incomprćhension des pro- 
blćmes coraniques. 
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qu'AIlah ? Combien Yahwe est au-dessus de ce qu’ils lui associent! » le rabbin 
vise specialement Jesus, « autre divinite en plus de Yahwe », Jesus, fils de 
Dieu et Dieu comme le Pere. Le verset suivant ecarte cependant pareille 
interpretation : « S’ils voient un pan du ciel s’ecroulant, ils diront : « Ce sont 
nuages amonceles ». (1) Ce verset decrit une veritable mentalite paienne. II 
s’agit bien d'hommes qui ne croient pas a la Pr 0 viđen ce divine : « Laisse-les 
jusqu'& ce qu'ils rencontrent ce jour ou ils seront foudroyes ». (2) 

Pourquoi le rabbin se preoccuperait-il des Arabes chretiens ? Ils etaient 
bien inoffensifs. C'etaient de pauvres gens, relegues dans les faubourgs de 
La Mecque, vivant miserablement de bricolage : en bas de Teclielle sociale, 
ils n’avaient aucune part au grand commerce de La Mecque. Le rabbin n’avait 
rien a craindre de ces misereux. II les tenait, sans aucun doute, pour quantitć 
negligeable et ne s'en souciait d'aucune fagon. De leur cote, les chretiens 
amorphes, n’avaient jamais pense un seul instant a une utilisation possible 
de Mohammed pour la cause chretienne. Ils avaient cependant ete temoins 
de Temprise des Juifssur le mari de Khadidja. Le rabbin ne se genait pas pour 
faire de la propagande juive en public et malgre la tres vive opposition des 
paiens mecquois, ii avait obtenu de reels succes. Mohammed s’etait converti 
au judaisme et tout le monde le savait. II prenait part maintenant au mou- 
vement mecquois. II repetait qu*en dehors dlsrael, ii n y avait point de salut. 
Mohammed ćtait devenu un veritable Juif. Ils Etaient desormais deux horr.mes 
k La Mecque — le rabbin et lui-mtoe Mohammed — lui comme porte-parole 
du rabbin — k prčcher le judaisme et ils reussissaient dans leur apostolat. Des 
Mecquois s'ćtaient deja lallies a la religion dlsrael. Ils s’etaient soumis a Yahwe. 
On les appelait des Af ouslimitiu . C^etaient des judeo-arabes, comme ii y avait 
les Arabes chretiens. Ces Arabes chretiens venaient d’čtre temoins d'im grand 
4 vćnement, un ćvenement litteraire extraordinaire. Jamais jusque maintenant 
personne n'avait traduit en arabe l’A. T. Les Juifs etaient jaloux a la fois de 
la Rćvelation du Mont Sina!, leur veritable proprićte et aussi de leur langue. 
Jamais encore on n’avait affuble en arabe la parole de Yahwć. Cette trans- 
formation est faite. Le rabbin venait d'achever la composition du Corab , 
c’est-a-dire la transposition du Coran hebreu en Coran arabe. Ce fut a la fois 
un coup de genie et une grande oeuvre. Devant ces succžs incontestables, les 
chretiens arabes commencent enfin k s'emouvoir. Nous sommes au milieu 
de la seconde periode mecquoise. La poussće juive est en plein developpement. 
A cette epoque le rabbin recueille les fruits de son apostolat religieux. II faut 
qulsrael s'incruste k La Mecque, que le monotheisme de Moise remplace les 
dieux inertes de la Ka J ba. Mais la lutte est severe. Les idol&tres refusent obsti- 
nement de se rendre cl l*appel du rabbin. Mohammed a beau seconder dans la 
mesure de ses forces son maitre juif, les idolatres demeurent irreductibles et 
se demenent avec energie pour enrayer le mouvement juif. Les chretiens, 
eux aussi, commencent a s , inquieter de la predication et de 1 action du rabbin. 
C’est avec la sourate XIX que nous constatons pour la premiere fois leur 
entree en scene dans les debats religieux de La Mecque. A 1 ancienne revćla- 
tion de Moise, ils opposent maintenant la nouvelle revelation de Jesus-Dieu. 


(1) Sour. LII, 44. 

(2) Ibid., 45. 



308 les granbes bagarres mecquoises au sujet du corab 

S'il n'existe, comme notre Pere Molse nous Ta revele, qu'un seul Dieu, ii est 
vrai cependant que sans briser l’unite de la nature divine, Jesus fils de Marie 
est Dieu lui aussi. Non, riposte le rabbin. Jesus est fils de Marie « Parole de 
vćrite que (les Chretiens) revoquent en doute », (i) puisqu'ils proclament Fils 
de Dieu ce Jesus qui n'est que le fils de Marie. Nous comprenons maintenant la 
raison d'etre de la sourate XIX, dans laquelle le rabbin explique a Mohammed 
et aux Mecquois paiens ce qu’il pense de Jean-Baptiste, de Marie et de Jesus. 
Ce n'est certes pas de son plein gre que le rabbin aborde ces problemes du N. T. 
Les venerables coranisants semblent s'imaginer qu’un beau jour sans qu'on 
en connaisse la raison, Mohammed aurait eprouve l’envie de parler de Jesus 
et de Marie, d'en dire meme du bien — ce qui plonge dans la beatitude les 
syncr6tistes ou les partisans de la paix a tout prix. Ni les erudits ni les bour- 
geois de Fhistoire n'ont jamais compris comment le brave Mohammed en 
etait arrive k tant de generosite. Non seulement le mari de Khadidja etait 
parfaitement informe de la religion chretienne, mais ii avait su faire dans la 
documentation qu’on lui foumissait, un choix judicieux, ce qui aujourd'hui 
encore rejouit le coeur des coranisants qui se declarent volontiers rationa- 
listes tout en avalant a pleines gorgees toutes les inepties des commentateurs 
musulmans. Ces bons rationalistes, bien naifs, se montrent parfaitement 
heureux parče que ce perspicace Mohammed tout en ecoutant bavarder ces 
credules chretiens, ecartait de lui-m£me tout ce qui ne cadrait pas avec ses 
propres conceptions. Quelles sottises n’a-t-on pas ecrit sur ce theme. Par 
ailleurs, les chrćtiens mođemes eux aussi se rejouissent. Mohammed n'ćtait 
certes pas chretien, mais tout de meme ii a dit de si belles choses sur le Christ, 
sur la Vierge Marie. Bien avant que les chretiens modernes aient ecrit YI mi- 
tation du Christ , Mohammed et les commentateurs du divin Coran avaient 
foumi les schemas principaux pour une Imitation de Marie!! La situation 
supposee dans cette sourate XIX est cependant bien simple : les Chretiens 
arabes de La Mecque se reveillent devant le succes du judaisme. Sans renoncer 
en quoi que ce soit aux rćvelations de Molse, les Chretiens ont cependant leur 
propre religion. Le cycle de Moise est complete chez eux par le cycle de Jesus. 
Les Chretiens n’ont pas seulement comme les Juifs, des Prophetes envoyes 
par Dieu pour leur rappeler la grande Revelation du Sina!. Les Chretiens 
declarent que leur religion repose sur une pierre angulaire exceptionnelle, 
unique, d’une essence incomparable, Jćsus, le Christ, fils de Dieu. Aux predi- 
cations du rabbin sur Abraham, Joseph, Moise, David, Salomon, et les grands 
de FA. T., les Chretiens opposent maintenant des discours sur Zacharie, saint 
Jean-Baptiste, la Vierge Marie, Jesus, Fils de Dieu, et le rabbin se voit oblige 
d J intervenir pour mettre au point son enseignement. S'il est question dans 
le pseudo'Coran, des origines du Christianisme, ce n'est point parče que 
Mohammed eprouva un beau matin le desir de glaner quelques bonnes choses 
dans le Christianisme. Cette conception est absurde, sans aucune base histo- 
rique. S'il est question dans le pseudo-Coran du Nouveau Testament, c'est 
uniquement parče que devant Foffensive des Chretiens arabes, le rabbin est 
oblige de defendre sa position religieuse et de reaffirmer avec plus de violence 
encore le monotheisme de Moise. Les Chretiens attaquent le rabbin, en lui 


(i) Sour. XIX, 35. 
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opposant le cycle chretien. Le rabbin se debat pied a pied, en reprenant les 
thbse s de la predication chretienne k La Mecque et sa riposte est claire : 
Zacharie, Jean-Baptiste, Mane, Jesus ont existe. Čest un fait qu'on ne peut 

nier. Mais ces saints personnages n'ont rien de chretien. Ils appartiennent 
aux Juifs, 

Non, ii n’est pas vrai, comme vous autres, Chrćtiens, Tadirmez que le fils 
de Marie soit Fils de Dieu : 

36. II n’ćtait pas sćant k Yahwć de prendre quelque enfant. Gloire k Lui! 

37. Yahwe est mon Seigneur (a moi, rabbin). II est aussi votre Seigneur 
(4 vous, Chretiens). Adorez-Le done. Čest une voie droite (et vous £tes 
sfrrs de ne pas vous egarer (sour. XIX, 36-37). 

II n'y a aucun doute que le rabbin s'attaque ici aux Chretiens 
qui affirment que Jesus, fils de Marie, ćtait aussi Fils de 
Dieu. — Ce texte de la sourate XIX nous permet de conclure 
d'une fa$on approximative que le rabbin de La Mecque ne 
s’est inquiete de la predication chretienne qu'apres la compo- 
sition du Corab et ses premiers grands succes apostoliques. 

Remarquons qu’au v. 36 de la sourate XIX : « ii n’etait pas 
seant k Yahw6 de prendre quelque enfant », le terme enfant 
traduit ici le terme arabe, walad.ll est clair que walad designe 
ici 1 J Enfant-Jesus. 

Au v, 38, le rabbin ajoute : « Les factions ont etć en opposi- 
tion entre elles ». Sans aucun doute, le Juif fait allusion ici 
aux querelles christologiques et aux differentes sectes chrć- 
tiennes dissćminžes dans le Proche-Orient. Nous ne com- 
prenons pas pour quelle raison, Blachere, op . cii. t t. II, 
p. 230, annotation du v. 35, estime que ces versets 35'3^ 
« sont sans doute une addition introduite plus tard, au rno- 
ment ou Mahomet a engagć la lutte contre la doctrine chre¬ 
tienne de Jćsus )> (!) 

Au v. 80 de cette m£me sourate XIX, nous lisons : « Celui qui 
ne croit pas a Nos signes et qui dit : « Je reče vrai certes biens 
et enfants (walad) ». II est superflu de disserter longuement 
sur ce texte. Le rabbin ne pense ćvidemment pas ici aux 
Chretiens, k 1 ’Enfant-Jesus. Walad n*a dans ce contexte 
aucune signification religieuse. II est employe ici dans un 

sens collectif. 

Toujours dans la sourate XIX, nous rencontrons eneore ce 
terme walad t 91-93. Voici ces versets dans la traduetion de 

Blachere : 

91. Le Bienfaiteur (disent les Infidćles) a pris des enfants. Vous avancez 
certes 14 une ehose abominable 

92. dont les cieux manquent de se fendre, la terre de s'entr'ouvrir et les 
monts de tomber en poussičre! 

93. Comment ont-ils attribue des enfants au Bienfaiteur alors qu’il n’est 
point seant au Bienfaiteur de prendre des enfants , 
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C'est encore le terme walad que nous trouvons dans ces ver- 
sets. Blachere lui donne cette fois un sens collectif et ii in- 
voque le v. 80 de cette m£me sourate que nous avons repro- 
duit plus haut. Nous rejetons cette assimiiation pour cette 
raison que dans ce verset 8o, walad n'a aucune signification 
religieuse tandis que c'est k Yahwe que « certains » attri- 
buent walad dans les v. 91 et 93 de la sourate XIX. Cette 
assimiiation ćcartće, on peut se demander toutefois si le 
terme walad doit 6tre interprćtd ici comme un pluriel ou 
comme un singulier. Au pluriel, walad signifierait progeni - 
ture ou descendance et l’auteur de la sourate viserait dans 
ce cas « les Polvthćistes qui associent a Allah des divinites 
engendrees par lui ». Au singulier walad signifierait enfant 
et (t le trait viserait les Chretiens et leur doctrine de Jesus 
fils de Dieu » (Blachere, op . ciL , t. II, p. 236, annot. du 
v. 91). Blachere choisit ici le sens collectif et traduit le v. 9 : 
« Le Bienfaiteur a pris des enfants »; et le v. 93 : « Comment 
ont-ils attribue des enfants au Bienfaiteur, alors qu’il n'est 
point seant au Bienfaiteur de prendre des enfants ». Quant 
k nous, ii nous semble que le singulier s'impose dans ce con- 
texte de la sourate XIX. Rappelons-nous en effet les v. 35- 
38 que nous avons relates plus haut : « Celui-la est Jesus, 
fils de Marie... » Ii n'y a aucun doute que le terme walad 
du v. 36 s J applique k l'Enfant-Jesus. Or, c’est exactement 
dans les m£mes termes que le rabbin reprend le probleme 
de la filiation divine de Jesus dans cette m£me sourate XIX, 

93 : 

XIX, 93 XIX, 36 

II n’est point seant au II n’etait pas seant a Yahwe 
Bienfaiteur de prendre wa~ de prendre quelque walad 
lad , (Enf ant-J esus). 

Si les Chretiens arabes ont mis longtemps k s’ćveiller, ii semble aprčs la 
composition par le rabbin du Coran arabe, qu , ils temoignent d J une certaine 
tćnacite dans les revendications de leur foi. Ils insistent avec vehemence sur 
la divinite de Jesus, fils de Marie et le rabbin se trouvera une fois de plus oblige 
de reprendre le debat. Dieu n'a pas de fils. D'ailleurs ct si le Misericordieux 
avait un enfant, je serais le premier de ses adorateurs (1) et comme ii l'avait 
fait precedemment, (2) le rabbin dame sa foi monotheiste : « Gloire au Seigneur 
des Cieux et de la Terre, au Seigneur du Trone. Combien ii est au-dessus de ce 
qu , ils debitent», (3) Ce sont les Chretiens qu'attaque le rabbin ; c’est leur dogme 
de la divinite de Jesus qu'il combat. Les poljrtheistes afhrment leur croyance 


(1) Sour. XLIII, 8r ; voir plus haut, p. 306, n. 1. Blach&re traduit : <r Si le Bienfai¬ 
teur a des enfants ». Walad doit se comprendre ici comme un singulier. 

(2) Sour. XIX, 36 : « Gloire k Lui ». 

(3) Sour. XLIII, 82. 
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aux idoles de la Ka’ba. Les Chretiens discutent. Oh Mohammed, « laisse-Ies 
discuter (former des factions) (x) et jouer (avec leurs theories) jusqu , & ce 
qu’ils rencontrent le Jour dont ils sont menaces. II est Celui qui dans le ciel 
est une seule Divinite et qui sur la Tene est une seule Divinite, II est le Sage 
et II connait tout. Beni soit Celui k qui appartient le royaume des cieux et de 
la terre et de ce qui est entre eux. II detient la Science de THeure et c'est vers 
Lui que vous serez ramenes ». (2) 

Jusqu*ici, nous n'avons parić que des Chretiens arabes en general, mais 
ces Chretiens, comme les Juifs mecquois ( ont un porte-parole, que le rabbin 
lui-mćme nous presente dans la sourate LXXII: « Notre Seigneur (que Sa Gran- 
deur soit exaltee !) n'a pas pris de compagne ou d'enfant. Un insense, parmi 
nous, disait des insanites contre Yahwć ». (3) Cet homme que le rabbin traite 
ici de fou, parle au nom des Chretiens, U prćche que le Christ est Fils de Dieu. 
Le rabbin proteste : Non, Dieu n'a pas de fils et ii n’a pas de compagne ! Affir- 
mer le contraire, c’est dire la plus insane des absurdites, Yahwe, le Dieu de 
Moise, est Seul. 

Les Actes de VIslam nous apprennent done d’une fa9on certaine Texistence 
đ’une communaute chretienne arabe k La Mecque. Nous connaissons dej& la 
communautć juive, sur laquelle les erudits avaient emis jadis des hypothćses 
plus ou moins saugrenues. Nous sommes desormais bien renseignćs sur ces 
Juifs de La Mecque, S'il y a des Juifs — ils existent reellement k La Mecque 
et ils paraissent tres puissants — nous pouvons conclure qu"il existait aussi 
une synagogue, Le President de cette synagogue est un homme absolument 
remarquable : ses entreprises apostoliques devenaient de plus en plus boule- 
versantes; ses ceuvres litteraires etaient appelees k un succes incroyable. 
A l'ćpoque des premieres grandes interventions chretiennes, ii venait d'ache- 
ver le « Coran » arabe, adapte du seul Coran original, le Livre de Moise et que 
TUnivers entier designerait bientot comme Livre des Rćvelations faites par 
Yahwć k Mohammed. Le Coran arabe du rabbin, par le simple ehangement 
de Moise en Mohammed allait creer le plus grand bluff et la plus curieuse 
ineptie dans le domame religieux. Le rabbin en se referant toujours k l'Ancien 
Testament, avait ćerit tout recemment eneore une preface k son Corab, la 
Fatiha que les Arabes convertis au judalsme devaient reciter plusieurs fois par 
jour et que les musulmans modemes continuent a reciter sans se douter de 
l'origine specifiquement judalque de cette invocation. U y a plus eneore : 
le rabbin est un grand travailleur. II tient registre des querelles religieuses 
auxquelles il est mele et qu'il a lui-mćme deelenehćes. Cet ouvrage auquel^ on 
donnera faussement le titre de Coran, n est cependant pas un livre de priere, 
mais une vćritable Chronique, un livre đ'histoire et c'est par cette Chronique 
que nous apprenons la part prise par les Chrćtiens arabes dans les ćvćnements 
mecquois, au debut du vn e sieele. Jusque maintenant nous savons qu'il exis- 
tait k La Mecque des Chretiens, que ces Chretiens ehereherent k refuter la 
predication du rabbin. Au Pentateuque, ils opposent l'Evangile. L'activite 


1) Sour. XIX, 38. 

2) Sour. XLIII, 83-85. 

(3) Sour. LXXII, 3-4 : Ma ttakhadha ^ahibat 1 2 3 ^ wa la walada = II n'a pris ni com¬ 
pagne ni progćniture male. Ce texte continue žl raconter les querelles entre juifs et 
chrćtiens, rćcit commencć dans la sourate XIX. 
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malheureusement trop tarđive de ces Chretiens denote chez eux une organi- 
sation, II devait y avoir k La Mecque une eglise chretienne comme ii y avait 
une synagogue. Le milieu religieux mecquois se trouve ainsi k la fin de notre 
travail fortement delimite : ii est compose d’Arabes idolžltres qui frequentent 
la Ka’ba. Par ailleurs, les Juifs qui ađorent Yahwe le Dieu de Moise, celebrent 
leur culte dans leur synagogue. Les Chretiens enfin se reunissent dans leur 
ćglise. Cette eglise naturellement elait gouvemee par un chef, evćque ou 
pretre, un homme en tout cas, capable de se mesurer avec le rabbin de la 
communaute juive. Ce chef des Arabes chretiens de La Mecque est bien 
rimage du clerge catholique de tous les temps. II connaissait sans aucun 
doute l'action apostolique des Juifs; les instructions privees et publiques 
donnees par le rabbin sur l'Ancien Testament et le monotheisme hebreu. Mais 
pourquoi s'inquieter de tout ćela ? La negligence dans le zćle apostolique et 
rattentisme ont si souvent constitue le nefaste privilege du clergć catho- 
lique ! La crainte de se compromettre, d’entrer directement et clairement au 
centre des problemes, jointe k cette fausse conviction que le temps nivelle et 
supprime les difficultes et finit par tout arranger, entourent generalement les 
disciples du Christ d’une carapace d'une pseudo-prudence qui fut la cause de 
tant de ruines ! Le cure de La Mecque voyait, ecoutait et... ii attendait. Pen- 
dant ce tempsda, le rabbin agissait. Ce n J est qu , apržs avoir touchć du doigt 
les immenses progres du rabbin, que le cure commen9a a sortir de sa torpeur. 
Lui aussi se met a precher publiquement pour faire contrepoids k l’enseigne- 
ment de son confrere juif. Aux revćlations de Mo!se, ii opposait desormais 
celles de Jesus. II completait le monotheisme du Mont Sinai, par la doctrine 
trinitaire, consacree solennellement sur la Croix. Le cure de La Mecque ne 
devait pas manquer đe talent et ce fut au tour du rabbin k s’emouvoir. Point 
par point, ii reprenait les discours du cure. II les reprenait pour en detruire 
l'efficacite et denoncer les erreurs du christianisme. Les Chretiens, disait-il, 
parlent de ce qu , ils ne connaissent pas; ils blasphement en donnant un fils k 
Yahwe ; ils se contredisent grossierement quand ils enseignent que Marie 
ćtait k la fois vierge et femme de Yahwe, pere de Jesus. Non, non, Jesus n'est 
pas Dieu. Yahwe est le seul Dieu et ii n’a ni femme ni enfant. Gloire k Lui, 
Dieu Unique. II sait Tout; ii est Tout-Puissant; k Lui les plus beaux noms. 
Jćsus n’est pas Dieu; la Vierge Marie n'est pas femme đ J un Dieu et elle n'a 
mis au monde qu'un homme. Jean-Baptiste n'est pas le prćcurseur d f un nou- 
veau Dieu. Par ces refutations du rabbin, nous connaissons le thžme des pre- 
dications du cure chretien et ce sont les bases du christianisme que le rabbin 
cherche k ebranler dans ses ripostes. C’est un veritable chef-d'oeuvre d'inin- 
telligence et de naivete quand les Chretiens d’aujourd'hui nous proposent 
ces ripostes anti-chretiennes comme point de rapprochement entre lTslam — 
un Islam qui n'a d'ailleurs pas de caractžre propre — et le Christianisme. C'est 
vraiment un exemple extraordinaire de perversion intellectuelle. 

Ce fou de cure, comme disait le rabbin, ne reculait pas devant les invec- 
tives et les railleries du rabbin. II continuait k proclamer avec force que Jesus 
ćtait vraiment et reellement le Fils de Dieu. Le rabbin ne cesse de protester 
contre une pareille affirmation qui est k ses yeux la plus abominable des paroles 
que l'homme ait jamaispu prononcer. « Yahwe ne s^est donnž aucun enfant et 
ii n'est avec Lui nulle divinitć. (S'il en ćtait autrement), chaque divinite s J ar- 
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rogerait ce qu'elle aurait cree et certaines peut-£tre seraient superieures k 
d’autres. Combien II est plus glorieux que ce qu'ils decrivent» (Sour. XXIII J 93). 

La seconde partie de ce verset : « S’il en ćtait autrement... 
superieures k đ’autres » pourrait s’appliquer indifferemment 
soit aux Chretiens, soit aux idoMres. L'expression chaque 
divinitd peut supposer deux dieux ou m£me davantage. Par 
contre, la premiere partie de ce m£me verset : Ma ttakhadha 
llaho min walad m wa ma hana ma* uho min ilah in = Dieu 
n’a pas pns de progdniture male et U n'y a pas de dieu aveo 
Lm nous ramene avec certitude aux discussions religieuses 
entre le rabbin et le curć de La Mecque. Ici encore le terme 
waladin designe sans aucun doute Jesus dont les Chretiens 
faisaient un Fils de Dieu, de Yahwe. Depuis la sourate XIX, 
nous les voyons pr£cher cette doctrine de la divinite de Jesus 
(peut-6tre pr£chaient-ils m£me la doctrine trinitaire, ce qui 
nous autoriserait k interpreter rexpression chaque divinite que 
nous rencontrons dans la seconde partie de ce verset 93, dans 
un sens exclu$ivement chretien). Pour justifier notre inter¬ 
pret ation (waladin = J6sus) on peut ajouter encore que nous 
ignorons totalement si les idolMres de la Ka’ba adoraient 
un ou leurs nombreux dieux, comme progćniture male de 
Yahw6. Quant k rexpression : « Combien II est plus glorieux 
que ce qu’il§ dđcrivent », nous Tavons dejži rencontree dans 
un texte de polemique judeo-chretienne, sour. XLIII, 82 ; 
voir encore XXIII, 94 : Combien II est supćrieur k ce qu'ils 

Lui associent _ 

Dans la sour. XXI, 26, nous lisons encore : Qalou : ttakhadha 
l-Rahmano walada = le MisSticotdieux a pvis utie progeni- 
ture male. Dans ce texte, le terme walada doit £tre traduit 
par un pluriel, car la progeniture dont ii est question est 
đecrite immediatement apr^s par des expressions employees 
sans aucun doute au pluriel : « Ils disent : « Le Bienfaiteur 
s'est donnć des enfants », Gloire k Lui! Tout au contraire 
ceux-ci sont (seulement) des serviteurs honorćs ». Ce texte 
nettement etabli, comment devons-nous Tinterprćter? Ici 
encore nous optons catćgoriquement pour un sens chretien, 
c'est-a-dire que le rabbin dans ce texte s*attaque žl nou- 
veau a la doctrine chretienne. Le rabbin, en eftet, ne pouvait 
dire d’aucun des dieux de la Ka’ba qu'il ćtait serviteur 
honord de Yahwd . En appliquant notre texte de la sour. XXI, 
26, aux idolatres de La Mecque, nous tomberions dans 1 absur- 
đitć. Le rabbin ne vise pas ici les paiens, mais une autre 
categorie ddiommes qui enseignent qu’£ cotć de Yahwe, ii 
y a plusieurs autres dieux, ce qui constitue un veritable 
blaspheme vis-^-vis de Moise. Parmi ces dieux, nous en 
connaissons dćj& un, Jćsus, le Fils de Marie. Mais le pluriel 
employe dans notre texte nous oblige k complćter cette 
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dualite Yahwe — Jesus, par l’adjonction d'un ou plusieurs 
autres dieux. Faut-il penser aux anges? Les anges — que les 
idolatres de la Ka'ba ignoraient totalement, malgrž les affir- 
mations des coranisants qui n’ont pas compris les textes — 
n'ont jamais ete đivinisćs par les chrćtiens. II nous faut 
done penser k un autre £tre — dont les Chretiens auraient 
fait un Dieu, avec Yahwe et Jesus et ce Dieu, d'apres la 
doctrine chretienne ne peut 6tre que le Saint-Esprit. Le curć 
de La Mecque aurait done oppose a Fintransigeant mono- 
theisme du rabbin, la doctrine trinitaire complete, ce qui n'a 
rien pour nous surprendre. Yahwe, repond le rabbin, est 
seul et le Maitre de l'Univers. A Lui appartiennent ceux 
qui sont dans les cieux et la terre et ceux qui sont aupres 
de Lui, (c’est-&-dire les Anges Tadorent et lexaltent nuit et 
jour, sans se lasser » (XXI, 19-20). II n*y a pas d’autre Dieu 
que Yahwe : « Si dans le ciel et la terre etaient des divinites 
autres que Yahwe, le ciel et la terre seraient en decom- 
position. Combien Yahwe est plus glorieux que ce qu'ils 
debitent » (XXI, 22 ; voir aussi la meme formule finale dans 
sour. XXIII, 94; XLIII, 82 ; XXVIII, 68). 

Beni soit Celui qui fit descendre la « Distinction » sur Son serviteur (Moise, 
au Mont Sinal), afin qu'il soit, pour le monde, un Avertisseur. Beni soit Celui 
qui a le Royaume des Cieux et de la Terre. II n'a pas pris d’enfant et n'a pas 
d'associe en ce Royaume (1) Mohammed, toi qui connais maintenant la Reve- 
lation, dis : « Louange k Dieu qui n’a pas pris d'enfant, qui n’a pas d’associe 
dans le Royaume ». (2) « Nous avons apporte TEcriture k Moise et nous en 
avons fait une Direction pour les Fils d'Israel. « Ne prenez point un protec- 
teur en dehors de Moi ». (3) 

Le rabbin de La Mecque est un Juif convaincu. U ne connait qu'un Livre 
rćvelć et ii combat avec energie tout ce qui contredit la L01 de Molse. II doit 
faire face simultanement sur deux fronts : le front chretien et le front des 
idolatres. La Synagogue est en lutte contre la Ka'ba et davantage eneore 
contre l'Eglise. Les erudits n'ont generalement pas soupgonn^ les nombreuses 
allusions faites par l'auteur du Corab & la doctrine chretienne. Nos coranisants 
— nous le constatons a chaque pas — sont sans doute des linguistes distingues 
et avertis, des analystes de mots, mais ii leur manque le sens de la realite ; ils 
s"en tiennent k des mots mis bout a bout, sans souci du contexte. On ne fait 


(1) Sour. XXV, 1-2. Ces deux versets s'appliqueut sans aucun doute aux chrćtiens, 
tandis que le v. 3 vise les idolatres : « Les (Impies) ont pris, en dehors de Lui, des divini- 
tćs qui ne sauraient rien crćer mais ont 4 tć crććes, qui ne poss&dent pour elles-m^mes ni 
dommage ni utilitć, qui ne poss^dent ni la mort ni la vie ni la rćsurrection ». Le rabbin 
avait k d^fendre le monothžisme de Moise k la fois contre les idolatres et les chrćtiens. 

(2) Sour. XVII, ni. 

(3) Ibid., 2 ; voir aussi XXVII, 78 : * Ce Coran raconte aux fils d’Israel la plus grande 
partie de ce sur quoi ils s'opposent », c'est-A’dire que le Coran de Moise affirme avec 
rigueur la doctrine monothćiste que contredisent les Chrćtiens avec leur doctrine tri¬ 
nitaire. 
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pas d'histoire en enfilant des perles! La realite que nous essayons de retracer 
depuis le debut de notre travail est cependant si simple, comrne nous l’avons 
dit si souvent: un Juif instruit et žele avait decide au debut du vn e sižcle, de 
tenter un suprčme effort pour judalser TArabie. Son premier succčs est mar- 
que par la conversion d'un certain Mohammed, marie tres probablement 
4 une juive. Le point central de son programme est de faire accepter 4 ses 
Arabes convertis le Dieu de Moise, Yahwe, Dieu Unique et Tout-Puissant. 
Dans la realisation de ce programme, le rabbin se trouve en face de deux 
categories d'adversaires : les idolitres qui adorent de faux dieux, et les chre- 
tiens qui sont de faux Juifs et que le rabbin meprise au titre de renegats. Ces 
Chretiens qui ont pris sur le tard conscience du danger qui les menace et de 
la perte de leur prestige, deviennent pendant les seconde et troisieme periodes 
mecquoises les pires ennemis du rabbin; et ce sont ces ennemis dont nos cora- 
nisants n'ont m&me pas soup^onne rexistence, comme si le rabbin n'avait eu 
a combattre que les seuls idol 4 tres. Ici encore ii faut nous desintoxiquer des 
conceptions vetustes de ces commentateurs voiles et rectifier nos positions 
de fond en combie. Au lieu d’un Mohammed luttant torse nu contre les poly- 
theistes, en faisant k la derobee une petite risette aux Chretiens, nous trouvons 
k La Mecque un rabbin, solidement juif, bien equilibre, instruit, convaincu 
de la veracite de la Revelation mosaique, et repoussant a la fois idolatres et 
chretiens (1) pour faire triompher la foi de ses ancćtres. 

La sourate XVIII nous laisse une fois de plus entrevoir les efforts tardifs 
des Arabes chretiens, Tćbranlement de Mohammed đevant leurs attaques 
et la violente reaction du rabbin, Mohammed est ici Tenjeu de la discussion: 
restera-t-il judeo-arabe ou deviendra-t-il chretien ? 


1, Louange k Yahwe qui lit descendre le Livre sur Son serviteur (Moise), 
Livre sans aucune tortuosite (2) 

2. (mais le fit) droit pour avertir d'une calamitć sev^re venant de Lui et 
annoncer 4 ceux qui croient et qui font le bien (3) qu'ils auront un beau 
salaire, (un jar din) 

3. ou ils resteront accoudes ćtemellement pour avertir (aussi) ceux qui 
disent que Yahw 4 a pris une progeniture (4) 

4, Ni (ces gens) ni leurs pereš n’ont connaissance de (ce fait) (5) 

Monstrueux (6) est le mot qui sort de leurs bouches. Ils ne disent qu'un 

mensonge. 

(1) Les futurs ćditeurs des Actes de VIslam devraient reproduire en caracteres typo- 
graphiques particulieis les tres nombreux textes s*appliquant directement aux Chretiens. 

(2) Voir plus haut, p. 13, sour, XXV, 1-2. 

(3) Voir plus haut, p. 193, n. 3, 

(4) Qalou : ttakhadha llaho walada ~ ils disent que Dieu 4 pris une progćniture m 41 e. 
Les linguistes pourront dire que le terme walađa est ind6termin6; les ^ bistoriens ne 
peuvent hćsiter sur le sens historiquement chrćtien de ce verset. Le rabbin dit dans ce 
verset que les Juifs guidćs par la Loi de Moise, les Juifs qui croient et qui font le bien, 
ont pour missilon de rappeler 4 la v 6 rit 4 religieuse ceux qui disent que Dieu a pris un 

fils * , ^ ^ , 

(5) Ces Chretiens qui vivent 4 La Mecque, pas plus que leurs pereš, ne savent absolu- 

ment rien de certain de cette prćtendue naissance d’un Dieu qui serait le fils de Marie. 

(6) Voir plus haut, p. 309; sour. XIX, 91. 
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5. Peut-etre (Mohammed), (1) vas-tu te consumer de chagrin k les suivre (2) 
s’ils ne croient point en ce discours ? (3) 

Dans cette lutte entre le rabbin et le cure, si ce dernier ob tint quelques 
avantages, ii semble bien cependant que les arguments du rabbin paraissaient 
plus convaincants que ceux de son confrere. II n’est pas defendu de croire 
en lisant les textes, qiTun certain nombre de chrćtiens abjurerent leur foi 
pour revenir au judaisme : c'est ce qu'on pourrait conclure de la sourate XVI : 

53. Yahwć a dit : « Ne prenez point đeux divinites ! II n'est qu'une Divinlte 
Unique. Moi! Craignez-Moi done 1 

54. II a ce qui est dans les cieux et sur la tene. II a le jugement d’une maničre 
immanente. Eh quoi! eraindrez-vous un autre que Yahwć (4) 


96. Ne faites pas de vos serments une feinte entre vous, sans quoi le pied 
vous manquera aprćs avoir ete ferme. (5) Vous gouterez le malheur pour 
prix de vous etre ecartes du Chemin de Yahwe (6) et vous aurez un 
immense tourment. 

Ne troquez pas k vil prix le pacte đe Yahwe (7) 


119. A ceux qui suivent le Judaisme, Nous avons interdit ce que Nous 
t'avons ćnumere tout k Theure. (8) Nous ne les avons point leses: ce sont 
eux qui se sont leses eux-memes. (9) 

120, Toutefois, envers ceux qui, aprćs avoir fait le mal par ignorance, se 
sont par la suite repentis et ont ćte purs, Ton Seigneur est certes abso- 
luteur et misericordieux. (10) 

(1) Naturellement, Black ere, op. cit., p. 329, prćcise le texte en faisant de Moham- 
inecl un Prophćte, ce qui n'a d'autre avantage que d'ćgarer le lecteur, 

(2) Nous pouvons supposer d’aprfes ce texte r que les efiorts des Chrćtiens pour attirer 
Mohammed dans leurs rangs, n’ćtaient pas absolument vains. 

(3) Sour. XVIII, 1-5. 

{4) Sour. XVI, 53-54. 

(5) Les Chrćtiens tant qu , ils ćtaient fidfeles au judaisme, c'est-žt-dire avant d'opter 
pour le christianisme marehaient en terrain ferme. 

(6) Chemin de Yahwi, voir Blachžre, op. cit., t. III, table, p. 1169. Les Chrćtiens ne 
sont pas des incrćdules; les incrćdules n'ont jamais eru en Yahwć. Le cas des chrćtiens 
est diSćrent. Ils ont d'abord eru en Yahwć et s'en sont ćeartćs par la suite. 

(7) Le pacte d'AUiance est le seul bien qui nous attache k Yahwć. Les Chrćtiens l'ont 
renić k vil prix, en faisant de Jćsus un Fils de Dieu et en profćrant de la sorte le plus 
granđ des blasphćmes. Au v, 93-94 de cette sourate XVI, le rabbin en s’adressant aux 
Arabes nouvellement convertis au judaisme, leur disait: tt Tenez fidćlement le pacte de 
Yahwć quand vous T aurez contractć I Ne violez pas les serments apres les avoir appuyćs 
solennellement et avoir pris Yahwć comme garant contre vous ! Yahwć sait ce que vous 
faites. Ne soyez pas comme celle qui ređćfaisait ce qu’apres dure peine elle avait filć. 
Ne faites point de vos serments une feinte contre vous (comme font les Chrćtiens; voir 
aussi v. 96 de cette meme sourate) en considćration de ce qu'une communautć est plus 
ćminente qu'une autre [ »; voir aussi XIII, 20, 25, etc. — Voir Blachžre, ibid p. 1161, 
2215. 

(8) Ce texte confirme exactement ce que nous avons dit plus haut sur la composition 
du Coran. L'auteur est un homme qui connait parfaitement le Dćcalogue, la distinetion 
entre viandes permises et viandes illicites. Cet auteur ćerit, et ii se rćfere ici dans notre 
texte k ce qu J il a dit plus haut (v. 116). 

(9) Voir plus haut, p. 316, 8-9. 

(10) Sour, XVI, 119-120. 
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Le rabbin distingue ici les Juifs fideles, c’est-ži-dire, comme ii l’a dit plus 
haut, fidžles au pacte d’Alliance. Mais ii existe d’autres Juifs, ceux -14 infi- 
deles, qui ont deserte, par ignorance, le Chemin d’Allah ; il s seront žtemelle- 
ment puniš. Parmi ces Juifs infideles, c’est-&-dire les chretiens, (x) ii y en a 
cependant qui reconnaissant leur erreur, se repentissent et se purifient. En 
d’autres termes, certains chretiens mecquois, temoins des querelles entre 
le rabbin et leur cure, auraient quitte l'Eglise pour entrer dans la Synagogue. 

Dans la troisieme periode mecquoi$e, la lutte devient plus acharnee encore 
entre juifs et chretiens et plus precisement entre le rabbin et le curć. Si nous 
n’avons pas le texte des predications du cure de La Mecque, ćvidemment, 
nous en connaissons cependant le theme par les reponses du rabbin. C’est 
toujours la divinite de Jesus que le cure objecte aux dissertations du Juif 
sur le monotheisme mosaique. Non, Jesus n’est pas Dieu. Si Yahwć avait 
voulu prendre une progeniture male ; ii aurait choisi a son gre parmi les 

&tres qu’Il a crees. (2) 

On assiste maintenant k La Mecque a des scfenes de plus en plus agitees, 
k des disputes dont le monotheisme juif constitue et la base et le centre. Ces 
reunions sont tumultueuses. Mohammed naturellement y assiste et les iđo- 
lktres mecquois et les chretiens arabes. Le rabbin se demene, distribuant aux 
uns et aux autres, ses arguments vetustes et invariables. 

Ils (3) ont dit : « Yahwe a pris un fils », Mais non, mais non! Yahwe 
n’a pas de fils. Le Dieu dlsrael est Unique ! « Gloire k Lui! II se suffit a Soi- 
meme! A Lui ce qui est dans les cieux et sur la terre ». (4) II est le Riche 
par excellence et n’a besoin ni d’aide ni de posterite. Yahwe n a que faire 
d’un fils, qu’Il serait d’ailleurs incapable d’engendrer, puisqu’Il n’a pas de 


femme! (5) 

Et se toumant 


rabbin leur dit d’un 


air agacć ; Taises-vous : « vous n’avez aucune preuve de ce que vous avancez. 

Direz-vous contre Yahwe ce que vous ne savez point ». (6) 

Mohammed est present k cette scene. II ecoute et c’est maintenant vers 
lui que se toume le rabbin. Tu comprends, mon fils, ce que valent les raison- 
nements des Chretiens quand ils perorent devant toi. « Dis-leur : « Ceux 
qui forgent des mensonges contre Yahwe ne seront pas bienheureux », (7) 
Les idoldtres mecquois presents k cette scene devaient sourire de voir le rab¬ 
bin se debattre contre les chretiens. Le Juif voit leur sourire et vite ii leur 
rappelle qu’eux aussi, ils seront puniš pour n’avoir pas reconnu le Dieu d’Israel: 
<1 Breve jouissance en la Vie Immediate, puis vers Nous, leur retour l Ensuite, 


(1) Voir plus bas, page prćc^dente, XVI, 120. 

(2) Sour. XXXIX, 6. , ... 

(?>) Le terme ils ne dćsigne point & proprement parler des mfideles, comme le dit 

Blachž:re, op . cit., t. II, p. 153 (v. 69-68), mais les Chretiens qui professent que Jćsus est 
fils de Dieu, 

(4) Sour. X, 68. _ , , .. - t __ 

(5) Voir plus haut, p. 304-305 ; la sour. VI, ior : « Comment Yahw6 aurait-u une pro- 

gćniture male alors qu’il n’a pas de compagne » ne s’applique pas ici k la doctnne professee 
pjf les chrćtiens. Dans le v, pr 6 c 4 d&flt, ii est psrl^ en efiet de fils et de filles, au plunel, 

comme de g 4 nies que Ton associe k Dieu. 

(6) Sour. X, 69; voir plus haut, p. 302 (sour. XVIII, 4). 

(7) Ibid., 70. 
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Nous leur ferons gouter le Tourment terrible, en prix de ce qu , il$ etaient 
impies. Mohammed, rćcite-leur Thistoire de Noe ». (i) 

Le christianisme risque de faire echec a Thegemonie d’Israel. II faut abso- 
lument detruire son influence. Qu'adviendrait-il de la judaisation de l’Arabie, 
si les chretiens reussissaient simplement a jeter le trouble dans l’esprit de 
Mohammed i Mon fils, n’ajoute aucune foi a leurs đeclarations. II ressassent 
— contre le monotheisme de notre grand Moise — que Yahwć a un fils! Ce 
sont des charlatans. Apres la composition du Corab, les Chretiens font effec- 
tivement la vie dure au rabbin. La pensee de ce dernier est hantee par leurs 
attaques qui ont tout de me me failli reussir k faire chavirer Mohammed qui 
n'avait eu jusqu’ici aucune iđee des querelles đoctrinales. Čest une des plus 
grandes erreurs de perspective de nos coranisants de ne pas avoir meme 
soup^onne la reaction violente des chretiens arabes k la propagande juive. 
Ah, si Mohammed, au lieu de prčcher comme ii le fait maintenant, le judaisme, 
la religion de ces hommes qu’il detestait comme tout bon Arabe, pouvait se 
raviser et precher la religion de Jesus I Un seul point le separait du christia¬ 
nisme. Avec la morale, on s’accommođerait toujours; mais ii y avait le dogme: 
d'apres les Juifs, colles k la Bible, le Dieu d'Israel etait Unique ; par contre, 
les chretiens, tout en professant comme les juifs, l’unite divine, enseignaient 
la Trinite des personnes, revelee par Jesus lui-mšme. Pour les chretiens, le 
judaisme etait vrai, mais ii demeurait incomplet. Le christianisme etait pour 
eux, la religion de la plenitude, qui par sa plenitude mćme, reportait k l’ar- 
rifere-plan la religion initiale et tronquće du peuple juif. Le monotheisme 
des chretiens representait une doctrine d'unicitž divine, vivante et en marche, 
en continuation du monotheisme juif, statique et maintenant depasse. Moham¬ 
med ne comprenait rien a ce differend doctrinal. Aurait-il voulu se faire chre- 
tien, qu'il n'en avait pas la liberte. N'etait-il pas ligote par sa femme et le 
rabbin. Dans ces circonstances, les efforts tardifs du cure de La Mecque 
ćtaient des Torigine voues a Fechec. Pied k pied, sans jamais reculer, le rabbin 
contre-attaque avec force, mais aussi avec beaucoup d'adresse. Oui, Jean- 
Baptište est un saint homme, mais ii n'est pas prćcurseur. Oui, Marie est 
vierge, mais elle n'est pas la mere d J un Dieu. Bien sur que Jesus est un grand 
Prophete, mais ii n'est tout de meme qu'un homme. Si le rabbin fait certaines 
concessions, de tous points d'ailleurs conformes k la tradition juive, c’est 
pour mieux assommer les chretiens, les ridiculiser devant les idolatres. II 
n J attaque pas seulement ces pauvres chretiens arabes dans leurs convictions 
fondamentales de la divinite de Jesus; mais encore ii fouille dans leur vie 
pour leur demontrer que leur attitude pratique ne cadre pas avec leurs prin¬ 
cip es. Regardez ces Chretiens : « Certes, si tu leur demandes : « Qui a cree le 
ciel et la terre », ils te repondront : a Us ont ete crees par le Puissant, l'Om- 
niscient ». (2) Ce sont bien les Chretiens que le rabbin designe dans ce texte. 
Les paiens n'ont jamais eru dans leur religion a la creation du ciel et de la 
terre par Allah. Les termes memes de cette question posee par le Juif est spe- 

(1) Ibid 71-72. Ces impies ne croient pas k la vie ćternelle, ni k la rćsurrection, c’est 
pourquoi le rabbin insiste sur les tourments de l'Enfer pour les amener k la religion 
d'Israel. Ces impies sont diffćrents des hommes auxquels s'attaque le rabbin dans les 
deux versets prćcćdents, v. 69-70. 

(2) Sour. XLIII, 8. 
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cifiquement biblique et cette doctrine biblique est admise a la fois par les juifs 
et les chretiens. Si on demande aux chretiens quel est le createur du monde, 
ils repondront : « Čest Dieu » et le juif fera la mčme reponse. 

« Dis (aux chretiens) : « A qui sont la terre et ceux qui y sont (si vous le 
savez!» — Ils rćpondront .*« A Ali ah ». (1) Ils repondront « Allah » et en mčme 
temps ils adorent Jesus comme un Dieu. « Eh quoi 1 ne vous amenderez-vous 

point ? » (2) 

« Dis-(leur encore) : « Qui est le Seigneur des Sept Cieux et du Trone im- 
mense ? » Ils repondront : « Čest Allah ». Quelle inconsequence! Ils recon- 
naissent que Yahw£ est Tout-Puissant, Omniscient et Crćateur de tout 
l'Univers. Et ils ne le craignent pas. Leur culte va k Jesus qui n’est qu'un 

homme. (3) 

Dis : « Qui a dans sa main le royaume de toute chose ? Qui protege et 
n'est point protege, si vous le savez ? » Ils repondront : « C'est Allah ». Dis- 
leur ; « Comment dans ces conditions pouvez-vous £tre aveugles et ensor- 
celes par votre faux dieu, Jesus, fils de Mane ? (4) Oui, nous sommes venus 
k eux sur le Mont Sinai, avec la Verite. Je leur ai dit que j'etais Yahwe, le 
Dieu Unique, que c’est Moi qui au commencement ai cree le Ciel et la Terre. 
A cette epoque, les Juifs ćtaient unis; ce sont les Chretiens qui se sont deta- 
ches du trone, et ce sont des menteurs, (5) car « Yahwe ne s’est donnć aucun 
enfant et ii n'est, avec Lui, nulle divinite ». (6) Deraande-leur encore, Moham- 
med, k ces Juifs renegats : «Qui a crćć les cieux et la terre ? » et ils te repon¬ 
dront comme toujours : « Čest Allah ! » Et si c’est Allah qui est Tout-Puissant, 
pourquoi invoquent-ils d’autres divinites, Jesus, homme, fils de Maric et ces 
autres hommes qu'ils appellent des saints! Quelle puissance ont-ils ? Dis- 
leur : « Yahwe me suffit. Sur Lui s’appuient ceux qui s'appuient » (Sour. 

XXXIX, 39. 

Naturellement, Blachžre, op. rit., t. II, p. 516-517 oriente 
lui-m^me sa traduetion comme si Allah parlait a Mohammed 
et comme si Mohammed invectivait les idolatres de la Ka’ba. 
Tout ćela n’est que pure fantaisie. En lisant tous ces com- 
mentaires de nos savants coranisants, on en arrive k penser 
que plus on connatt Farabe, moins on est apte k connaitre 

Flslam. 

Voir aussi XXXI, 24-25 : Si tu leur đemandes : « Qui a cree 
les Cieux et la Terre ? » ils repondront : « Allah ». Dis-leur : 
« Louange k Yahwe! » Loin de croire, la plupart ne savent 
pas. A Yahw6 appartient ce qui est dans les cieux et sur la 
terre. Yahwe est le Suffisant k Soi-m£me, le (seul) digne de 
louanges »; sour. VI, 12-15 : « Demande-leur : « A qui est 

(1) Sour. XXIII, 86-87. — Nous conservons ici la forme Allah , employ£e sans aucun 

doute par les Chrćtiens. 

(2) Ihid . 

{3} Ibid 88-89. 

(4) Ibid., 90-91. 

(5) Ibid., 92. 

(6) Ibid,, 93; voir plus haut, p. 3 ° 4 ' 3 °^- Si dans la sourate XXIII, les v. 86-93 s ap- 
pliquent aux Chrćtiens, par contre les v. 80-84 visent les idolatres. 
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ce qui est dans les Cieux et sur Terre ? » Reponds-leur : « Čest 
k Yahwe »... Dis : « Prendrai-je comme patron un autre que 
Yahwe, createur des cieux et de la terce, qui donne la nour- 
riture et n*en regoit point... Yahwe entend tout et II sait 
tout »; sour. XIII, 17 : « Demande-leur (aux Chretiens) : 
« Qui est Ie Seigneur des Cieux et de la Terre? », ils repon- 
dront : « Čest Allah ». Dis-leur : « Eh quoi! prendrez-vous 
en dehors de Lui, des patrons (Jesus et les saints) qui ne 
detiennent pour eux-memes ni profit ni dommage? » « Demande- 
lenr encore : « L'aveugle et celui qui voit sont-ils egaux? 
Les tenebres et la lumiere sont-elles egales? Ont-ils donne k 
Yahwe des associes ayant creć chose semblable k Sa cr£a- 
tion (la creation qui est decrite dans le livre de la Gen£se), 
en sorte que la creation (de Yahwe et de ses associes) soient 
identiques pour eux? ». Reponds : « Non ! Yahwe est crea¬ 
teur de toute chose. II est rUnique, Tlnvincible ». 

Si c'est un blaspheme et un sacrilege que d'attribuer k Yahwe d'autres 
divinites, de partager avec d'autres etres son pouvoir createur, c'est aussi une 
immense ingratitude envers Celui qui nous a Tout donne : « Ne prenez point 
đeux divinites !... Quelque faveur que vous ayez, elle vient de Yahwe ». Quand 
le malheur vous touche, vous savez bien vous refugier pres de Lui; c’est k 
Dieu que vous adressez vos prieres. Mais aussitot que Tepreuve s'eloigne, vous 
retoumez bien vite a vos egarements et vous retournez a vos blasphemes en 
invoquant Jesus et les saints (voir XVI, 55-56 ; les versets 57 et sq. s'adressent 
aux idolatres de la Ka'ba). 

Voir sour. X, 32-33 : « Demande (aux Chretiens) : Qui vous 
procure la nourriture, du ciel et de la terre ? Qui possžde 
l'ouie et la vue? Qui fait sortir le Vivant du Mort et fait 
sortir le Mort du Vivant? Qui elabore TOrdre? ». Ils repondent: 
« C'est Allah ! » Dis-leur : « Eh quoi! ne le craindrez-vous 
pas? C'est la Yahw6, votre Seigneur et la Verite. Qu'existe- 
t-il au dela de la Veritć, sinon TEgarement? Comment pouvez- 
vous etre detoumes de Yahwe (apresl'avoir connu, ce qui n’est 
pas le cas des idolatres) ? »; sour. XXXIV, 23 : « Demande- 
leur : « Qui done vous procure votre nourriture, des cieux et 
de la terre? » Reponds-leur : « Čest Yahwe ». En veritć soit 
nous (juifs ou convertis au judaisme), soit vous (chretiens), 
sommes ou bien dans la (vraie) Direction, ou bien dans un 
egarement evident »; voir aussi XXXV, 26-40 et XXXI, 31). 

II est incontestable que la lutte est ardente entre le rabbin et le cure de 
La Mecque. Commencee au milieu de la seconde periode mecquoise, cette lutte 
se poursuivra jusqu J a Th^gire. Les chretiens regrettent leur attitude passive 
et negligente. Le žele ardent qu , ils manifestent maintenant n’arrive pas k leur 
faire regagner le temps perdu. Ce fut un žele tardif et inutile. 
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4. — LES CHRĆTIENS NE SONT QU'UNE SECTE JUIVE DČTESTABLE 

Dans les combats religieux engagćs žl La Mecque au dćbut du vn e sičcle, 
on remarquera que le rabbin traite differemment les idol&tres paiens et les 
chretiens. Les iđol&tres sont pour ainsi dire, vierges de toute foi : ils ne croient 
k rien d'autre qn , k rineroyance elle-mčme. Ils ne croient pas k Yahwć 
comme Tout-Puissant; ils ne croient pas k la R6surrection. Ils ne croient pas 
aux joies du Paradis ni aux supplices de l’Enfer. Ils ne croient k rien et ils 
s'obstinent k ne pas croire. Vis-k-vis d'eux, le travail du rabbin a la m£me 
ampleur que leur propre incrćdulite. Mais tout autre est le comportement du 
rabbin vis-k-vis des chretiens. Les chretiens, eux, croient au Dieu Tout-Puis¬ 
sant, crćateur du Ciel et de la tene, Seigneur des Mondes, comme les juifs ; 
ils croient k la Resurrection, au Paradis et k l’Enfer et jamais le rabbin de 
La Mecque ne les attaque sur ces doctrines communes. Ce n’est pas a dire que 
le rabbin eprouve quelque sympathie vis-ži-vis des chretiens comme les cora- 
nisants le repetent constamment. Ce que le rabbin aime chez les chretiens, 
c'est la part commune entre le christianisme et le judaisme ; ii aime les chrć- 
tiens dans la mesure oii les chretiens sont juifs et professent les memes dogmes 
que les juifs. Jamais le rabbin ne leur fait, comme aux idolatres, reproche 
d'incredulitć ; les chretiens sont croyants. Mais sur un point essentiel, les chrć- 
tiens se separent des Juifs : depuis Molse, Israel professe TUnicite de Yahwe ; 
mais les chretiens, ruinant ce dogme fondamental, clef de voute de tout Tćđi- 
fice religieux des Juifs, enseignent qu'& cotć de Yahwe, ii existe une autre 
divinitć, J6sus, le fils de Marie, devenu pour eux Fils de Yahwć. 

Comme nous Tavons dit, pour un Juif, c J est une abomination, une igno- 
minie de placer un autre Dieu a cote du Dieu Unique de Moise. Entre chre¬ 
tiens et juifs, ii y a une veritable cassure : cette cassure, c*est Jćsus, le Christ, 
« le Fils du Dieu » des chretiens. Si les chretiens ne professaient point pareille 
extravagance, ils seraient amis des Juifs. Aux yeux du rabbin, le christianisme 
est le judaisme, mais un judaisme terni, vilipende par la plus grossiere des 
heresies, que le rabbin combat sans arrčt et sans aucun menagement. Qu*un 
idolatre ne reconnaisse pas TUnicite de Yahwe, on peut le eoncevoir; mais 
que des Juifs, comme le sont les chretiens, connaissant la Bible, croyant aux 
dogmes du Livre sacrć, renient la revelation faite a Moise par Yahwe, sur sa 
propre nature, c’est ce qu'on ne peut imaginer ; ii n'y a point de crime compa- 
rable k celui-la ! Plus que les idolatres, les chretiens sont coupables devant 
Dieu et Ton comprend que le rabbin de La Mecque s’acharne contre eux, 
avec d'autant plus de violence qu , il les considere comme des freres dissidents. 
Le rabbin precise sa pensee : ce n'est pas Jesus, fils de Marie, qui est dissi- 
dent. Jesus est pleinement Juif. Les dissidents, ce sont les chretiens qui ont 
fait de Jesus, le Fils de Dieu: « Dis-leur, Mohammed: « Si le Bienfaiteur avait 
eu un fils, je serais le premier des adorateurs. Gloire au Seigneur des Cieux 
et de la Terre, au Seigneur du Trone, bien au-dessus de ce qu'ils debitent. 
Laisse-les discuter et jouer jusqu’a ce qu’ils rencontrent le jour dont ils sont 
menaces ». (1) Ces hommes qui attribuent une patemite a Yahwe, qui dis- 


(i) Sour. XLIII, 81-83. 
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cutent sur le message divin remis a Moise, ce ne sont pas les idolčltres de la 
Ka’ba, mais les chretiens, et ce sont ces impies que le rabbin menace des 
peines de l'Enfer. Le christianisme et le judaisme auraient pu former une 
seule et mćme religion. Ce sont les chrćtiens, en se sćparant du judaisme, qui 
ont briše cette unitć. C’est ce que le rabbin fait dire k Yahwe : « O apotres 
(chretiens), mangez de ces bonnes nourritures, Accomplissez oeuvre pie! De 
ce que vous faites, je suis bien informć. Votre communaute que voici est une (i) 
et je suis votre Seigneur. Craignez-moi done ». (2) Chretiens et Juifs, croient 
k Yahwe, le createur de l'Univers. Mais si le judaisme est aujourd’hui tronquć, 
sdndć entre deux parties, la faute en est aux chretiens. Les chretiens sont 
des renegats qui ont briše h unitć du bloc sćculaire d'Israel, bien quavant la 
fondation du christianisme, les Juifs aient failli deux fois k leur mission ; 
« Nous avons dćerete envers les Fils d’Israel, dans TEcriture : « Vous sćmerez 
certes le scandale deux fois sur terre et vous serez d'une grande superbe ». (3) 

Le scandale de ces chretiens rćnćgats est de renier le dogme fonda* 
mental du Coran de Moise : « Ce Coran raconte aux Fils d'Israel la plus 
grande partie de ce sur quoi ils s’opposent », (4) Les commentateurs hćsitent 
devant ce verset. Les uns y voient la preuve de discussions entre Juifs sur le 
vćritable sens du Coran de Moise. Pour d’autres, ce texte s’appliquerait aux 
querelles entre croyants et Mecquois. Pour nous, ce texte nous rćvćle une 
situation toute differente. II existe un Coran de Moise, le seul Livre des Rćvć- 
lations de Yahwe. C'est k son sujet que des hommes discutent et s’opposent. 
Les discussions portent sur Tenseignement Capital du Livre de Moise, c'est-&~ 
dire sur l’Unicitć de Dieu. Les Juifs fidčles k leurs traditions sont ancrćs 
dans Tadoration de leur Dieu Unique. Mais ii existe d'autres Juifs qui repoussent 
l’essentiel de leur religion : ce sont les chretiens. Ils acceptent le Dieu de Moise, 
mais ils lui donnent un fils! Les chrćtiens sont des Juifs qui s’opposent aux 
autres Juifs : le christianisme est une malversation du judaisme. « Louange k 
Yahwe qui a fait descendre sur son serviteur (Moise) TEcriture et n’y mit 
point de tortuositć, mais la fit droite pour avertir d’une calamite sevćre venant 
de Lui et annoncer aux croyants (les Juifs) qui accomplissent les ceuvres pies, 
qu f ils auront une belle rćcompense... pour avertir ceux qui disent (les 

(1) C'est-žL-đire que la religion chrćtienne et la religion juive ne forment originaire' 
ment qu'une seule et meme religion et se rattachent toutes deux k la Rćvćlation du Mont 
Sinai, Jćsus lui-meme reconnait thćoriquement cette unitć fondamentale quand ii dćclare 
qu'il n’est pas venu pour abolir la loi de Moise, mais pour la complćter. 

(2) Sour. XXIII, 53-54. 

(3) Sour. XVII, 4. D’aprćs les commentateurs ce double scandale dćsignerait ici : 
1. — L'assassinat d'Isale et remprisonnement de Jćrćmie. 2. — Le meurtre de Zacharie 
et de Jean-Baptište. L’assassinat d’Isaie, (voir Montet, op. cit, t p. 386, n. 2) est mentionnć 
dans le Talmud de Jćrusalem, trait^ Jebamot, fol. 49* et dans un Targum sur II Rois, 
XXI, 12 : « Manassš rćpandit beaucoup de sang innocent jusqu'A en remplir J 4 rusalem 
d’un bout k l’autre, contre ses pćchćs par lesquels ii fit pćcher Juda, l’entrainant k faire 
ce qui est mal aux yeux de Yahwć ». L'emprisonnement de Jćrćmie est racontć dans 
Jćrćmie, ch. XXXVII-XXXIX. — II est peut-ćtre possible de concevoir que le rabbin 
fasse allusion ici k ces deux ćvćnements, mais par ailleurs, ii est bien difficile d’imaginer 
que les Juifs soient accusćs par un rabbin d'infidćlitć, dans le meurtre de Zacharie et đe 
Jean-Baptiste ! — Sur rinfiđćlitć d'Israel, voir aussi Deut., IX, 7 ; II Chroniques, XXIV, 
20-22; voir aussi s. Matthieu, XXIII, 35. 

(4) Sour. XXVII, 78. 
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chrćtiens) que Yahwe a pris un fils », (i) Nous avons đonnć TEcriture a Moise, 
la vćritable et la seule Ecriture, mais les chrćtiens, en dćclarant Fils de Dieu, 
Jćsus fils de Marie, se sont mis en opposition avec elle. (2) Et cepenđant, ii 
n*y a sur ce sujet aucune diseussion possible. Yahwe a đćclarž depuis longtemps 
qu , il ćtait le seul Dieu. (3) 

Le christianisme n’est qu'une secte insolente, nće dans le juđalsme, et c’est 
par jalousie que les chrćtiens ses sont separćs des Juifs. C’est aux enfants 
d’Israel que Yahw£ a donnć l’Ecriture, lTllumination et la Prophćtie* Ce sont 
les enfants d’Israel que Yahwć a ćleves au-dessus du monde. Mais poussćs 
par rinsolence et la jalousie, d’autres Juifs faisant fi des enseignements de 
Moise ont elaborć une autre Science pour ruiner rauthentique revelation de 
Dieu. Ne te laisse pas, Mohammed, impressionner par leurs doctrines. Yahwć 

dćcidera entre eux et nous, au jour de la Rćsurrection. (4) 

Sur le plan moral et les prescriptions rituelies, le rabbin etablit encore 
une nette distinction entre les Mecquois; ii y a les Juifs fid&les k la loi de 
Moise ; ii y a aussi les Juifs dissidents, c’est-a-dire les chrćtiens, et les ido- 
l&tres convertis. A ces demiers, le rabbin s'ađresse en ces termes : « Mangez 
les aliments dont Yahwe vous a pourvus, aliments ličites et bons. Remerciez 
Yahwe pour ses bienfaits et c’est Lui que vous adorez. Yahwć vous a seule- 
ment interdit la chair d’une bete crevee, le sang, la chair du pore et ce qui 
a iti consacrć a un autre que Yahwć ». (5) Maintenant que vous avez reconnu 
Yahwe, le Dieu dlsiael, vous devez suivre les recommandations qu , il fit jadis 
k son peuple: « Vous pourrez manger de tout animal qui a le sabot fourehu, 
fendu en deux ongles et qui rumine. Toutefois, parmi les ruminants et parmi les 
animaux i sabot fourehu et fendu, vous ne pourrez manger ceux-ci: le eha- 
meau, le li&vre et rhyras qui ruminent, mais n’ont pas le sabot fourehu, 
vous les tiendrez pour impurs. Ni le sanglier, qui a bien le sabot fourehu et 
fendu, mais qui ne rumine pas; vous le tiendrez pour impur. Vous ne man- 
gerez pas de leur chair, et vous ne toucherez pas k leurs cadavres. Vous ne 
pourrez manger aucune bčte crevće. Tu la donneras a l'etranger qui a trouv 4 
refuge chez toi ou vends-la k un ćtranger du dehors. Tu es, en effet, un peuple 

k Yahw£, ton Dieu ». (6) 

« Quant a ceux qui sont Juifs, Nous leur avons dćfendu ce que nous venons 
de t’expliquer ». (7) Naturellement, les commentateurs en bicyclette et les ex6~ 
gžtes motorisćs n’ont pas le temps de jeter mta un simple regard sur ce texte. 
II est difficile de courir et de r&flćchir en mćme temps. II faut une grande 
habitude pour rćaliser cette performance. Comme nous en sommes incapable, 
arretons-nous quelques instants sur ce verset 119 de la sourate XVI pour essayer 
d’en saisir la veritable signification. Dans ce verset, ii est question, comme 


(1) Sour. XVIII, 1-3. Et le texte continue : « (les chrćtiens) n’ont aucune connais^ 
sance de ce prćtendu fait, ni leurs p^res non plus. C est une affirmation trćs grave qui 
sort de leurs bouches 1 En vćritć, ils ne profferent qu un mensonge 

(2) Sour. XLI, 45. 

(3) Jbid.; voir aussi XX, 129; XXX, 112. 

(4) Sour. XLV, 15-16. 

(5) Sour. XVI, 115. 

(6) Deut., XVI, 3-21, 

(7) Sour. XVI, 119 a; voir aussi V, 147. 
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nous le voyons, de * ceux qui sont Juifs ». Mais s'agit-il bien des Juifs fidMes 

i l'A. T., des Juifs authentiques. On peut en douter par la finale de ce mćme 

verset ; «Nous ne leur avons point fait de mal; ce sont eux qui se sont fait 

du mal». (i) Les Juifs mentionnćs dans ce verset đćsignent done des Juifs 

infidfeles et qui par leur infidelite m£me se sont fait du tort, mais qui ont la 

possibilite en reconnaissant leur erreur de revenir k la verite : « Toutefois, 

envers ceux qui, aprčs avoir fait le mal par ignorance, se sont par la suite! 

repentis et ont 6t 6 purs f ton Seigneur est certes absoluteur et misericor- 

dieux ». (2) Dans notre texte, les Juifs semblent done bien designer des Juifs 

infid&les, c’est-a-dire des chretiens nćs dans le judaisme, qui croient aux đoc- 

trines de 1 A. T., mais s ecartent, selon le rabbin, du dogme fondamental du 

judaisme, l'Unicite divine, qu , ils ebranlent en proelamant la divinite de Tćsus 
fils de Marie. (3) 

Aux yeux du rabbin, le christianisme ne reprćsente vraiment qu'une secte 
juive, une scission du mosaisme, une infidelite au monotheisme. Les Juifs 
ont ete fideles 4 la Loi jusqu'& Jesus inelusivement ; Jesus est en continua- 
tion direete avec les grands Patriarches : « Nous avons accorde (k Abraham), 
Isaac et Jacob. Nous avons dirige chacun (d’eux), Et Noe, nous l'avons dirigć 
auparavant ainsi que parmi sa descendance, David, Salomon, Job, Joseph, 
Moise, Aaron. C'est ainsi que nous recompensons ceux qui font le bien », (4) 
Et ce n'est pas tout. L'enumćration des grands d'Israel n'est pas close: ii 
y a eneore : « Zacharie, Jean, Jesus, Elie, chacun d J eux fut parmi les 
Saints ». (5) Čest a l'A. T. qu'appartient Jesus. Entre les chretiens et le fils 
de Marie, ii y a une brisure essentielle. Les chretiens ont rompu avec le judaisme 
en proelamant le fils de Marie, Fils de Dieu, contrairement k l’enseignement 
de Moise sur TUnicite de Yahwe. Les chretiens sont k la fois infideles k Jesus 
et a Moise. Vous, qui &tes devenus musulmans, c’est-a-dire qui croyez main- 
tenant au Dieu d'Israel et suivez ses commandements, « tournez-vous repen- 
tants vers Lui (Yahwe); craignez-Le et soyez assidus a la priere. Ne soyez 
pas du nombre des idolitres », mais ne soyez pas plus de « ceux qui scindčrent 


M Sour. XVI, 119 b. 

{2) Ibid. t 120 ; voir plus haut, p. 316-317. 

(3) Voir aussi sour. XXXV, 28-29 ’ * Ce que nous t'avons de PEcriture est la 

vkritS; elle confirme la vćracit^ des messages antćrieurs. En vćritć sur ses serviteurs, 
Yahw6 est informć et dairvoyant ». Nous cormaissons maintenant le sens exact de ce 
verset. Le texte continue : « Ensuite, Nous avons fait hćriter de l'Ecriture ceux de Nos 
serviteurs que nous avons ćlus a. Ce terme ensuite n f a aucun sens ici. On ne peut conce- 
voir, en efiet, que le rćvćlation aurait ćtć faite d’abord žl Mohammed, ensuite 4 des servi¬ 
teurs ehoisis. Pareille conception ne rćpond absolument 4 aucune situation objeetive. 
Entre les v. 28 et 29, ii nous faut supposer un autre verset dans lequel 11 serait dit : 
* Nous avons rćv^lć le Livre de Moise » et ensuite nous l'avons donnć en hćritage 4 ceux 
que nous avons ehoisis, c'est- 4 -dire aux Juifs, comme ii est dit dans la sour. XL ( 56 : 
« Nous avons donnć 4 Moise la Direction et Nous avons fait hćriter les enfants d’Israel du 
Livre » ; et dans sour. XXIX, 26; voir plus haut, p. 64-76 notre paragraphe sur le Circuit 
touristiquedu Coran . — Le v. 29, de la sourate XXXV, continue ; a Parmi vos serviteurs 
ćlus» (c'est- 4 -dire les Juifs), a ii en est quelques-uns qui se lesent eux-memes » ; ce sont les 
chretiens qui se nuisent 4 eux-mćmes et qui se prćparent une 4 ternitž malheureuse, en 

faisant de Jćsus, le fils de Dieu, en niant ainsi le rigoureux monothćisme de Moise : voir 
aussi XLIII, 65. 

(4) Sour. VI, 84. 

(5) Ibid., 85. 
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leur religion », c'est-a-dire des chretiens « qui ont forme des sectes, chatjue 
faction se rćjouissant de ce qu’elle detenait (1) Schisme dans sa račine 
mžme, le christianisme, selon le rabbin a fini par s'emietter en une multi- 
tude de sectes, chacune đe ces sectes affirmant posseder la Verite. 

Dans sa lutte pour ie monotheisme de Yahwe, le rabbin de La Mecque 
s’attaque desormais aux iđolatres paiens et aux chretiens qui ont contrefait 
la religion de Moise, tout en pretendant la suivre : Mohammed, <t ne sois plus 
dans le doute a Tegard de ce qu'adorent ces gens (de la Ka'ba). Ils adorent 
comme leurs pereš adoraient avant eux. En verite, nous leur donnerons leur 
part, sans en rien retrancher ». (2) Quant aux chretiens, ils sont egares dans 
des voies perverses, « Nous avons apporte a Moise, TEcriture. Mais ils se dis- 
putčrent a son sujet et s’il n’y avait pas eu auparavant un decret prononcć 
par ton Seigneur, ii aurait ete, certes, decide entre eux. Mais en vćritć, ils 
sont encore dans le doute au sujet (du Livre de Moise) j>, (3) Et cependant, 
ii n’y a qu’une seule religion, c’est la religion que Yahwć a ćtablie pour Noć; 
c'est la religion que je t’ai revelee, mon fils Mohammed, c’est la religion que 
Yahwć a ćtablie pour Abraham, pour Moise et pour Jesus, en leur disant: 

« Soyez fermes en religion », c’est-a-dire soyez fideles k la Direction inspirće 
4 notre Pere Abraham par notre Dieu Yahwć, codifiće par Moise sous lTllu- 
mination du Tout-Puissant, du Sage et du Savant. « Soyez fideles k l’Islam 
de nos Pereš, a l’Islam interieur d’Abraham, a TIslam codifie par Moise; 
et ne vous divisez pas en sectes, comme ceux- 14 , les chretiens querelleurs. Ces 
chrćtiens connaissaient cependant la Varite : Ils savaient que le Dieu Tout- 
Puissant s’ćtait rev 616 k Moise. Mais crevant de jalousie^ ils renoncerent k 
la religion đe nos ancčtres qui ćtaient aussi les leurs et se separčrent en sectes 
et mirent en doute les enseignements du Livre de Moise, dont ils avaient 
cependant hćri tL (4) Pour le rabbin, les Evangiles qui proclament la divinitž 
de Jćsus, ne sont que des feuilles de mensonge. (5) II n’existe qu 5 un seul Livre 
vrai: le Livre de Moise, qu'une seule Science veridique : la Science qui est 
contenue dans les pages de la Loi. Les enfants dlsrael sont fix6s dans la 
Verite. Nous les avons pourvus, dit Yahwe, des choses les meilleures. Pourquoi 
certains d’entre eux, se detachant de leurs origines et de la science qu’ils avaient 
re9ues, vinrent-ils sombrer dans la dissidence ? Ton Seigneur, Mohammed, 
en deciđera au jour de la Resurrection, (6) Mais toi, mon fils, ne sois pas dans 
le doute. S’il te reste quelque hesitation, interroge ceux qui ont re^u le Livre 
avant toi. Ne sois pas de ceux qui doutent ». (7) Ceux qui douteni , ne dćsignent 
pas ici les iđolatres, mais les Juifs dissidents, cest-4-dire les chretiens qui 
pretendent complćter les revelations de Moise sur l’Unicitć du Dieu Tout- 
Puissant, par la doctrine chr 4 tienne sur la divinite đe Jesus. 


(1) Sour, XXX, 30-31 ; voir aussi XXIII, 53-55. 93'94 ^ XLIII, 65. 

(2} Sour. XI, ni. , ^ , _ 

(3) Ibid., 112; voir aussi XX, 129; XLI, 45; XLII, ^ 1 j ^ q q 

versets de controverses dans le milieu juif, eonnne 1 affirme Montet, op. cU, t p. 3 1 2 3 4 * * 7 o. n * 
mais de discussion entre Juifs et Chrćtiens au sujet du monothćisme, 

(4) Sour. XLII, 13; voir aussi XLV, 15-16 f „ 

{5J Jamais, contrairement k ce qu’on affirme, le rabbin n a connu directenient les Evan- 

giles authentiques. Voir plus haut, p. 180. 

(6j Sour. X, 93. 

(7) Ibid., 94, 
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Les chretiens sont done, dans l'esprit du rabbin, des Juifs authentiques, 
qui reconnaissent comme veridique la Loi de Moise. Ils savent bien qu'il 
n*existe qu'un seul Dieu, que ce Dieu est Tout-Puissant, qu’il s’est revćlć 
au peuple d’Israel, PeupleElu parmi toutesles nations. Tout ćela, ils le savent 
bien ; mais ils se contredisent en faisant du fils de Marie, le Fils de Dieu et 
par la, ils renient la Loi cl laquelle ils croient cependant. Ce sont des renegats, 
des Juifs schismatiques; ce sont aussi des iđol&tres puisqu'ils mettent a cotć 
de Dieu un semblable a Lui et qu'ils adorent non seulement l’Esprit de Yahwć, 
mais eneore un homme de ehair* 

Si nous insistons tellement, a la suite du rabbin, sur ces notions essen- 
tielles, c'est pour faire constater une fois de plus k nos lecteurs, que lexegese 
« coranique » est k reprendre totalement sur de nouvelles bases. L'exegese 
passće, mžme la plus recente a fait faillite. Elle est desuete. Dans le cas prć- 
sent, les exegetes sur velodrome, parcourant en vitesse, malgre leur kge t les 
sourates des Actes, nous racontent le plus sćrieusement du monde, que les 
Juifs de La Mecque se chamaillent entre eux, qu'il existe dans la commu- 
nautć juive mecquoise — dont, par ailleurs, certains nient l’existence — des 
querelles intestines, aboutissant a des fractions separatistes! Ne va-t-on pas 
jusqu'a dire que le Juif, ami de Mohammed, faisait partie d'un de ces groupes 
renćgat. Malgr6 le respect traditionnel que nous ćprouvons pour ces savants qui 
peinent k la besogne, nous sommes bien obliges de dire que tout ćela est absurde. 
II n*y a jamais eu aucune dissidence dans le judaisme mecquois. Aucun texte, 
du moins, ne nous permet d'avancer pareille affirmation. Ou trouve-t-on dans 
les versets des Actes de VIslam le moindre indice de divergence entre les 
membres de la communaute juive ? Peut-on avancer un seul texte qui prou- 
verait qu'ŽL La Mecque, Mohammed aurait attaqu 4 les doctrines juives ? (i) 
Par ailleurs, oh trouver dans les Actes mecquois de Tlslam, la moindre preuve 
d’une sympathie quelconque envers les chrćtiens ? Revenons k la saine et 
solide realite. Le rabbin lutte pour implanter le judaisme k La Mecque. Son 
apostolat connait un veritable succšs. II a trouve le « second » dont ii avait 
besoin pour ineruster ses doctrines chez des hommes sans culture, materialistes 
qui ne con^oivent la vie que sous Langle commercial, des hommes adorateurs 
de cailloux. Mohammed s'est fait Tapotre convaincu, mais timide et mala- 
droit du Dieu d'Israel. Si on Tattaque, si on le tourne en derision, ii perd 
vite sa stabilite et commence k ehavirer. Le rabbin n’en finit pas a le remettre 
sur pied : Mohammed, dis ceci; Mohammed, dis ćela. Garde-toi aussi des 
chretiens. Ces chretiens voudraient t'amener vers eux. Fais bien attention, 
Mohammed : ii y a deux sortes d'enfants d'Israel. Les uns sont fideles a la 
religion de Moise, la religion que je te pr^ehe, religion unique puisque Yahwe 
n’a parle qu'une seule fois aux hommes. Reste fidele a cette religion de nos 
Patriarches. Mais ii y a d autres Juifs. On les appelle chretiens. Ceux-la se 
sont ecartes de l’unique et veritable religion. Ils enseignent une doctrine igno- 

(l) Abd bl-Jalil, Aspects intSrieurs de VIslam, p. 206, n. 39, parle d'un rćquisitoire de 
Mohammed contre les Juifs. Remarquons que les versets qu'il invoque k l’appui de sa 
th&se ne datent pas de La Mecque, mais de Mćdine. Dans notre travail consacrć aux Actes 
midinois de l’Islam, nous dćmontrerons qu'il y a erreur d'interpretation etque les versets 
invoqućs ne peuvent d’aucune fa9on &tre considćrćs comme un rćquisitoire contre les 
Juifs. 
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minieuse, en donnant un fils k Yahwe. Mohammed, fuis-les. Ils falsifient le 
Livre de Moise. Ils ćtudient cependant ce qui est consigne dans ce Livre 1 
N'avaient-ils pas promis de suivre les enseignements de notre Coran hebreu, 
dont eux aussi etaient les Iieritiers ? (x) Les chretiens ont trahi leur scrmcnt. 
Ils ont scinde la religion : faraqu đina-hum, (2) ils ont rompu avec la tradi- 
tion de nos pferes en s eloignant de la source unique de vćritć, ils se sont des- 
sćches en sectes multiples et erronees. Les chretiens pour le rabbin, ce sont 
des Juifs qui « scindent» l’Ecriture, qui choisissent dans l’A. T, ce qui leur 
convient et rejettent ce qui ne Concorde pas avec leur doctrine de la divimtć 
du Christ. C'est encore, selon nous, aux chretiens qui « scindent» la religion 
mosaique que font allusion les versets 90-91 de la sourate XV : 

Sour. XV, 90-91 

90- Kama anzalnS. 

'ala, l-moqta- 
simtna 


Kasimirski 

Nous punirons 
ceux qui distin- 
tinguent. 


Montet 

Nous envoyons 
d'en-haut (le cha~ 
timent) k ceux qui 
đivisent. 


Blachere 

De meme, Nous 
avons fait des- 
cendre sur les Co- 
partageants. 


91, Lladhlna ja 'alou 

l-qor' 5 na (3) ‘id- 
In (4). 


qui scindent le Co¬ 
ran en parties. 


k ceux qui đć- 
pčcent le Coran. 


qui ont mis la 
Rćvćlation en 

pičces. 


Ce texte a beaucoup intriguć les traducteurs et les commentateurs, D’apr&s 
Tabary, ceux qui distinguent, ceux qui f ar t agent, đćsigneraient les polytheistes 
qui se partageaient les deniers publics l D apres d autres interpr6tations, le 
verset 90 ferait allusion k 12 idol£tres qui pour intimider les Mecquois et les 
emp^cher de suivre Mohammed, auraient divisć entre eux les revenus de La 
Mecque, pendant la saison du p&lerinage! Soyouti, de son cotć, pense que le 
terme moqiasimina, ceux qui fari agent quelque ckose, s*appliquerait aux Juifs 
et aux Chretiens qui auraient scinde, eux-m^mes, leurs propres livres revers, 
d'oii l’expression dć'pčcent, employee par Montet pour traduire idm , frag- 
ments. Soyouti ajoute encore que le terme moqtasimina pourrait designei 
aussi ceux qui « se seraient partag^ » les voies d’acces vers la Mecque et auraient 
dćtoume de la nouvelle religion les gens qui y venaient, en leur disant que 
l'Islam n’etait qu'une ahaire de magie et de sorcellerie. Pour d autres t ^ ru “ 
dits », *idin voudrait dire ici incantations de s orciers. Le terme el-qor ana t 
n aurait, d’ailleurs pas, dans ce contexte de la sourate XV, le sens strict de 
Livre r6vele aux Arabes, mais de lecture revelee anterieurement au Coran 
arabe, c’est-k-dire, precisement TAnclen et le Nouveau Testaments dont Juifs 
et Chrćtiens auraient accepte certaines parties, et rejetć les autres chapitres 

ou versets. . . . , 

II est inutile de perdre notre temps žl discuter ces comrnentaires plus tan 

taisistes les uns que les autres et qu , on croirait sortis d une ćcole speciale 


(1) Sour. VII, 167- 16S, 

hl Ce terme’signifie Coran, le Livre, et con point rćvćlation, comtne dit Blachere. Cette 
iemarque, conime nous allons le voir, est d'une grande importance, pour 1 intelligeuce 

du texte. r . , 

(4) Ces deux versets 90 et 91, ne constituent qu'une seule et meme pUrase. 
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de « u at at ion coranique Parmi les traducteurs, c’est encore Kasimirski qui 
s'est approche le plus du sens reel de ces versets 90-91 de la sourate XV, II 
complete d’ailleurs, sa traduction par cette remarque : (Ceux qui scindent), 

c'est-a-dire « ceux qui admettent certaines choses de TEcriture et qui en 
rejettent d'autres ». (1) 

Reprenons brievement et sainement la lecture de ces versets. Pour un lec- 
teur normal, completement desintoxique, ii y a dans cette phrase de la sou¬ 
rate XV, un sujet, accompagne de son complement, et un verbe determina- 
tif. Le sujet = ceux qui divisent , qui scindent: complement = le Coran ; 
verbe đeterminatif : seront puniš ~ ceux qui divisent le Coran seront puniš. 
Le rabbin s'attaque done ici a des gens qui « choisissent » dans le Coran — 
— soit hebreu, soit arabe. Ils « choisissent » evidemment ce qui est conforme 
k leurs croyances. Tel est le cas prćcis des Chretiens: « Ceux k qui nous avons 
dćj k donne l'Ecriture », c'est-a-dire les Juifs, « se rejouissent de ce qu’on a 
a fait descendre vers toi, alors que parmi les Factions, ii en est qui en rejettent 
une partie ». {2) Les Chretiens acceptent bien l’A, T., mais avec leur doctrine 
trinitaire, se mettent en opposition avec le monotheisme de Moise. Accepter 
le Coran hebreu sans le monotheisme est inconcevable pour un Juif. Čest 
enlever k ce Livre revelć ce qui fait precisćment sa raison d’čtre. II n'y a pas 
de censure quand ii s^git de la Parole revćlće, 

Mohammed, dis-leur: « II m'a 6 tk ordonne de n'adorer que Yahwe et de 
ne lui associer personne. C'est k Lui que (j'appelle) et vers Lui sera mon 
retour ». (3) Mohammed, tu n'as rien de commun avec ces gens qui « scindent u. 
Leur sort ne depend que de Yahwe qui, ensuite, les avisera de ce qu , ils fai- 
saient (sur terre). » (4) Ce sont des ćgares. (5) 

« Musulmans » de La Mecque, qui avez acceptć le Dieu dlsrael, je vous 
fais la m£me recommandation qu’a Mohammed, Soyez vigilants ! Ne vous 
laissez pas seduire. Parmi les gens du Livre, ii y en a de bons : ce sont les 
Juifs fideles k Mo’ise, qui croient a un Dieu seul et unique. Vous faites dćsor- 
mais partie de ces Juifs fideles. Dites: «Nous croyons en ce qu’on a fait des¬ 
cendre vers vous et k ce qu'on a fait descendre vers nous, Votre Dieu et notre 
Dieu sont Un et nous lui sommes rćsignes ». (6) II y a d’autres gens du Livre, 
de ce meme Livre de Moise, mais qui sont injustes; avec ceux-la, ne discutez 
pas. Detoumez-vous de ces hommes qui, en se pretendant disciples du Christ, 
oublient que la Verite est Une et qu'elle fut autrefois ržvelee par Yahw 4 a 
Moise, que cette vćritć est invariable et qu'elle a valeur d’etemitć. {7) La foi 

(1) Kasimirskl op. cit , p. 233, n. 3, 

(2) Sour. XIII, 36. II est parfaitement inutile de penser k une origine mćdinoise pour 
ce verset, sous prćtexte qu'il y est fait mention des Confćdćrćs. Les Confćđćrćs existent k 
l*ćpoque mecquoise. 

(3) Sour. XIII, 36. 

(4) Sour. VI, i6o*\ 

(5) Prifere de Louanges, v, 7. 

(6) Sour. XXIX, 45. 

(7) Jbid. Nous sommes las, tr^s las d*exposer et de discuter les ćlucubrations đes 
commentateurs rćcents et anciens. Pour eux, ce verset 45 de la sourate XXIX, comme les 
autres versets identiques indiquerait des divergences religieuses žl l’intćrieur du judaisme. 
Tous ces textes seraient done d'origine mćdinoise, etc., etc. Voir BcACHtRE, op. cit., t. II, 
P* 532, note des v. 45-46 ; Montet, op. cit., p, 540, n. 1,2, etc, Nous sommes las 1 
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est un pacte avec Yahwe. Par votre conversion au Dieu d'Israel, vous vous 
čtes attache 4 Lui. Les chretiens, enx aussi, avaient contractć ce pacte solennel. 
Ils l’ont briše, en faisant du fils de Marie, le Fils m£me de Dieu. Ne les imi- 

tez pas : « Tenez fidelement le pacte avec Yahwe, quand vous Taurez 
contracte! Ne violez pas les serments apr 4 s les avoir appuyes solennellement 
et apr&s avoir pris Yahwe comme garant contre vous. Yahwe sait ce que vous 
faites. Ne soyez pas comme celle qui redefaisait ce qu’apres dure peine elle 
avait file. Ne faites point de vos serments une feinte entre vous, en consi- 
dćration de ce qu’une communaute est plus eminente qu’une autre. Yahwe 
vous ćprouve seulement par ćela et II vous montrera certes, au jour de la 
Rćsurrection, ce sur quoi vous vous opposiez. Si Yahwe avait voulu* II 
aurait fait de vous une seule communautć. Mais II egare qui II veut et II 
dirige qui II veut et ii vous sera demande compte de ce que vous faisiez », (1) 

« A ceux qui violent le pacte de Yahwe apres son AUiance, qui tranchent 
les liens que Yahwe a ordonne de maintenir, qui sement le scandale sur la 
terre, sur ceux-la la malediction ! a ceux -14 la Detestable Demeure ». (2) 

Le rabbin de La Mecque ne pouvait etre qu , anti~chrćtien. Pour lui, les 
chrćtiens ne representent qu’une secte, une secte juive, des renćgats. Ils ont 
abanđonnć la religion ancestrale de leur race; ils ont renie la r£velation faite 
par Yahwe 4 Moise, en fabriquant avec le fils de la Vierge Marie, un dieu 
4 leur fa^on. En ćela, ils sont plus coupables que les idolatres de La Mecque. 
A ceux-ci, ii manque 1 'intelligence. N'est-ce pas stupide d’adorer des pierres 
qui ne voient pas, qui n'entendent, qui n’ont aucun pouvoir ? L’intelligence 
ne fait pas dćfaut aux chretiens. Ils connaissent TEcriture; ils reconnaissent 
Moise, comme leur pere dans la foi, mais ce sont des gens pervers, remplis 
d'orgueil et đ'envie, Le christianisme est un scandale racial, contre lequel le 
rabbin met en garde Mohammed et les Arabes convertis au judaisme. 

On voit desormais clairement ce qu'il faut penser des theories vraiment 
trop extravagantes de Tor Andrae et des autres commentateurs du m^me 
acabit: « Un chretien », dit M. Tor, « trouve dans 1 *Islam beaucoup de choses 
qui lui rappellent sa propre religion, mais sous une forme etrangement d6fi- 
gur^e. II trouve des articles de foi et des idees fort voisines des siennes, mais 
dćtoum6es vers des routes ćtrangžres. Ce qu'il trouve lui est si familier qu , il 
en oublie de voir ce qu , il y a de nouveau et d’original. Ćela lui est si connu 
qu J il passe 4 cote avec cette indifference distraite que Ton a pour ce que Ton croit 
trop bien connaitre et que l'on ne connait pas assez pour pouvoir comprendre 
vraiment l'attitude et Tesprit gr 4 ce auxquels l'Islam a conquis sa place propre 
dans le monde religieux, place qu’il occupe encore aujourd’hui par son droit 
mčme 4 la vie ». (3) Et le christianisme auquel Mohammed aurait puisć la 
pitić qui aurait marqu 4 son ame serait, sans aucun doute possible, le chris¬ 
tianisme et la piete, sous leur forme syrienne!! ! (4) Comment peut-on s'žga- 


(t) Sour. XVI, 93 - 95 * 

(2) Sour. XIII, 25. 

(3) Tor Andr m, op . cit, p. 9. 

(4) Ibid p. 86 et passim. — Zwemer (M,), Die Ckristologie des Islams , Stuttgart, 
1921 (ch. VI) est un des rares coranisants qui aient affirmć que 1’Islam ćtait antichrćtien. 
Le rabbin de La Mecque se rćvele beaucoup plus antichr6tien que le juif Flavius JosAphe, 
dans ses Antiguitds judaigues, liv. XVIII, ch. IV, p. 471 de la d^licieuse traduction de 
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rer k ce point ? Comment peut-on se fourvoyer si gravement et si pompeuse- 
ment dans de pareilles orničres. Toutes ces theories ne sont qu'ej aculations 
imaginatives. II est grand temps d’ouvrir les fenčtres de nos 4 coles islamique6 
et d’en chasser tous les miasmes qui y pullulent. 

Gbnebrard, Histoire de Fl. Jos&phe, sacrificateur kibreu, 1. 1, Pariš 1568 : « En ce mesme 
temps estoit, Iesus, bomme sage, si toutesfois ii est permis de l’appeler homme, car ii fai- 
soit des ceuvres admirables, et estoit prćcepteur de ceux qui oyent et ret^oivent volontiers 
les choses vrayes. II eut beaucoup de disciples qui le suivaient tant des Juifs que des Gen- 
tils, C’ćtoit le Christ et les prineipaux gouvemeurs de nostre nation Taccnsferent devant 
Pilate, qui le condamna k estre cruci fić. Quelque chose qu , il y eust, ceux qui avoient 
cotnmencć k Taimer, ne laiss&rent pas de Taimer, pour Vignominie de sa mort: car ii leur 
apparut vif le troisi^me jour apr&s, ce que les Proph&tes divinement inspirez avoient prćdit 
de luy avec plusieurs autres choses grandes et merveilleuses ; et iusques k ce iourdhm ii y 
a une race de Chrestiens qui durent encore, qui ont pris nom de luy ». 
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A r us age des futurs coranisants bien aerćs, et aprčs notre ex£g&se des 
Actes, on pourrait resumer en un tableau tout simple les diffćrentes attitudes 
prises vis-4-vis de 1* Islam : 


CONCEPTION DES CROYANTS 

MUSULMANS 

A11 ah (inspirateur) 

Mohammed (inspirć) 


Coran (recueil des revelations 

d'Allah faites k Mo¬ 
hammed) 

Islam (religion du Coran) 


CONCEPTION DES CORANI¬ 
SANTS RATIONALISTES 

Mohammed. 

(s'instruisant lui-m£me dans les 
gargotes juives et chrćtiennes). 

,1 

Coran (resultat de Tenqu£te 

religieuse menće par Mo¬ 
hammed) 


Islam (religion fonđće par Mo¬ 
hammed) 


NOTRE CONCEPTION 


Un rabbin (professeur) 



Corabor (Explication orale en 

arabe du Coran hć- 
braique) * 

Corab (Resumć ćcrit, en arabe, 

de la Bible h£braique) 


Mohammed 

(elčve du rabbin, 
/Converti au judaisme. 

\Ap6tre du judaisme. 
Recitateur du Corab) 


Islam 


(Communaute d'Arabes 
convertis au judaisme 
par le rabbin, et par 
Mohammed, porte-pa- 
role du rabbin) 



Contre les Chretiens (dans la me- 
sure ou les Chretiens se separeut 
du judaisme) 


Libre a chacun de choisir, pourvu qu'il donne la raison de son choix. 
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